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articles belonging to tho Library into three classes, namely : 
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tliose whicli may be taken oilly by written permission ot' 
three members of the committee ; (c) those which may circu- 
late UDder the foUowing riiles :— 

Members shall be entitled to take fi'om the Library two 
folio or quarto volumes, or four volumes of lesser fold, with 
the plates belonging to the same. upon having them recorded 
by the Librarian, oi* iVssistant Librarian, and promising to 
make good any damage they sustain, while in their posses- 
sion, and to replace the same if lost, or pay a sum flxed by 
the Library Committee. 

No person shall lend any book belonging to the Institute, 
excepting to a member, under a penalty of one dollar for 
each offence. 

The Library Committee mav allow inembcrs to take more 
than tho allottcd number of books upon a written applica- 
tion, and may also permit other persons than members to use 
the Library under such conditions as thcy may impose. 

No person shall detain any book longer than four weeks 
from the Library, if notiûed that the same is wanted by an- 
other member, under a penalty of iive cents pcr day, and no 
volume shall be detained longer than three months at one 
time under tlie same uenalty. 

The Librarian shall hâve power by order of the Library 
Committee to call in iiny volume after it has been retitined 
by a member for ten day s. 

On or betore the flrst Wednesday in May, ail books shall 
be rcturned to the Library, and a penalty of âve cents per 
day shall l)e iraposéd for each volume detained. 

No book shall be allowedto circulate until one month after 
itô receipt. 
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AVIS DE L'IMPRIMEUR. 



" Cbtte édition, dont on certifie la fidélité, a été col- 
iationnée avec la plus grande exactitude sur trois manu- 
scrita précieux. Le premier, déposé par la famille de 
M. de Fénélon à la bibliothèque du roi, et communiqué 
par M. Béjot, dont les savants connaissent le zèle pour 
le progrès des lettres, est l'original écrit entièrement de 
la main de M. l'archevêque de Cambrai. Le second 
est une copie authentique de l'original, corrigée et 
augmentée en beaucoup d'endroits par cet illustre prélat 
Le troisième est une copie faite d'après le second, et 
porte quelques corrections et additions de la main de 
l'auteur. 

** Ces trois manuscrits ont été comparés entre eux et 
avec les éditions anciennes et modernes par l'imprimeur, 
sous les jeux de M. l'abbé Gallard, docteur de la mai- 
son et société de Sorbonne, \dcaire-général de Sënlis, 
dépositaire de tous les manuscrits de cet auteur célèore, 
dont il prépare une édition complète." 

Cet aria se troare à la tête du Télémaque en 4 vol. in-18, 1781, 
faisant partie de la collection imprimée par François-AmbroÎM 
Didot l'aîné, par ordre du ci-devant comte d'Artois. L« 
teacte en est invariablement arrêté, puisquMl porte les dernières 
corrections de l'auteur ; aussi a-t-il été scrupuleusement suivi dans 
cette édition stéréotype. 
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SOMMMUE. 



Télémaque, conduit par Minerve sous la figure de Mentor, abord«, 
après un naufrage,^ dans Ttle de la déesse Calypso, qui re§;ret« 
tait encore le départ d^Uljsse. La déesse le reçoit favorable- 
ment, conçoit de la passion pour lui, lui offre Timmortalité, et 
lui demande ses aventures. Il lui raconte son vopig^ à t^yloi 
et à Lacedemone, son naufrage sur la côte de Sicile, le péril où 
il fut d*être immolé aux mânes* d*Anchise, le secours* que 
Mentor et lui donnèrent à Aceste dans une incttr8i<Hi ^de bar- 
bares, et le soin que ce roi eut de reconnaître ce service, en leur 
donnant nu vaisseau Tyrien pour retourner en leur pays. 



CALYPSO ne pouvait se consoler du départ d'UÎ/sse. 
Dans sa douleur, elle se trouvait malheureuse d'être im- 
mortelle. Sa grotte ne résonnait^ plus* de son chant:' les 
njmphes qui la servaient^ n'osaient lui parler. Elle se 
promenait souvent seule sur les gazons' neuris' dont'° un 
printemps étemel bordait son île; mais ces beaux lieux, 
loin de modérer" sadouleur, ne faisaient que lui rappeler" 
le triste*' souvenir" d'Ulysse, qu'elle y avait vu tant de 
fois auprès d'elle. Souvent elle demeurait immobile*' sur 

1 Naufrag;e, thipwreck; 2 mânes, tmin^f ; 3 secours, assistarue; 
4 résonnait, echoed ; 5 ne plus, no longer ; 6 chant, voice ; 7 ser- 
vaient, atlended ; 8 gazon, iurf; 9 fleuris, flo^cf.ry ; 10 dont, vntk 
vhich ; 1 1 de modérer, /rom soolhing ; 12 ne faisaient que lui rap- 
peler, onljf reealled to her mind; IStristo, tadf 14 Bouvemr« r< 
memitraneei Id immobile, Mo/tonicM. 
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le rivage* de la mer, qu'elle arrosait de ses larmes; et 
elle était sans cesse tournée vers le côté oii le vaisseau 
d'Ulysse, fendant' les ondes,* avait disparu à ses yeux.* 

Tout-à-cuup elle apperçut les débris* d'un navire qui 
venait de faire" naufi*age,^ des bancs de rameurs mis en. 
pièces, des rames écartées çà et là* sur le sable, un gou- 
vernail, un mât, des cordages flottant sur la côte : puis 
elle découvre de loin® deux hommes, dont l'un*° parais- 
sait âgé; l'autre, quoique jeune, ressemblait à Ulysse. Il 
avait sa douceur et sa fierté, avec sa taille" et sa démar- 
che*' majestueuse. La déesse comprit que c'était Télé- 
maque, flls de ce héros: mais, quoique les dieux surpas- 
sent de loin en connaissance tous les hommes, elle ne put 
découvrir qui était cet homme vénérable dont** Télé- 
maque était accompagné. -C'est que" les dieux supéri- 
eurs cachent aux inférieurs tout ce qu'il leur plait; et 
Minerve, qui accompagnait Télémaque sous la figuré 
de Mentor, ne voulait pas être connue de** Calypso. 

Cependant** Calypso se réjouissait d'un naufrage qui 
mettait*^ dans son ile le fils d'Ulysse, si semblable à son 
père. Elle s'avance vers lui; et sans faire semblant** de 
savoir qui il est : D'où vous vient, lui dit-elle, cette témé- 
rité" d'aborder*" en mon île ? Sachez, jeune étranger, 
qu'on ne vient point impunément** dans mon empire. Elle 
tâchait** de couvrir** sous ces paroles menaçantes la joie 
de son cœur, nui éclatait** malgré elle sur son visage. 

Télémaque lui répondit: vous, qui que** vous soyez, 
mortelle ou déesse, quoiqu'à vous voir on ne puisse vous 
prendre que pour une divinité, seriez-vous insensible au 
malheur d'un fils qui, cherchant son père à la merci des** 
vents et des flots, a vu briser*' son navire contre vos 
rochers ? Quel est donc votre père que vous cherchez? 
reprit la déesse. Il se nomme Ulysse, dit Télémaque i 
c'est un des rois qui ont, après un siège de dix ans, ren- 



1 rÎTage, seasiiore ; 2 fendant, plougking ; 3 ondes, waves ; 4 à ses 
yeux, /rom her eyea; 5 débris, remains; 6 venait de faire, hadjusl 
been ; 7 naufrage, wrecked ; 8 çà et la, up and dovm ; 9 de loin, 
at a distance ; 10 dont l'un, ont of them ; 1 1 taiUe, stature ; 12 dé- 
marche, gait; 13 dont, by iohom; 14 c'est que, because; 15 con- 
nue de, known by; 16 cependant, in ihe mean Urne; 17 mettait, 
brought; 18 faire semblant, aj^M/mg; 19 témérité^ presumption ; 
20 aborder, land; 21 impunément, unpunished; 22 tâchait, en* 
deaxtmred; 23 couvrir, hide; 24 éclatait, appeared; 25 qui que, 
wltuever; 26 à la meroi des, thnmghi 27 briser, ^lU, 
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versé* la fameuse Troie. Son nom fut célèbre dans toute 
la Grèce et dans toute l'Asie, par sa valeur dans les com- 
bats, et pluâ encore par sa sagesse dans les conseils. 
Maintenant, errant' dans* toute* l'étendue* des mers, il 
parcourt tous les écueils® les plus terribles. Sa patrie sem- 
ble fuir devant lui. Pçnélopc sa femme, et moi qui suis 
son fils, nous avons perdu l'espérance de le revoir.* Je 
cours, avec les mêmes dangers que lui, pour apprendre 
oïl il est. Mais que dis-je ? peut-être qu'il est maintenant 
enseveli'' dans les profonds abîmes* de la mer. Ayez 

Î»itié de nos malheurs ; et si vous savez, ô déesse, ce que 
es destinées ont fait pour sauver ou pour perdre Uljsse, 
dai^ez. en instruire® son fils Télémaque. 

Calypso, étonnée et attendrie de voir dans une si vive*' 
jeunesse tant de sagesse et d'éloquence, ne pouvait ras- 
sasier" ses yeux en le regardant 5 et elle demeurait en 
silence." Enfin elle lui dit: Télémaque, nous vous ap- 
prendrons ce qui est arrivé à votre père. Mais l'histoire 
en est longue: il est temps de vous délasser* de tous vos 
travaux." Venez dans ma demeure,** où je vous recevrai 
comme mon fils : venez, voue serez ma consolation dans 
cette solitude ; et je ferai votre bonheur, ])Ourvu que vous 
sachiez en jouir.** 

Télémaque suivait la déesse environnée" d'une foule 
déjeunes nymphes, au -dessus desquelles elle 8'élevait'*de 
toute'* la tète, comme un grand*° chêne dans une forêt 
élève ses branches épaisses au-<lessus de tous les arbres 
qui l'environnent. Il admirait l'éclat^* de sa beauté, la 
riche pourpre de sa robe longue et flottante, ses cheveux 
noués^ par derrière négligemment mais avec grâce, le feu 
qui sortait^ de ses yeux, et la douceur qui tempérait cette 
vivacité. Mentor, les yeux baissés," gardant un silence 
modeste, suivait Télémaque. 

On arrive à la porte'' de la grotte de Calypso, oh 
Télémaque fut surpris de voir, avec une apparence de 
simplicité rustique,^ tout ce qui peut charmer les yeux. 

I renversé, destroi/ed ; 2 errant, wandering ; 3 dans, over ; 4 toute* 
the whole; 5 étendue, exienl ; 6 écueiU, dangers; 7 enseveli, 
buried; S àbymes^ abysses ; 9 instruire, in/brm / \0 y'ive, sprighlly ; 

II rassasier, satisfy; 12 en silence, tilenl; 13 délasser, re/resh; 
14 travaux, loils; 15 demeure, dicelling; 16 en jouir, hoic lo en- 
)oy il; 17 environnée, encireled ;18 s'élevait, rojc ; 19 de toute, 
bythe whole; 20 grand, slately; 21 éclat, luslre; 22 noués, lied; 
23 sortait, flatked; 24 les yeux baissés, with dotoncast eyes; 
25 porte, enlranee ; 26 rustique. ruxoL 
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On n'y voyait ni or, ni argent, ni marbre, ni colonnes, ni 
tableaux, ni statues : cette grotte était taillée* dans le 
roc, en vofttes* pleines de rocailles® et de coquilles;* 
elle était tapissée* d'une jeune vigne,* qui étendait ses 
branches souples^ également de tous côtés. Les doux 
zéphyrs conservaient en ce lieu, malgré les ardeurs du 
soleil, une délicieuse fraîcheur: des fontaines, coulant 
avec un doux murmure sur des prés semés d'^iparantes 
et de violettes, formaient en divers lieux des bains® aussi 
purs et aussi clairs que le crystal: mille fleurs naissantes*® 
è maillaient" les tapis verds'* dont la grotte était environ- 
née. Là, on trouvait un bois de ces arbres touffus'^ oui 
Sortent des pommes d'or, et dont la fleur, oui se renouvelle 
ans toutes les saisons, répand** le plus aoux de tous les 
parfums;** ce bois semblait couronner ces belles prairies,** 
et formait une nuit que les rayons du soleil ne pouvaient 
percer:*^ là, on n'entendait jamais qire le cnant** des 
oiseaux, ou le bruit** d'un ruisseau^ qui, se précipitant** 
du haut d'un rocher, tombait à gros bouillons," pleins 
d'écume,** et s'enfuyait** au travers** de la prairie. . 

La grotte de la déesse était sur le penchant" d'une 
colline:*' de là on découvrait?* la mer, cjuclquefois claire 
et unie*® comme une glace,* quelquefois follement'* irri- 
tée contre les rochers, oà elle se brisait en gémissant^ et 
élevant"* ses vagues comme des montagnes : d'un autre 
côté on voyait une rivière oà se formaient des îles bor- 
dées de tilleuls^ fleuris et de, hauts peupliers" qui -por- 
taient leurs tètes superbes jusques'** dans les nues." Les 
divers canaux qui formaient ces iles semblaient se jouer" 
dans la campagne : les uns roulaientleurs eaux claires avec 
rapidité ; d'autres avaient une eau paisible et dormante f* 
d'autres, par de longs détours, *** revenaient sur leurs pas,** 

1 taillée, cui; 2 voûtes, vaults ; 3 rocailles, pebbles; 4 coquilles, 
thells; 5 elle était tapissée, ils taptstry was; 6 vigne, vine; 7 sou- 
ples, pliant; 8 semés d\ $o%cn witfi; 9 bains, balhs; 10 nais- 
santes, tpringing; 11 émaillaient, enamelled; 12 verds, verdant; 
13 touffus, thick ; 14 répand, diffuse ; 15 parfums, fragrance : 
16 prairies, meadowt; 17 percer, /^ene/ra/e ; 18 chant, warbling; 
19 bruit, murmurs; ^ ruisseau, brook; 21 se précipitant, rushing ; 
22 l^os bouQlons, streams; 23 pleins d^écume, foamy; 24 s'en- 
fuyait, glided; 25 au travers, acrost; 26 penchant, derlivity; 
27 colline, hilli 28 découvrait, beheld; 29 unie, «moo//i ; 30 glace, 
glass; 31 follement, idly! 32 gémissant, 6e/iotrtng- ; 33 élevant, 
nceUing; 34 tilleuls, limes; 35 peupliers, pop/arj ; 36 jusques, 
even; 37 nues, elouds; 2B se jouer, as if sporting; 39 dormante» 
standing; 40 détours, iwicfùig»; 41 sur leurs pas, 6acfe. 
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comme pour remonter yers leur source» et semblaient ne 

Î)ouYoir quitter ces bords enchantés. On appercevait de 
oin des collines et des montagnes qui se perdaient dans 
les nues, et dont la figure bizarre formait un horizon à 
souhait pour le plaisir des yeux. Les montagnes voisines 
étaient couvertes de pampre' verd qui pendait' en festons: 
le raisin, dIus éclatant que la pouipre, ne pouvait se ca-» 
cher sous les feuilles, et la vigne était accaolée sous^ son 
fruit Le figuier, l'olivier, le grenj£3ier, et tous les autres 
arbres, couvraient la campagne, et en faisaient un grand 
jardm. 

Caljpso a^^ant montré à Télémaque toutes ces beautés 
naturelles lui dit: Reposez-vous; vos habits' sont mouil- 
lés, il est temps que vous en changiez: ensuite nous nous 
reverrons ; et ie vous raconterai des histoires dont votre 
cœur sera touché. £n même temps elle le fit entrer avec 
Mentor dans le lieu le plus secret et le plus reculé' d'une 
grotte voisine de^ celle où la déesse demeurait. Les 
nymphes avaient eu soin d'allumer en ce lieu un grand 
feu de bois de cèdre» dont la bonne odeur se répandait de 
tous cètés ; et elles y avaient laissé des habits pour les 
nouveaux hôtes.' <■ 

TéJémaque, voyant qu'on lui avait destiné une tunique 
d'une laine fine, dont la blancheur efiaçait' celle de la 
neige, et une robe de pourpre avec une broderie d'or, 
prit le plaisir qui est naturel à un jeune homme, en 
considérant^^ cette magnificence. 

Mentor lui dit d'un ton grave : Sont-ce donc là, ô 
Télémaque, les pensées qui doivent occuper le cœur du 
fils d'Ulysse? Songez plutôt" à soutenir la réputation de 
votre père, et à vamcre la fortune qui vous persécute. 
Un jeune homme qui îdme à se parer^ vainement comme 
une femme est inaigne de la sagesse et de la gloire. La 
gloire n'est due qu'à un, ÇjCBur qui sait.^ouffnr la peine 
et fouler^' aux pieds les plaisirs. 

Télémaque répondit en soupirant: Que" les dieux me 
fassent périr*' plutôt que de souffrir que la mollesse et 
la volupté s'emparent*' de mon cœur ! Non, non, le fils 

1 ne pouvoir, loath io ; 2 pampre, vine branches ; 3 qui pendait, 
lianging ; 4 accablée sous, depressed vnih ; 5 habits, garments ; 6 
reculé, retired ; 7 voisine de, next to ; 8 hôtes, guests ; 9 effaçait, 
eelipsed; 10 considérant, vietcing; 11 plutôt, rather; 12 parer, 
deek ; 13 fouler, trample ; 14 que, maïf ; 15 fassent périr, dtstroy ; 
16 s^emparent, enslave. 
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d'UIjsse ne sera jamais vaincu par les charmes d'une yio 
lâche' et efféminée. Mais quelle faveur du ciel nous a 
fait trouver, après notre naufra^, cette déesse ou cette 
mortelle qui nous comble' de biens? 

Craignez, répartit Mentor, qu'elle ne vous accable de 
maux ; craignez se» trompeuses* douceurs plus que les 
écueils qui ont brisé votre navire : le naufrage et la mod 
sont moins funestes que les plaisirs qui attaquent la vertu. 
Gardez-vous bien de croire^ ce qu'elle vous racontera. 
La jeunesse est présomptueuse, elle se promet tout 
d'elle-même : quoique fra^le, elle croit pouvoir tout, et 
n'avoir jamais rien a craindre ; elle se confie légèrement 
et sans précaution. Gardez-vous^ d'écouter les paroles 
douces et flatteuses de Calypso, (jui se glisseront^ comme 
un serpent sous les fleurs ; craignez ce poison caché :^ 
défiez-vous de* vous-même $ et attendez toujours mes 
conseils. 

Ensuite ils retournèrent auprès de Caijpso, qui les 
attendait. Les nymphes, avec leurs cheveux tressés,* 
et des habits blancs, servirent d'abord un repas simple, 
mais exquis pour le goût et pour la propreté. On n'y 
voyait aucune autre viande que celle aes oiseaux qu'elles 
avaient pris dans les filets, *° ou des bêtes qu'elles avaient 
percées de leurs flèches à la chasse : un vin plus doux 
que le nectar coulait"des grands vases d'argent dans des 
tasses d'or couronnées de fleurs. On apporta dans des 
corbeilles" tous les fruits que le printemps promet et que 
l'automne répand** sur la terre. En même temps, quatre 
jeunes nymplies se mirent à** chanter. D'abord'* elles 
chantèrent le combat des dieux contre les géants, puis" 
les amours de Jupiter et de Sémélé, la naissance de 
Bacchus et son éducation conduite par*^ le vieux Silène, 
la course" d'Atalante et d'Hippomène qui fut vainqueur 

Êar le moyen des pommes d'or venues du'* jardin des 
[espérides : enfin, la guerre de Troie fut aussi chantée; 
les combats d'Ulysse et sa sagesse furent élevés** jusqu'- 
aux cieux." La première des nymphes, qui s'appeliait 

I lâche, idle; 2 comble, loads; 3 trompeuses, deceit/ul; 4 croire 
eredit; 5 gardez- vous, beware; 6 glisseront, insinuait f 7 caché, 
hidden; 8 défiez-vous de, mistrust; ,9 tressés, braided; 10 filets, 
nels ; i 1 coulait, flowed ; 12 corbeilles, baskets ; 13 répand, bC' 
éioxot; 14 se mirent à, 6egan ; 15 d^abord,^r«/; 16 puis, /^«n; 17 
conduite par, under ; 18 course, race: 19 venues du, gaiherei tn 
(ht: 20 élevés, extoUed; 21 cieux, tkies. 
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Leucothoé, joignit les accords* de sa lyre aux douces 
voix de toutes les autres. 

Quand Télémaque entendit le nom de son père, les 
larmes qui coulèrent le long de* ses joues* donnèrent un 
nouveau lustre à sa beauté. Mais comme Calypso ap« 

Sercut qu'il ne pouvait manger, et qu'il était saisi de 
ouleur, elle fit signe aux njrmphes. A l'instant* on 
chanta le combat des Centaures avec les Lapifhes, et la 
descente d'Orphée aux enfers pour en retirer* Eurydice 
Quand le repas fut fini,' la déesse prit Télémaque, 
et lui parla ainsi: Vous voyez, ûls du ^and Ulysse, 
avec quelle faveur je vous reçois. Je suis immortelle : 
nnV mortel ne peut entrer dans cette !le sans être puni 
de sa témérité j et votre naufrage même* ne vous garan- 
tirait^ pas de mon indignation, si d'ailleurs je ne vous 
aimais. Votre père a eu le même bonheur que vous : 
mais, helas! il n'a pas su en profiter. '° Je l'ai gardé 
long-temps dans cette ile : il n'a tenu qu'à lui" d'y vivre 
avec moi dans un état immortel $ mais l'aveugle passion 
de retourner dans sa misérable" patiie lui fit rejeter 
tous ces avantages. Vous voyez ce qu'il a perdu pour 
Ithacjue qu'il n'a pu revoir. Il voulut me quitter, il 
partit ; et je fus vengée par la tempête :,son vaisseau, 
après avoir été long-temps le jouet** des vents, fut en- 
seveli'* dans les ondes. Profitez d'un si triste exemple* 
Après son naufrage, vous n'avez plus rien à espérer, ni 
pour le revoir, ni pour régner jamais dans l'ile d'Ithaque 
après lui : consolez-vous de l'avoir perdu, puisque vous 
trouvez ici une divinité prête à vous rendre heureux, et 
un royaume qu'elle vous offre. 

La déesse ajouta à ces paroles de longs discours pour 
montrer combien Ulysse avait été heureux auprès d'elle: 
elle raconta ses aventures dans la caverne du Cyclone 
Polyphême, et chez Antipathes, roi des Lestrigons : elle 
n'oublia pas ce qui lui était arrivé dans l'île de Circé, 
fille du Soleil, ni les dangers qu'il avait courus entre 
Scylla et Charybde. Elle représenta** la dernière tem- 
pête que Neptune avait excitée'® contre lui quand il partit 

1 accords, harmony; 2 le lon^ de, down; 3 joues, chetks; 4 à Tin- 
tAAx\\^ immediattly ; 6 retirer, brmg bock; 6 fut fini, wa« orcr ; 7 
nul, no; 8 même, ez^en; 9 garantirait, could sare; 10 en profiter, 
how lo tum a to advanlfige ; 1 1 il n''a tenu qu^à lui, il was in hi$ 
power; 12 misérahle, wretched ; 13jouet, *;;oW; 14 enseveli, «troi* 
Qwed up ; 15 représenta, described; 16 excitée, raind, 
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d'aaprèfl d'elle. Elle voulut faire entendre' ^u'il était 

Îtéri dans ce naufrage, et elle supprima' son arrivée dans 
'lie des Phéaciens, 

Télémaque, qui s'était d'abord abandonné trop 
promptement^ à la joie d'être si bien traité de Calypso, 
reconnut* enfin son artifice, et la sagesse des conseils que 
Mentor venait de lui donner. Il répondit en peu de 
mots : déesse, pardonnez à ma douleur ; maintenant 
je ne puis que^ m^afiliger' ; peut-être que dans la suite^ 
j'aurai plus de force pour goûter la fortune que vous 
m'offrez: laissez-moi en ce moment pleurer" mon père ; 
vous savez mieux que moi combien il mérite d'être pleuré.* 
Calypso n'osa d'abord le presser*® davantage :" elle 
feij^it*^même d'entrer*' dans sa douleur $ et de s'atten- 
dnr'* pour Ulysse. Mais pour mieux connaître les moyens 
de toucher le cœur du jeune homme, elle lui demanda 
comment il avait fait naufrage, et par quelles aventures il 
était sur ses côtes. Le récit*^ de mes malheurs, dit-il, se 
rait trop long. Non, non, répondit-elle ; il me tarde** de 
les savoir, hâ.tez-vous de me les raconter. Elle le pressa 
long-temps. Enfin il ne put lui résister,*^ et il parla ainsi : 
J'étais parti d'Ithaque pour aller demander" aux autres 
rois revenus du siège de Troie des nouvelles de** mon 
père. Les amants^ de ma mère Pénélope furent surpris 
de mon départ : j'avais pris soin de le leur cacher, con- 
naissant leur perfidie. Nestor, qjie je vis à Pylos, ni 
Ménélas, qui me reçut avec amitié dans Lacédémone, 
ne purent m'apprendre'* si mon père était encore en vie." 
Lassé** de vivre toujours en suspens^ et dans l'incerti- 
tude,^ je me résolus d'aller dans la Sicile, oà j'avais ouï 
dire** que mon père avait été jeté*' par les vents. Mais 
le sage Mentor, qne vous voyez ici présent, s'opposait à 
ce téméraire** dessein : il me représentait d'un côté les 
Cyclopes, géants monstrueux qui dévorent les hommes ; 

1 voulut faire entendi'e, vuimutted; 2 supprima, caneealed; 
3 promptement, hastily; 4 reconnut, pereeived; 6 ne puis que, 
tan but; 6 m'afiSiger, grieve; 7 dans la suite, hereajïer; 8 pleu- 
rer, weep for; 9 pleuré, lamented; 10 presser, urge; 1 Ida van- 
la^, fariher; 12 feignit, pretended; 13 d'entrer, io partieipaU; 
14 s'attendrir, regret; 15 récit, itory; 16 il me taràe, / Umg; 
17 résister, refuse; 18 demander, inquire; 19 des nouvelles dei 
9fter; 20 amants, suiiors; 21 m'apprendre, mform; 22 eu vie, 
ilive ; 23 lasse, cttar^ , 24 suspens, nupenae ; 25 incertitude, un* 
tertaxrUy; 26 j'avais ouï dire, /Âearé?; 27 jeté, driven; 26 téméraire* 
rath. 
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de l'autre la flotte d'Enée et des Trojens, ^ui était sur 
ces côtes. Cea Trojens, disait-il, sont animés* contra 
tons les Grecs $ mais sur-tout^ ils répandraient^ avec plai- 
sir le sang du fils d'Ulysse. Retournez, continuait-if, en 
Ithaque : peut-être que votre père, aimé des dieux, j sera 
aussitôt que vous. Mais si les dieux ont résolu** sa perte, 
s'il ne doit jamais revoir sa patrie, du moins il faut que 
vous' alliez le venger, délivrer votre mère, montrer yoti'e 
sagesse à tous les peuples, et faire voir* en vous à toute 
la Grèce un roi aussi digne de régner que le fut jamais 
Ulysse lui-même. 

Ces paroles étaient salutaires f mais je n'étais pas 
assez prudent pour les écouter f je n'écoutai que ma pas- 
sion. Le sage Mentor m'aima jusqu'à' me suivre oans 
un voyage téméraire que j'entreprenais*° contre ses con- 
seils; et les dieux permirent que je fisse" une faute qui 
devait servir à me corriger'' de ma présomption. 

Pendant que Télémaque parlait, Calypso regardait 
Mentor. Elle était étonnée: elle croyait^ sentir en lui 
quelque chose de divin; mais elle ne pouvait démêler*^ 
ses pensées confuses: ainsi elle demeursût pleine de 
crainte et de défiance*' à la vue** de cet inconnu. Alors 
elle appréhenda de*'' laisser voir*' son trouble.** Con- 
tinuez, dit-elle à Télémaque, et satisfaites^ ma curiosité. 
Télémaque reprit ainsi: 

Nous eûmes assez long-temps un vent favorable pour 
aller en Sicile; mais ensuite une noire tempête déroba" 
le ciel a nos yeux, et nous filmes enveloppés" dans une 
profonde nuit^ A la lueur"* des éclairs, nous apperçûmes 
d'autres vaisseaux exposés au même péril ; et nous recon- 
nûmes bientôt que c'étaient les vaisseaux d'Ënée: ils 
n'étaient pas moins à craindre pour nous que les rochers. 
Je compris"^ alors, mais trop tard, ce aue l'ardeur^ d'une 
jeunesse imprudente m'avait empêcné"^ de considérer 

1 animés, irritated; 2 8ar-tout, ahove aU; 3 répandraient, wouM 
àied; 4 résolu, desired; 5 il faut que vous, you mutt; 6 faire 
loit^ display ; 7 salutaires, tcdutary; 8 écouter, lulen; 9 jusqu'à, 
m todl as; 10 entreprenais, undertook; 11 permirent que je 
fisse, suffered me to commit; 12 corriger, cure; 13 croyait, 
imagined; 14 démêler, clear up; 15 défiance, suspicion; 16 à la 
vue, ai the sigkt; 17 appréhenda de^feared; 18 laisser voir, lest 
he should bepereeived; 19 trouble, ditorder; 20 satisfaites, gra/(/V' 
21 déroba, hid'; 22 enveloppés, inoclved; 23 nuit, darkness; 
24 lueur, gleams; 25 je compris, / ioas eonvinced; 26 ardeur, 
heat; 3^ empêché^ prevented» 
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une force invincible. Il donnait tranquillement, tous les 
ordres, pendant que le pilote était troublé.^ Je lui disais: 
Mon cher Mentor, pourquoi ai-je refusé de suivre vos 
conseils 1 ne suis-je pas malheureux d'avoir voulu me 
croire moi-même, dans un âge où l'on n'a ni prévoyance* 
de l'avenir, ** ni expérience du passé,® ni modération pour 
ménager le présent! Oh! si jamais nous échapponsMe 
cette tempête, je me défierai de moi-même comme de 
mon plus dangereux ennemi: c'est vous. Mentor, que je 
croirai' toujours. 

Mentor, en souriant,® me répondit: ïc n'ai garde*° de 
vous reprocher la faute que vous avez faite;" il suffit** 
nue vous la sentiez, et qu'elle vous serve à être une autre 
fois plus modéré dans vos désirs. Mais quand le péril 
sei-a passé, la présomption reviendra'' peut-être. Main- 
tenant il faut se soutenir" par le courage. Avant gue de 
se jeter** dans le péril, il faut le prévoir et le cramdre : 
mais quand on y est, il ne reste*' plus qu'à'" le mépriser.** 
Soyez donc le digne fils d'Ulysse; montrez*^ un cœui** 
plus grand que tous les maux qui vous menacent.** 

La douceur** et le courage du sage Mentor me char- 
mèrent: mais je fus encore** bien plus surpris quand 
je vis avec quelle adresse** il nous délivra des Troyens. 
Dans le moment où le ciel commençait à s'éclaircir,** et 
où les Troyens, nous voyant de près,** n'auraient pas 
manqué de" nous reconnaître, il remarqua** un de leurs 
vaisseaux qui était presque*® semblable au nôtre, et que la 
tempête avait écarté.** La pouppe" en était couronnée de 
certaines fleurs: il se hâta de mettre sur notre pouppe 
des couronnes de fleurs semblables f^ il les attacna lui- 

1 attentivement, duly; 2 à Pordînaire, usual; 3 troublé, at a loss 
xchat to do; 4 prévoyance, yôrwigr/i/; 5 avenir, /«/urc ; 6 passé* 
Tpasl ; 7 échappons, survive ; B croirai, confide in ; 9 souriant, witfi 
a smilt; 10 je n^ai garde, / amfar; 11 faite, committed; 12 il 
suffit, enough; 13 r^^viendra, will reJum; 14 soutenir, support; 
15 se jeter, run; 16 il ne reste, we fiave nolhing tu do; 17 qu'à, 
but; 18 mépriser, despite; 19 montrez, ihoiv; 'iU cœur, mind; 
21 menacent, Ihreaten; S2, douceur, candeur; 23 encuie, still; 
24 adresse^ dexteritj/ ; 25 s*éclaircir, elear up; 26 if près, ncar; 
27 n'auraient pas manqué de, eould nol fail; 2H reninroiin, ob» 
served; 29 presque, almott; 30 écarté, teparated; 31 pouppe, siemi 
32 semblables, likc 
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inèmeayec des bandelettes' de la même couleur queF celles 
des Troyens ; il ordonna à nos rameurs* de se baisseï* 
le plus* (qu'ils pourraient le long" de leurs bancs,^ pour 
n'être point reconnus des ennemis. En cet état,' nous 

rames au milieu de leur flotte: ils poussèrent des cris 
joie en nous voyant, comme en revoyant les com- 
pagnons qu'ils avaient crus perdus. Nous fûmes même 
contraints par la violence de la mer^ d'aller assez long- 
temps avec eux : enfin nous demeur&mes un peu derrière ; 
et, pendant que les vents impétueux les poussaient" vers" 
l'Afrique, nous fîmes les derniers*' efforts pour aborder 
à force de" rames sur la côte voisine de Sicile. 

Nous y arrivâmes en effet. Mais ce que nous cher- 
chions n'était guère moins** funeste que la flotte qui nous 
faisait fuir: nous trouvâmes sur cette côte de Sicile 
d'autres Troyens ennemis des Grecs.^ C'était là que 
régnait le vieux Aceste sorti de Troie. 'A peine'* fûmes- 
nous arrivés" sur ce rivage, que les habitants crurent que 
nous étions, ou d'autres peuples de l'île armés pour les 
surprendre, ou des étrangers qui venaient s'emparer de 
leurs terres. *' Ils brûlent notre vaisseau dans le premier 
emportement;*' ils éfforgent?" tous nos compagnons; ils 
ne réservent** que IVlentor et moi pour nous présenter à 
Aceste, afin qu'il pût savoir de nous quels étaient nos 
desseins, et d'où nous venions. Nous entrons dans la ville 
les mains liées derrière le doâ f* et notre mort n'était 
retardée" que ^our nous faire servir de spectacle"* k un 
peuple cruel, quand on saurait que nous étions Grecs. 

On nous présenta d'abord à Aceste, qui, tenant son 
sceptre d'or en main, jugeait" les peuples, et se préparait 
à un grand sacrifice. Il nous demanda, d'un ton* sévère," 
quel était notre pays et le sujet" de notre voyage. Men- 
tor se hâta de" répondre, et lui dit : Nous venons des 
côtes de la grande Hespérie, et notre patrie n'est pas loin 

I bandelettes, ribands ; 2 que, ew ; 3 rameurs, rotoert ; 4 se baisser, 
êioop ; 5 le plus, as low ; 6 le long, over; 7 bancs, seait; 8 état, 
condition; 9 poussèrent des cris de, sh/mted for; 10 mer, wa; 

II poussaient, drova; 12 vers, towards ; 13 derniers, «/mo*/; 14 è 
force de, by dint of; 15 guère moins, no lest ; 16 à peine, kardiy; 
17 fumes an-ivés, kad reached; 18 terres, country ; 19 emporte- 
ment, transport of rage; 20 égorgent, kill; 21 réserrent, spart; 
22dos, ôrtcfc; 23 retardée, deferred ; 24 spectacle, sight; 25 juge- 
ait, was administering justice ; 26 ton, roice; 27 sévère, ttemt 
28 znyQUjnayosc; 29 se hâta de, immediaidy 
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de là. Ainsi il évita* de dire que nous étions Grecs. Maiâ 
Aceste, sans l'écouter davantage, et nous prenant pour 
des étrangers qui cachaient leur dessein, ordonna qu'on 
nous envoyât dans une forêt voisine, où nous servirions 
en esclaves sous ceux qui gouvernaient* ses troupeaux,' / 

Cette condition me parut plus dure^ que la mort Je 
m'écriai: roi! faites-nous mourii-* plutôt que de nous 
traiter si indignement f sachez ' que je suis Télémaque, 
fils du sage Ulysse, roi des Ithaciens; je cherche mon 
père dans toutes les mers : si je ne puis ni le trouver, ni 
retourner dans ma patrie, ni éviter la servitude, ôtez-moî 
la vie, que je ne saurais supporter. 

A peine eics-je prononce' ces mots, que* tout le peu- 
ple'° emu s'écria qu'il fallait" faire périr'* le fils de ce 
cruel Uljsse dont'* les artifices avaient renversé la ville 
de Troie. fils d'Ulysse! me dit Aceste, je ne purs re- 
fuser votre sang aux mânes de tant de Troyens que vo- 
tre père a précipités sur'* les rivages" du noir Cocyte: 
vous, et celui qui vous mène,'* vous périrez. En même, 
temps un vieillard de la troupe proposa au roi de nous 
immoler'^ sur le tombeau'* d'Ancnise. Leur sang, disait- 
il, sera agréable'* à l'ombre*° de .ce héros: Enée même, 
quand il saura*' un tel sacrifice, sera touché** de voir 
combien vous aimez ce qu'il avait de plus cher au monde. 

Tout le peuple applaudit à cette proposition, et on 
ne songea** plus qu'à nous immoler. Déjà on nous me- 
nait** sur le tombeau d'Anchise. On y avait dressé* 
deux autels,** où le feu sacré était allumé f^ le glaive** qui 
devait nous percer était** devant nos yeux ; on nous avait 
couronnés de fleurs, et nulle compassion ne pouvait 

garantir** notre vie; c'était fait de nous," quand Mentor 
emanda^ tranquillement" à parler au roi. Il lui dit : 



1 évita, avoided ; 2 gouvernaient, fiad tke care ; 3 troupeaux, eaWe ; 
4 dure, inlolerabUi 5 faites mourir, take away the life ; 6 indigène- 
ment, unworthily; 7 sachez, know; 8 prononcé, tUtered; 9 que, 
tehen; 10 peuple, multitude; 11 fallait, ougfU to; 12 faire périr, 
pti/ to death ; 13 dont, tchose ; 14 précipités sur, serUto; 15 rii'ag^es, 
banks ; 16 celui qui vous mène^ your guide ; 17 immoler, sacrijice; 
18 tombeau, tomb; 19 agréabie, grate/ul, 20 ombre, shade; 
SI saura, keartof; 22 touché, *^ra/(/ie(/; 23 songea, ihoughl ; 
94 menait, led; 25 dressé, erected; 26 autels, altars; 27 allumé, 
kfndled; 28 g]aive, knift; 29 était, lay; 30 garantir, saveg 
31 c*était fait de nous, our /aie wu deùrmined; 32 demanda^ 
detindf 33 tranquillement, co^n^ 
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O Aceste ! si le malheur du jeune Télémaqne, qui n^i 
jamais porté' les armes contre les Troyens, ne peut vous 
toucher,' du moins que* votre propre intérêt voua touche. 
La science que j'ai acquise des présages^ et de la volonté 
des dieux me tait connaître' qu'avant que trois joun 
soient écoulés* vous serez attaqué par des peuples bar« 
bares, qui viennent^ comme un torrent du haut' fies mon- 
tagnes pour inonder* votre ville et pour ravager tout 
votre pajs. Hàtez~vous de les prévenir ; mettez vos peu- 
ples sous les armes; et ne perdez pas un moment pour 
retirer^ au-dcdans" de vos murailles les riches trou- 
peaux que vous avez dans la campagne« Si ma prédic» 
tion est fausse, vous serez libre de nous immoler dans 
trois jours; si au contraire elle est véritable, souvenez- 
vous qu'on ne doit pas ôter la vie à ceux de qui on la 
tient** 

Aceste fut étonné de ces paroles que Mentor lui disait 
avec une assurance** qu'il n'avait jamais trouvée en au- 
cun homme. Je vois bien, répondit-il, 6 étranger, que lés 
dieux, qui vous ont si mal partagé*^ pour tous les dons** 
de la fortune, vous ont accordé** une sagesse qui est plus 
estiipable que toutes les prospérités. En même temps il 
retarda*^ le sacrifice, et donna avec diligence les ordres 
nécessaires pour prévenir l'attaque dont Mentor l'avait 
menacé.** On ne voyait de tous côtés que des femmes 
tremblantes, des vieillards courbés, "des petits enfants les 
larmes aux yeux, qui se retiraient dans la ville. Les 
bœufs mu^ssants,** et les brebis** bêlantes," venaient en 
foule,** quittant les gras pâturages, et ne pouvant trouver 
assez d'étables** pour être mis à couvert.** C'étaient de 
toutes parts des bruits confus de ^ns qui se** poussaient** 
les uns les autres, qui ne pouvaient s'entendre, (jui pre- 
naient dans ce trouble un inconnu pour leur ami, et qui 
couraient, sans savoir oà tendaient leurs pas.** Mais les 



1 porté, borne; 2 toucher, move; 3 du moins que, at least Ut g 
4 présages, omens; 5 fait connaître, infomis; 6 écoulés, elapsed; 
7 viennent, rush ; 8 haut, top ; 9 inonder, overflow ; 10 retirer, 
drive; U au dedans, within; 12 tient, cwe; 13 assurance, rofi/S» 
dence; 14 parta«ré, allotted; 15 dons, gi/ls; 16 accordé, enriehed 
with; 17 retarda, ptU qff; 18 menacé^ foretold ; 19 courbés, dê^ 
erepUtoith âge; 20 mugissants, ^rtVi^; 21 brebis, thtfip; S2 bê- 
lantes, bUating; 23 foule, droves; 24 étables, tlabling; 25 êtrt 
mis à couvert, to reeeive; 26 se, each, other; 27 potuasà&ai^jo»Utdi* 
28 où tendaient l»un pas, whiiker they vera gvûv* 
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priacîpanx^ de la Tille, se crajant plus sa^s que les au- 
tres, s'imaginaient que Mentor était un imposteur qui 
avait fait une fausse prédiction pour sauver sa vie. 

Avant la fin du troisième jour, pendant qu'ils étaient 
pleins de ces pensées, on vit sur le penchant des mon- 
tagnes voisines un tourbillon' de poussière r^ puis on 
apperçut une trou^^ innombrable de barbares armés: 
c'étaient les Himèriens, peunles féroces, avec les nations 
4im habitent sur les monts JN^ébrodes, et sur le sommet 
a'Acragas, oui règne un hiver que les zéphyrs n'ont 
jamais adouci.^ Ceux qui avaient méprisé la prédiction 
de Mentor perdirent leurs esclaves et leurs troupeaux. Le 
it>i dit à M!entor: J'oublie que vous êtes des Grecs: nos 
ennemis deviennent* nos amis fidèles. Les dieux vous ont 
icnvojés pour nous sauver: je n'attends^ pas moins de 
votre valeur que de la sagesse de vos conseils ; hàte2> 
vous de nous 'secourir. 

Mentor montre dans ses veux une audace* qui étonne 
les plus fiers combattants.^ Il prend un bouclier, un 
casque,*^ une épée, une lance; il range" les soldats 
d'Aceste , il marche à leur tète, et s'avance en bon ordre 
vers les ennemis. Aceste, quoique plein de courage, ne 
peut dans sa vieillesse le suivre que de loin. Je le suis 
de plus près," mais je ne puis égsder sa valeur. Sa cui- 
rasse ressemblait, dans le combat, à l'immortelle é^de.*' 
La mort courait de rang en ran^ par-tout sous ses coups. 
Semblable a un lion de Numidie que la cruelle faim dé- 
vore,^^ et qui entre'^ dans un troupeau de faibles brebis, 
il déchire,^* il égoi^e," il nage** dans le sang; et les 
bergers, loin de secourir le troupeau, fuient, tremblants, 
pour se dérober** à sa fureur. 

Ces barbares, qui espéraient de surprendre la ville, 
furent eux-mêmes surpris et déconcertes. *° Les sujets 
d'Aceste, animés par l'exemple et par les ordres de Men- 
tor, eurent*' une vigueur dont ils ne se croyaient point 
capables.** De ma lance je renversai le fils du roi de ce 

1 principaux, chief»; 2 tourbillon, chudi 3 poussière, dust; 
4 troupe, hott; 5 adouci, sqftened; 6 deriennent, are beeomeg 
7 attends, expect; S vniô&ce, tntrepidily ; 9 combattants, trarriort/ 
10 casque, hclrmi; 11 rang^, drava up ; 12 de plus près, cloter; 
13 é^de^^git; 14 dévore, ttung by; 15 entr^^falU on; 16 dé- 
chire, rends; 17 ég;orge, slaa/s; 18 nage, jwtnu; 19 se dérober, 
eteapt; 20 déconcertés, (hrotçn in ditordir ; 21 eurent,y<tt; 22 ne 
point capables, incapoblu 
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peuple ennemi.^ Il était de mon âge, mais il était plus 
grand' que moi; car ce peuple Tenait d'une race de 



r'ants qui étaient de la même origine que les Cyclopea: 
mépnsait un ennemi' aussi faible que moi. Mais, 




sang noir. Il pensa* m'écraser^ dans sa chute f le brait* 
de ses armes retentit jusqu'aux montagnes. Je pris ses 
dépouilles,'® et je revins trouver" Aceste. Mentor, ayant 
achevé de mettre les ennemis en désordre, '^ les tailla en 
pièces, et poussa les fuyards'* jusques'^ dans les forêts. 
Un succès si inespéré'* fit regarder'* Mentor comme 
un homme chéri et inspiré des dieux. Aceste, touché de 
reconnaissance, nous avertit'^ qu'il craignait tout pour 
nous, si les vaisseaux d'Enée revenaient en Sicile: il 
nous en donna un pour retourner sans retardement'* en 
notre pays, nous combla de présents, et nous pressa de 
partir, pour prévenir tous les malheurs qu'il prévoyait: 
mais U ne voulut nous donner ni un pilote ni des ra- 
meurs de sa nation, de peur qu'ils ne fussent trop ex- 
posés sur les côtes de la Grèce. Il nous donna des mar- 
chands Phéniciens, qui, étant en commerce'* avec tous 
les peuples® du monde, n'avaient rien à craindre, et qui 
devaient ramener" le vaisseau à Aceste quand ils nous 
auraient laissés en Ithaque. Mais les dieux, qui se 
jouent des"* desseins des nommes, nous réservaient?* à 
d'autres dangers.** 



1 plus grand, exeeedêd in itature; 2 ennemi, advertary; 3 poas- 
sai, thrust ; 4 poitrine, breatt ; 5 vomir, vomit forth ; 6 il penya, 
hc had like to hâve; 7 écraser, enuhed; 8 chute, /a//; 9 bruit, 
clash; 10 pris ses dépouilles, ttripped him; 11 revins trouver, 
camt to ; 12 achevé de mettre en désordre, entirely devoted; 13 fu* 
jKrCia^ fugitivet ; 14 jusques, to; 15 inespéré, unexpected; 16 fit 
regarder, ^ed a// eyeM upon; 17 avertit, aequaintcd; 18 retarde- 
ment, delay; 19 étant en commerce, trading; 20 peuples, nations; 
tl ramener, bring baek ; 22 se jouent des, sport V)Ûk ; 23 réseï^ 
Talent, devoted; 24 dangers, eoUs. 
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Télémaquê raconte qu'il fat pris dans le vaisseau Tynen par la 
flotte de Sësostris, et emmené* captif en Egjpte. Il dépeinte 
la beauté de ce pays et la sagesse du g;ouyemement de son roi 
n ajoute que Mentor fut enrojé esclave en Ethiopie ; que lui 
même, Télémaque, fut réduit à conduire' un troupeau dans Is 
désert d^Oasis ; que Termosiris, prêtre d*Apolion, le consola, eli 
lui apprenant à imiter Apollon, qui avait été autrefois' berger 
chezs le roi Admete ; que Sésostris avait enfin appris' tout ce 
qu'il faisait de merveilleux parmi' les bergers ; qu'il Tavait rap- 
pelé,' étant persuadé de son iimocence, et lui avait promis de 
le renvoyer' à Ithaque ; mais que la mort de ce roi Tavait re> 
plongé dans de nouveaux malheurs; qu'on le mit en prison 
dans une tour sur le bord de la mer, d'où il vit le nouveau roi 
Bocchoris qui périt dans un combat contre ses sigets révoltés et 
secourus*' par les Tyriens. 



LES Tyriens, par leur fierté," avaient irrité contre 
evLX^ le grand roi Sésostiis, qui régnait en Egypte, et qui 
avait conquis tant de royaumes. Les richesses*' qu'ils ont 
acquises par le commerce, et la force de l'imprenable'* 

1 emmené, carried; 2 dépeint, detcrihcs; 3 conduire, to tend; 
4 autrefois, formaiy; 5 chez, of; 6 appris, heard; 7 parmi, 
mnumg: 8 rappelé, eaUed bock; 9 renvoyer, tent baek; 10 se 
oourus, auittedf U fierté, pride; 12 irrité contre eux, offcndedi 
13 richenea^ wealth f 14 impreoMe^ impregnabU* 
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▼ille de Tjr, située' dans la mer, avûent enflé' le coeur 
de ces peuples : ils avaient refusé de payer à SésoAtris le 
tribut" qu'il leur avait imposé en revenant* de ses cott- 
quêtes ; et ils avaient fourni' des troupes à son firère, anl 
avait voulu^ le massacrer^ à son retour, au milieu* aea 
réjouissances d'un grand festin.* 

Sésostris avait résolu, pour abattre*' leur omieil, de 
troubler*' leur commerce dans toutes les mers. Ses vais- 
seaux allaient de tous c6tés cherchant** les Phéniciens* 
Une flotte Egyptienne nous rencontra, comme nous com^ 
mencions à perdre de vue'* les montagnes de la Sicile: le 

Sort et la terre semblaient fuir derrière'^ nous et se perdre 
ans les nues. En même temps nous^ voyons approcher 
les navires des Egyptiens, semblables à une ville flot- 
tante. Les Phéniciens les reconnurent, et voulurent s'en 
éloigner:'^ mais il n'était plus temps |'* leurs voiles étaient 
meilleures'^ que les n6tres ; le vent les favorisait ; leurs n^ 
meurs étaient en plus grand nombre: Us nous abordent,*^ 
nous prennent, et nous emmènent prisonniers en Egypte. 
' En vain je leur représentai que nous n'étions pas Phé«- 
niciens ; k peine daignèrent-ils m'écouter : ils nous re*- 
gai'dèrent comme des esclaves dont les Phéniciens trafi» 
quaîent ;** et ils ne songèrent qu'au profit d'une telle 
prise. Déjà nous remarquons les eaux oie la mer qui blan^- 
chissent par le mélange*'' de celles du Nil, et nous voyons 
la côte d'Eg^te presque aussi basse*' que la mer. En- 
suite nous arrivons à Pile de Pharos, voisine de la ville de 
No. De là nous remonton^le Nil jusqu'à Memphis. 

Si la doideur de notre captivité ne nous eût rendus 
insensibles à tous les plaisirs, nos yeux auraient été 
charmés de voir cette fertile terre d'Egypte, semblable 
à un jardin délicieux** arrosé** d'un nombre infini de 
canaux. Nous ne pouvions jetei^ les yeux sur les deut 
rivages, sansappercevoir des villes opulentes, des maisons 

1 situéô, tehich ttood; 2 enflé, pvffed up: 3 tribut, tribtUe; 4 en 
revenant, on his return; 5 fourni, «w^/ied with; 6 voulu, a^ 
tempted; 7 massacrer, assaninate; 8 milieu, midsi; 9 festin,/«/i. 
val; 10 abattre, Àum^/e ; 11 troubler, interrvept; 12 cherchant, «I 
tearch; 13 perdre de vue, hse sighi; 14 fuir derrière, /^ynwi; 
15 s'éloigner, avoid; 16 plus temps, too late; 17 leurs voil«« 
étaient meilleures, /Aeir vesuls iailed better; 18 abordent, board; 
19 trafiquaient, /raderf in; 20 mélange, eonJltLeneti ; 21 aussi basse, 
kvel wilh; 22 remontons, proceeded up; 23 délicieux, ddightful, 
24 arrosé, waiertd ; 25 Jeter, eatL 
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de campagne* agréablement situées, des terres qui se 
<x)uvraient tous les ans' d'une moisson' dorée sans se re- 
poser* jamais, des prairies pleines de troupeaux, des 
laboureurs qui étaient accables^ sous le poids' des fruits 
oue la terre épanchait'' de son sein,' des bergers qui 
faisaient répéter les doux sons' de leurs flûtes et de leurs 
chalumeaux" à tous les -échos d'alentour." 

Heureux, disait Mentor, le peuple qui est conduit*' par 
un Sage roi ! il est dans l'abondance, il vit heureux, et 
aime celui à qui il doit tout son bonheur. C'est ainsi, 
ajoutait-il, ô Télémaque, que vous devez régner, et faire 
la joie*' de vos peuples, si jamais les dieux vous foni 
posséder" le royaume de votre père. Aimez vos peuples 
comme vos enfants ; goûtez*' le plaisir d'être aime d'eux, 
et faites**' qu'ils ne puissent jamais sentir la paix et la 
joie sans se ressouvenir" que c'est un bon roi qui leur a 
tait ces riches présents. Les rois qui ne songent qu'à se 
faire craindre et qu'à abattre leurs sujets pour les rendre 
plus soumis,*^ sont les fléaux" du genre humain;'' ils 
sont craints comme ils le veulent être; mais ils sont 
haïs,'* détestés ; et ils ont encore plus à craindre de leurs 
sujets, que leurs sujets n'ont à craindre d'eux. 

Je répondis à Mentor: Hélas î il n'est pas question*^ de 
songer aux maximes suivant" lesquelles oh doit régner ; il 
n'y a plus d'Ithaque pour nous; nous ne re verrons jamais 
ni notre patrie ni rénclope: et quand même'* Ulysse 
retournerait plein de gloire dans son royaume, il n'aura 
jamais la joie de m'y voir; jamais je n'aurai celle de lui 
obéir pour ai)prendre à commander. Mourons, mon cher 
Mentor, nulle autre pensée ne nous est plus permise f^ 
mourons, puisque les dieux n'ont aucune pitié de nous. 

£n parlant ainsi, de profonds soupirs" entrecoupaient" 
toutes mes paroles. Mais Mentor, qui craignait les maux 



I maisons de campag;ne, viilas; 2 tous les ans, yearly; 3 moisson, 
harvatl ; 4 reposer, lying faUow ; 5 accablés, bending; 6 poids, 
tpeight; 7 épanchait, poured out ; 8 sein, bosom; 9 sons, music; 
10 chalumeaux, pipes; 11 (iWeïïiour ^' neigtihouring ; 12 conduit, 
govemed; 13 joie^ happiness ; 14 (ont ^osséder^ put in possession ; 
15 goûtez, reîish; 16 et faites que, and act so Ùiat ; 17 se ressou- 
venir, remembering; 18 soumis, scrvile; 19 tléaux, scourgesi 
20 genre humain, mankind; 21 hais, hated; 22 il n^est pas ques- 
tion, our preseni business is not ; 23 suivant, by ; 24 quand même. 
4fiough ; 25 plus permise, becomes us ; 26 soupirs, sigfis ; 27 ei> 
trecou paient, interrupled. 
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avant qu'ils arrivassent,' ne savait plus ce que c'était que 
de les craindre, dès qu'ils^ étaient arrivés. Indigne liis 
du sage Ulysse! s'écnàit-il,qnoi donc! vous vous laissez 
vaincre* à votre malheur ! Saciiez que vous reverrez un 
jour l'île d'Ithaque et Pénélope. Vous verrez même dans 
sa première^ gloire celui que vous n'avez point connu, l'in- 
vincible Ulysse, que la fortune ne peut abattre,* et qui, dans 
ses malheurs, encore^ plus grands que les vôtres, vous ap- 
prend à ne vous décourager^ jamais. Oh! s'il pouvait^ ap- 
prendre, dans les terres éloignées^ où la tempête l'a jeté, 
que son tils ne sait imiter ni sa patience ni son courage, 
cette nouvelle'^ l'accablerait" de hontes'' et lui serait 
plus rude*' que tous les malheurs qu'il soufire'^ depuis si 
long-temps.** 

Ensuite Mentor me faisait remarquer*^ la joie et l'a- 
bondance répandues*^ dans toute la campagne d'Egypte, 
où l'on comptait jusqu'à vingt-deux mille vdles. Il aumi- 
rait la bonne police de ces villes; la justice exercée en 
faveur du pauvre contre le riche: la bonne éducation des 
enfants, qu'on accoutumait*^ à l'obéissance, au travail, à la 
sobriété, à l'amour des arts ou des lettres; l'exactitude** 
pour toutes les cérémonies^ de la religion $ le désintéres- 
sement," le désir** de l'honneur, la fidélité*^ pour les 
hommes et la crainte** pour les dieux , que chaque** jjère 
inspirait** à ses entants. Il ne se lassait point u'admirer 
ce bel ordre. Heureux, me disait-il sans cesse, le peuple 
qu'un sage roi conduit ainsi ! mais encore plus heureux le 
roi qui fait le bonheur de tant de peuples, et qui trouve le 
sien dans sa vertu ! Il tient les hommes par un lien*^ cent 
fois plus fort que celui de la crainte ; c'est celui de l'amour. 
Non seuienjeni on mi obeiu maib encore*' ou aime® à lui 
obéir. Il règne aans tous le» cœurs; cnacun. Dien loin* 
de vouloir s'en aeiaue.** craait ae ie pérore. et aonnerait 
sa vie pour lu*. 

1 arrivassent, happeneai S des qu , wneni 3 laissez vaincre, yiM 
lo ; 4 pre!nière,/onner; 5 abattre, subdue; 6 encore, still; 7 dé- 
courager, despair; 8 s'il pouvait, could he; 9 éloignées, remote; 
10 nouvelle, tidings; 11 accablerait, cover; 12 honte, confusion; 
13 rude, grievous ; 14 souffre, endured; 15 long-temps, hmg; 
16 remarquer, take notice; 17 répaudues, diffused; 18 accoutu- 
mait, trained up ; 19 exactitijde, punctuality ; 20 cérémonies, w- 
lemnities; 21 désintéressement, disinteresied spirit; 22 désir, thirst 
rf; 23 fidélité, inlegrilj/ lo; 24 crainte, révérence; 25 chaque, 
each; 26 inspirait, instilled inio; 27 lien, chain; 28 encore, even ; 
29 mme^ deliiihl ; 30 bien loin, msteaâ ; 31 défaire, git rid, 

c 
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Je remarquais ce qne disait Mentor, et je sentais rénal- 
ti*e* mon courage au fond de mon cœur à mesure' que ce 
sage ami me parlait. 

Aussitôt que nous fûmes arrivés à Memphis, Tille 
opulente et mirifique, le gouverneur ordonna que nous 
inons jusques à Thébes pour être présentés au roi Sésostris, 
qui voulait examiner les choses par lui-même, et qui 
était fort animé' contre les Tyriens. Nous remtmtâmes 
donc encore le Ions du Nil, jusqu'à cette fameuse Thébes 
à cent* portes,* ou habitait* ce grand roi. Cette ville 
nous parut d'une étendue immense,^ et plus peuplée* 
que les plus florissantes villes de la Grèce. La police 
y est parfaite pour* la propreté** des rues, pour le cours 
des eaux," pour la commodité*' des bains, pour la cul- 
ture des arts, et pour la sûreté'* publique. Les places*^ 
sont ornées de fontaines et d'obélisques ; les tempies sont 
de marbre, et d'une architecture simple, ** mais majes- 
tueuse.^ Le palais du prince est lui seul comme une 




r^nt 

Ceux oui nous^ avaient pris dirent au roi que nous 
avions été trouvés* dans un navire Phénicien. Il écou- 
tait** chaque jour à certaines heures r^lées tous ceux de 
ses sujets qui avaient ou des plaintes** à lui faire ou des 
avis à lui donner. Il ne méprisait ni ne rebutait** per- 
sonne,*' et ne croyait être roi que pour** fisûre du bien 
à tous ses sujets, qu'il aimait comme ses enfants. Poui 
les étrangers, il les recevait avec bonté,** et voulait les 
voir, parcequ'il croyait qu'on apprenait toujours quelque 
chose d'utile,*^ en s'instruisant*" des mœurs^ et des maid- 
mes** des peuples éloignés. 

Cette curiosité du roi fit'* qu'on nous présenta à lui. 
Il était sur un trône d'ivoire,** tenant en main un sceptre 

1 renaître, revive; S à mesure, as ; 3 animé, exasper<iied; 4 à cent, 
teith an hundred ; 5 portes, gales ; 6 où habitait, l/te résidence of; 
7 immense, vast ; 8 peuplée, populotu ; 9 pour, tnûi respect to ; 
10 propreté, neainess ; 1 1 cours des eaux, aquedttets ; 12 commo- 
dité, convenieney; 13 sûreté, safety\ 14 places, sqtfares ; 15 simple, 
ototn; 16 majestueuse, wq/M/ic ; 17 colossales, co/owean ; 18 meu- 
oles, uiensils ; 19 écoutait, gave audience ; 20 plaintes, complainls ; 
21 rebutait, reproved ; 22 personne, any one ; 23 pour, as for ; 
S4 bonté, kindness; 25 utUe, usefû/; 26 sHntruisant, infomiing 
himself; 27 moeurs, manners ; 28 maximes, etutomt ; 29 fit, was t/u 
occasion; 30 ivoire, ivor^y. 
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d'or. Il était déjà vieux,' mais agréable, plm de doa* 
ceux* et de majesté : il jugeait tous les jours les peuples, 
avec une patience et une sagesse qu'on admirait sans flat» 
terie. Après avoir travaillé* toute la journée k régler* 
les affaires et à rendre une exacte^ justice, il se délassait^ 
le soir à écouter^ des hommes savants, ou à converser avec 
les plus honnêtes gens, c]^u'il savait bien choisir' pour les 
admettre dans sa familianté. On ne pouvait lui reprocher 
en toute sa vie que d'avoir triomplié avec trop de fiiste^ 
des rois qu'il avait vaincus, et de s'être confaé à un de 
ses sujets nue je vous dépeindrai^ tout-à-l'heure.*^ Quand 
il me vit, il fut touché de ma Jeunesse ; il me demanda ma 
patrie et mon nom. Nous tûmes étonnés de la sagesse 
qui pariait par" sa bouche. 

Je lui réiiondis: O grand roi! vous n'ignorez pas le 
âége de Trmc, qui a duré** dix ans, et sa ruine,** qui a 
coûté tant de sang à toute la Grèce. Ulysse, mon peref 
a été un des principaux rois qui ont ruiné cette villes 
il erre sur toutes les mers, sans pouvoir retrouver l'ile 
d'Ithaque, qui est son rojaune. Je le cherche; et uii 
malheur semblable au sien ûût que j'ai été pris. Heu* 
dez*''-moi à mon père et à ma patne: ainsi*^ puissent*^ 
les dieux vous conserver*' à vos enfants, et leur faire seti» 
tiH* la joie de vivre sous un si bon père ! 

Sésostris continuait à me regarder*^ d'un oeil de com- 
passion : mais voulante savoir si ce que je disais était 
vrai, il nous renvoya'* à un de ses officiers, qui fut 
chargé** de s'informer, de ceux qui avaient pris notw^ 
vaisseau, si nous étions effectivement*' ou Grecs ou Phé- 
niciens. S'ils sont Phéniciens, dit le roi, il faut double- 
ment les** punir, pour être nos ennemis, et plus encore 
pour avoir voulu** nous tromper" par un lâche*' men- 
songe;** si au contraire ils sont Grecs, je veux qu'on** 
les traite* favorablement,** et qu'on leiî renvoie** dans 
feur pajs sur un de mes vaisseaux ; car j'aime la Grèce, 

1 vieux, advanced in yeart; 2 travaillé, ioUed; 3 régler, seiile; 
4 exacte, impartial; 5 délassait, entertain ; 6 à écouter, in fiearing; . 
7 choisir, gclect ; 8 faste, pride ; 9 dépeindrai, will de$eribe ; 10 tout 
à^l^eure, presenlly ; 1 1 parlait par^flotoed/rom ; 1 2 duré, coniinved ; 
13 ruine, destruction ; 14 rendez, rettore; 15 ainsi, to ; 16 puissent,' 
may ; 17 conserver, préserve ; 18 sentir, taste ; 19 regarder, behold ; 
20 voulant, wishing ; 21 renvo3ra, referred ; 22 qui fut chargé, with 
orders; 23 effectiveoif-nt, reallyx 24 il faut les, they shall 6e; 
25 voulu, endeavoured; 26 trMuper, deceive; 27 lâche, beuei 
28 men9ohge,/abf^ioo(;{ ; 29 je veux qu'on, / wUl /urne ; 30 les traits, 
ikem trecUed ; 31 favorablement, kindly\ 32 renvoie, sent bask* 



9S TËLËMAQUE. uv. n 

plusieurs Egyptiens 7 ont donné des lois. Je connais la 
vertu d'Hercule ; la gloire d'Achille est parvenue* jusqu'à 
nous; et j'admire ce qu'on m'a raconté de la sagesse du 
malheureux Ulysse : mon plaisir est de secourir* la vertu 
malheureuse. 

L'officier auquel le roi renvoya* l'examen* de notre 
affaire avait l'âme aussi corrompue et aussi artificieuse,* 
que Sésostris était sincère et généreux. Cet officier se 
nommait Métophis; il nous interrogea^ pour tâcher de 
nous surprendre :• et comme il vit que Mentor répondait 
avec plus de sagesse que moi, il le regarda avec aversion 
et avec défiance :' car les méchants' s'irritent contre' le» 
bons. Il nous sépara; et depuis*^ ce moment je ne sus 
point ce qu'était devenu Mentor. 

Cettg séparation fut un coup de foudre pour** moi. 
Métophis espérait toujours qu'en n^^us questionnant sé- 
parément il pourrait nous faire dire des choses contraires ; 
sur-tout il croyait m'éblouir*^par ces promesses flatteuses, 
et me feire avouer** ce que Mentor lui aurait cache. 
Enfin il ne cherchait pas c^e bonne foi** la vérité ; mais 
il voulait trouver quelque prétexte de dire au roi que nous 
étions des Phéniciens, pour nous faire ses esclaves. En 
effet, mal^é notre innocence, et malgré la sagesse du roi, 
il trouva Te moyen de le tromper. 

Hélas! à quoi les rois sdnt-ils exposés! les plus sages 
même sont souvent surpris.^" Des hommes artificieux et 
' intéressés*' les environnent. *' Les bons se retirent, parce 

Su'ils ne sont ni empressés*' ni flatteurs ; les bons atten 
ent qu'on les cherche, et les princes ne savent guère** 
les aller chercher; au contraire les méchants sont liardis,** 
trompeurs, empressés** à s'insinuer et à plaire, adroits^ 
à dissimuler,** prêts à tout faire contre l'honneur et la 
conscience pour contenter** les passions de celui qui 
règne. Oh ! qu'un roi est malheureux d'être exposé aux 
artifices des méchants ! Il est perdu** s'il ne repousse** la 
flatterie, et s'iJ n'aime ceux qui disent hardiment^^ la 

1 parvenue, reaehed ; 2 secourir, alUviate ; 3 renvoya, commUied ; 
4 examen, examination ; 5 artificieuse, artftU ; 6 surprendre, per^ 
plex ; 7 défiance, sttspieion ; 8 méchants, wieked ; 9 s^irritent contre, 
haie ; 10 depuis,/rom ; 11 coup de foudre pour, deaih /o ; 12 éblouir, 
allure; 13 avouer, eonfessi 14 de bonne foi, really; 15 surpris, 
abused; 16 intéressés, «e//bA ; 17 environnent, «urround ; 18 em- 
pressés, importunait; 19 guère, seldom; 20 hardis, irapuderUx 
SI empressés, eager; 22 adroits, skilfiU; 23 à dissimuler, in dis^- 
HmitlatUmi 24 contenter, gra/i^ ; 25 perdu» ruinedi 26 repousse 
renounee ; 27 hardiment, boWy% 
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vérité. Voilà les réflexions que je faisais dans mon mal<* 
heur; et je me rappelais* tout ce que j'avais ouï-dire' à 
Mentor. 

Cependant Métophis m'envoya vers les montagnw^s du 
désert d'Oasis avec ses esclaves, afin que je servisse avec 
eux à conduire* ses grands troupeaux. 

£n cet endroit* Calypso interrompit Téléma(]|ue, di* 
sant : Eh bien !' que fltes-vous alors, vous qui aviez pré- 
féré en Sicile la mort à la servitude? 

Télémaque répondit: Mon malheur croissait^ tou- 
jours f je n'avais plus la misérable' consolation de choi* 
sir entre la servitude et la mort: il fallut* être esclave, 
et épuiser*" pour ainsi dire" toutes les rigueurs de la for- 
tune ; il ne me restait" plus aucune espérance, et je ne 
pouvais pas même dire un'* mot pour travailler** a me 
délivrer. ** Mentor m'a dit depuis** qu'on l'avait vendu à 
des Ethiopiens, et qu'il les avait suivis en Ethiopie. 

Pour moi, j'arrivai dans des déserts affreux: on j voit 
des sables" brûlants au milieu des plaines, des neiges qui 
ne fondent*' jamais, et qui font un hiver perpétuel sur le 
sommet des montagnes; et l'on trouve seulement, pour 
nourrir les troupeaux, des p&turages*' parmi les rochers, 
vers lé milieu du penchant de ces montagnes escarpées.* 
Les vallées j sont si profondes, qu'à peine le soleil y 
peut faire luire'* ses rayons. 

Je ne trouvai d'antres hommes dans ce pays que des 
ber^rs, aussi sauvages que le pays même. Là, je pas- 
sait les nuits à déplorei^ mon malheur, et les jours à 
suivre un troupeau, pour éviter la fureur brutale d'un 
premier** esclave, qui, espérant d'obtenir sa liberté, ac- , 
cusait sans cesse les autres, pour faire valoir*^ à son 
maître son zèle et son attachement à ses intérêts. Cet 
esclave se nommait Butis. Je devais succomber** dans 
cette occasion: la douleur me pressant, j'oubliai un jour 
mon troupeau, et je m'étendis*' sur l'herbe** auprès d'une 

1 rappelais, recoll&;ted ; 2 ouï dire, had tsfld me; 3 conduire, loQk 
affer; 4 en cet endroit, fure\ 5 eh bien, welli 6 croissait, in» 
ereased; 7 toujours, continually ; 8 misérable, Bod ; 9 il fallut, /troj 
forced ;. 10 épuiser, txhausi ; 1 1 pour ainsi dire, if I may tay so ; 
12 restait, /^ ; 1:3 un, a single ; 14 travailler, lo endeavour; 15 à 
me délivrer, to ootain myfreedomi 16 depuis, tinee; 17 sables, 
tandt; 18 fondent, meli; 19 pâturages, postures; 20 escarpées, 
tteep; 21 faire luire, convey; 22 passais, ipent; 23 à déplorer, tn 
bewaiîing; 24 premier, ekief\ 25 fiiire valoir, make a merU\ 
^ succomber, tink ; 27 m'éteodii, thnw mytGlf\ SS luK^gmÊU 

c £ 
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caverne,' oîi j'attendais la mort, ne pouvant plus' Bup- 
porter mes peines. 

En ce moment, je remarquai que toute 1^ montagne 
tremblait ; les chênes' et les pins* semblaient descendre* 
de son sommet 5 les vents retenaient' leurs haleines/ 
Une voix mugissante' sortit^ de la caverne, et me fit en- 
tendre*^ ces paroles: Fils du sage Ulysse, il faut que tu 
deviennes, comme lui, grand par la patience: les princes 
qui ont toujours été heureux ne sont guère dignes de 
l'être; la mollesse les corrompt, l'orgueil les enivre." 
Que tu seras heureux, si tu surmontes'' tes malheurs, et 
si tu ne les oublies jamais! Tu reverras Ithaque; et ta 
gloire montera'^ jusqu'aux astres.'* Quand tu seras le 
maître des autres hommes, souviens-toi que tu as été 
faible, pauvre, et souffrant'* comme eux; prends plaisir à 
les soulager, aime ton peuple, déteste la flatterie, et saclie 
que tu ne seras grand qu'autant que** tu seras modéré, et 
courageux pour vaincre" tes passions. 

Ces paroles divines entrèrent'® jusqu'au fond de mon 
cœur; elles j firent renaître*' la joie et le courage. Je 
ne sentis point cette horreur qui fait dresser les che- 
veux*" sur la tête, et qui glace" le sang dans les veines, 
quand les dieux se communiquent aux mortels; je me 
levai" tranquille ; j'adorai," à genoux,** les mains levées*" 
vers le ciel. Minerve, à qui je crus devoir" cet oracle. 
En même temps je me trouvai un nouvel homme : la sa- 
gesse éclairait^ mon esprit | je sentais une douce* forc<» 
pour modérer toutes mes passions, et pour arrêter* l'im- 
pétuosité^' de ma jeunesse. Je me fis aimer^ de tous le» 
oergers du désert: ma douceur,** ma patience, mon exac- 
titude, appaisèrent enfin le cruel Butis, qui était en auto- 
rité sur les autres esclaves, et qui avait voulu^ d'abord 
me tourmenter. 

1 cavenie, cave; 2 ne pouvant plus, na longer able; 3 chênes, 
otiks; 4 pins, pines; 5 descendre, bow; 6 retenaient, kept back; 
7 haleines, breath\ 8 mu^ssaiite, deep\ 9 sortit, Usued out; 10 fit 
entendre, pronouneed; 11 enivre, intoxicates ; 12 surmontes, over- 
eorne; 13 montera, sfiaU aseend; 14 astres, stars; 15 souffrant, in 
trouble ; 16 qu'autant que, only in proportion om; 17 vaincre, m6« 
dut; 18 entrèrent, pénétrât ed even; 19 firent renaître, restoredi 
SO fait dresser les cheveux, makes the hoir stand on end; 21 glace, 
ehills; 22 communiquent, reveal; 23 levai, rost; 24 adorai, u'or- 
thipped ; 25 à genoux, on my knees ; 26 levées, lifted ; 27 devoir, 
na/self indebted for ; 28 éclairait, enligfUened; 29 douce, pleasingi 
30 arrêter, eheck; 31 impétuosité, ardour; 32 aimer, btlovài 
33 douMur, medbieft; M «vait voulu, uaniid. 
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Four mieux supporter l'ennui* de la captivité et de la 
solitude, je cherchai des livres; car j'étais accablé de 
tristesse, faute' de quelque instruction qui pût nourrir* 
mon esprit et le soutenir. Heureux, disais-je, ceux qui 
se dégoûtent des plaisirs violents,^ et qui savent se con- 
tenter des douceurs' d'une vie innocente ! Heureux ceux 
qui se divertissent' en s'instruisant,^ et qui se plaisent à 
cultiver leur esprit par 1 es sciences ! En quelque endroit 
que la fortune ennemie' les jette, ils portent toujours avec 
eux de quoi* s'entretenir; et l'ennui,'' qui dévore" les 
autres hommes au milieu même des délices,'' est inconnu 
à ceux qui savent s'occuper" par quelque lecture." 
Heureux ceux qui aiment à lire, et qui ne sont point^ 
comme moi, privés'^ de la lecture ! 

Pendant que ces pensées roulaient dans" mon esprit, 
je m'enfonçai'^ dans une sombre" forêt, où j'apperçus 
toutrà-coup" un vieillard qui tenait un livre dans sa main. 
Ce vieillard avait un grand fronl^ chauve" et un peu 
ridé :*■ une barbe blanche pendait" jusqu'à sa ceinture f* 
sa taille était haute et majestueuse ; son teinf* était en- 




mosiris. Il était prêtre d'Apollon, qu'il servait" dans 
un temple de marbre que les rois d'Egjpte avaient con- 
sacré" à ce dieu dans cette forêt. Le livre qu'il tenait 
était iiJi recueil" d'hymnes en l'honneur des dieux. 

11 Di'aborde" avec amitié :" nous nous entretenons." 
Il racontait si bien les choses passées, qu'on croyait les 
voir ; mais il les racontait courtement," et jamais ses 
histoires ne m'ont lassé. Il prévoyait l'avenir par la 
profonde sagesse qui lui faisait connaître les hommes et 

1 ennui, tedimu hours; 2 faute, /or want; 3 nourrir, reereate; 
4 violents, tttmultuous ; 5 douceurs, tweets ; 6 qui se divertissent, 
v)ho find amusemeni ; ^ en s^instruisant, in telf-inslruction ; Q en- 
nemie, adverse ; 9 de quoi, wherewith; 10 ennui, diaquiet; 11 dé- 
vore, preys upon; 12 délices, pUcuures; 13 occuper, employ; 
14 lecture, reading ; 15 privés, deprived ; \i roulaient dans, passed 
in; 17 m'enfonçai, «n/rre<2; 18 sombre, gtoowiy; 19 tout-à-coup, 
suddenly; 20 froat^forehead; 21 chauve, btild; 22 ridé, wrinkled; 
23 pendait, hung dinen; 24 ceinture, girdle; 25 teint, tompUxiont 
26 vermeil, ruddy; 27 aimables, engaging; 28 vieillard, oldman; 
29 servait, qficialed; 30 consacré, dedieated; 31 recueil, eoUeelion; 
32 aborde, aceotted; 33 Binitié, friendly tnanner ; 34 entretenomi 
éiscQuncd ttfgttherf 85 oouriemAnt, vrith brentff. 
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iesdeasein^dontilssontcapables. Avec tant de pradencey 
il était gai, complaisant; et la jeunesse la plus enjouée' 
n^a point autant de grâce qu'en avait cet homme dans une 
vieillesse si avancée: aussi' aimait-il les jeunes gens lors* 
qu'ils étaient dociles^ et qu'ils avaient le e;oût de la vertu* 
Bientôt il m'aima tendrement, et me donna des livres 
pour me consoler: il m'appelait, mon fils. Je lui disais 
souvent: Mon père, les dieux, qui m'ont ôté^ Men* 
tor, ont eu pitié de moi; ils m'ont donné en vous un 
autre soutien.^ Cet homme, semblable à Orphée ou à 
Linus, était sans doute inspiré des dieux: il me récitait^ 
les vers qu'il avait fûts, et me donnait ceux de plusieurs 
excellents poètes favorisés' des muses. Lorsqu'il était re- 
vêtu^ de sa longue robe d'une éclatante blancaeur, et qu'il 
Î prenait en main sa Ijre d'ivoire, les tigres, les ours,' les 
ions, venaient le flatter'® et lécher^' ses pieds ; les sa- 
tyres^ sortaient des forêts pour danser autour*^ de lui ; les 
arbres même paraissaient émus,*^ et vous auriez cm que 
les rochers attendris" allaient descendre du haut des mon« 
tagnes aux charmes de ses doux'" accents. Il ne chantait 
que la grandeur" des dieux, la vertu des héros, et la 
sagesse des hommes qui préfèrent la gloire aux plaisirs 
Il me disait souvent que je devais prendre couragey 
et que les dieux n'abandonneraient ni Ulysse ni son ffls. 
£nnn il m'assura que je devais, à l'exemple d'Apollon, 
enseigner aux ber^rs à cultiver les muses. Apollon, 
disait-il, indicé Se ce que Jupiter par ses foudres*^ 
troublait** le ciel dans les plus beaux*° jours, voujut s'en 
venger sur les Cjclopes qui. forgeaient les foudres,"' et 
les perça^ de ses flëcnes.^ Aussitôt le mont Etna cessa 
de vomir** des tourbillons** de flammes f on n'entendit 

filus les coups*' des terribles marteaux*^ qui, frappant 
'enclume, ** faisaient gémir^ les profondes cavernes ae la 
terre et les ab i mes" de la mer. Le fer et l'airain,^ n'étant 



1 ei^ouee, tprighity; % aussi, aceordingly ; 3 dociles, iractabU; 
4 ôté, deprived of; 5 soutien, support ; 6 récitait, repeaied ; 7 fa- 
vorisés, /avourect ; 8 revêtu, clad in; 9 ours, bears; 10 flatter, 
fàtcn; 11 léchei, Uck; \2 satyres, tcUyrt; 13 autour, arottnd; 
14 émus, to move, 15 attendris, affeeied; 16 doux, melodiotu; 
17 g;randeur, maîesty; 18 foudres, thunder'hoUs ; 19 troublait, diM- 
iurbed ; 20 plus beaux, brîghtest ; 21 foudres, bolts ; 22 perça, tlew ; 
23 flèches, arrmos ; 24 vomir, disgorge ; 25 tourbillons, wkùrlwinds ; 
26 flamme,^re ; 27 coups, strok^; 28 marteaux, hammers; 29 en« 
clume^ aswil; 30 ^éaûr^groan; 31 abtmes» dtptiu; 32ainin,6nii». 
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dIus ]K>lis par les Cjclopes, commençaient à se rouiller.* 
Valcain, furieux, sort de sa fournaise :' quoique boiteux,* 
U monte en diligence* vers POljmpe; il arrive, suant et 
couvert de poussière, dans l'assemblée des dieux; il fait 
des plaintes amères.* Juçiter s'irrite contre Apollon, le 
chasse du ciel, et le précipite^ sur la terre, son chai 
vide' faisait" de lui-même son cours ordinaire," pour 
donner aux hommes les jours et les nuits avec le change- 
ment*^ régulier des saisons. 

Apollon, dépouillé" de tous ses rayons, fut contraint" 
de se faire*" bei^r, et de garder les troupeaux du roi 
Admete. Il jouait de la fiùte, et tous les autres bei^rs 
venaient à, l'ombre des ormeaux** sur le bord d'une 
claire*^ fontaine écouter ses chansons. Jusques là ils 
avaient mené une vie sauvage et brutale; ils ne savaient 
que conduire leurs brebis, les tondre,*" traire leur lait,*' 
et faire des fromages: toute la campagne était comme 
un désert affreux.*" 

Bientôt Apollon montra*" à tous ces bergers les arts 

3ui peuvent rendre la vie agréable. Il chantait les fleurs 
ont le printemps se couronne, les parfums qu'il répand, 
et la verdure oui nait^ sous ses pas."* Puis il chantait les 
délicieuses nuits de l'été, où les zéphyrs rafraîchissent les 
hommes, et oh la rosée"* désaltère** la terre. Il mêlait"* 
aussi dans ses chansons les fruits dorés dont l'automne 
récompense les travaux des laboureurs,"" et le repos"" de 
l'hiver, pendant lequel la folâtre*' jeunesse danse auprès 
du feu. Enfin il représentait les forêts sombres qui 
couvrent les montagnes, et les creux"" vallons,"" où les 
rivières, par mille détours, semblent se jouer au milieu 
des riantes"" prairies. Il apprit ainsi aux bergers quels 
sont les charmes de la vie champêtre,"* quand on sait 
goûter ce que la simple nature a ae gracieux."" 

I rouiller, rust; 2 îowmsiae^ forge ; 3 boiteux, lame; 4 en diligence, 
vnth speed; 5 améres, bitler; 6 précipite, hurls; 7 ride, empty; 
8 faisait, performed; 9 ordinaire, usital; 10 chang^ement, change; 

II dépouillé, stripped; 12 contraint,/orccd ; 13 se faire, ium; 
14 à l'ombre des ormeaux, under theshady elms; 15 claire, limpid; 
16 tondre, shear; 17 traire leur lait, milk them; 'ÏS Siffreux^fright' 
fui: 19 montra, laughi ; 20 naît, rises; 21 pas, steps; 22 rosée, dew; 
23 désaltère, quenches ihe thirsl ; 24 mêlait, mingled; 25 laboureun, 
husbandmen ; 26 repos, repose ; 27 folâtre, sportful ; 28 creux, hoU 
ittw; 29 vddlons, valleyt; 30 riantes, /tm/nan/ ; 31 champêtre, ruralf 
32 oe qua la simple nature a de gpracieuz, Ihe pleatures of naturt. 
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Les bergers, avec leurs flûtes, se virent bientôt plus 
heureux que les rois; et leurs cabanes^ attiraienr en 
foule' les plaisirs purs^ qui ^ient les palais dorés. Les 
jeux,' les ris,^ les grâces, suivaient par-tout les innocentes 
bergères/ Tous les jours étaient (les fètçs:® on n'enten- 
dait plus que le gazouillement^ des oiseaux, ou la douce 
haleine*^ des zéphyrs qui se jouaient dans" les rameaux" 
des arbres, ou le murmure d'une onde claire qui tombait 
de quelque rocher, ou les chansons que les muses inspi- 
raient aux bergers qui suivaient Apollon. Ce dieu leur 
enseignait à remporter le prix de la course, et à percer 
de flèches les daims*' et les cerfs." Les dieux mêmes de- 
vinrent jaloux des bergers; cette vie leur parut plus douce 
que toute leur gloire, et ils rappelèrent A{K)llon dans 
l'Olympe. 

Mon fils, cette histoire doit vous instruire,** puisque 
vous êtes dans l'état où fut Apollon: défnchez'* cette 
terre sauvage;" faites fleurir*' comme lui le désert : ap- 
prenez à tous ces bergers quels sont les charmes de Phar- 
monie; adoucissez*' leurs cœurs farouches;" montrez- 
leur l'aimable vertu; faites-leur sentir'* combien il est 
doux de jouir dans la solitude des plaisirs innocents que 
rien ne peut ôter aux bergers. Un jour, mon fils, un 
jour, les peines et les soucis** cruels qui environnent?' les 
rois vous feront regretter sur le trône la vie pastorale."* 

Ayant ainsi parlé, Termosiris me donna une flûte si 
douce'' que les échos de ces montagnes, qui la firent en- 
tendre" de tous côtés, attirèrent" bientôt autour de 
moi tous les bergers voisins. Ma voix avait une harmonie 
divine: je me sentais ému et comme hors de moi-même" 
Dour clianter les grâces dont la nature a orné la campagne. 
Nous passions les jours entiers" et une partie des nuit« 
à chanter ensemble. Tous les bergers, oublûint leurs 



1 cabanes, collage*; 2 attiraient, atlracled; 3 en foule, cnytodf 
of; 4 purs, uncorrupled ; 5 jeux, sporls; 6 les ris, tmiUs; 7 ber- 
gères, «^epÀer^feMej ; 8 fhies^ festivals ; 9 g^azouiUement, fi/ufT^tn^; 
10 douce haleine, whispers ; 1 1 dans, among ; 19 rameaux, branches ; 
13 daims, deer; 14 cerfs, stags; 15 doit insti'uire, should he a /et- 
son; 16 défrichez, till; 17 sauva^, uncultivaled ; 18 &ites fleurir, 
make to blossom; 19 adoucissez, sojïen; 20 farouche, savage; 
21 faites sentir, lel taste ; 22 soucis, car es ; 23 environnent, sur 
round; 24 pastorale, ofa shepherd: 25 douce, melodious ; 26 firent 
entendre, mode heard ; 27 attirèrent, drew ; 28 hors de moi-même, 
transported ; 29 entiers, whok* 
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cabanes et leurs ti^oupeaux, étaient suspendus^ et immo- 
biles* autour de moi pendant que je leur donnais des 
leçons; iJ semblait que ces déserts n'eussent plus rien de 
sauvage, tout y fetait doux' et riant: la politesse^ des 
habitants semblait adoucir* la terre. 

Nous nous assemblions souventpour offrir des sacrifices 
dans ce temple d'Apollon oik 'Fennosiris était prêtre. 
Les bergers y allaient couronnés de laurier* en l'honneur 
du dieu : les bergères y allaient aussi, en dansant, avec 
des couronnes de fleurs, et portant sur leurs tètes dans 
des corbeilles les dons sacrés. Après le sacrifice, nous 
faisions un festin^ champêtre; nos plus doux mets étaient 
le lait de nos chèvres et de nos brebis, cjue nous avions 
soin de traire nous-mêmes, avec les fruits fhâchement* 
cueillis' de nos propres** mains, tels que les dattes, les 
figues et les raisms :" nos sièges'^ étaient les gazons; nos 
arbres touffus"* nous donnaient** une ombre" plus agréa- 
ble que les lambris** dorés des palais des rois. 

Mais ce qui acheva de me rendre fiimeux" parmi nos 
bergers, c'est qu'un jour un lion affamé** vint se jeter** 
sur mon troupeau : déjà il commençait un carnage"^ af- 
freux. Je n'avaiis en main que ma houlette :** je m'avance 
hardiment. Le lion hérisse" sa crinière,** me montre ses 
dents et ses griffes,** ouvre une gueule** sèche** et en- 
flammée; ses yeux paraissaient pleins de sang et de feu; 
il bat ses flancs*' avec sa longue queue. Je le terrasse :*• 
la petite cotte de mailles** dont j'étais revêtu,** selon la 
coutume des bergers d'Egypte, l'empêcha de me dé- 
chirer.** Trois fois je Pabbatis," trois fois il se releva :•* 
il poussût des rugissements** qui faisaient retentir toutes 
les forêts. Enfin je l'étouffai** entre** mes bras; et les 



1 iuspenAns^ Jixed ; 2 immobiles, moiionlett; 3 doux, pUoiant; 
4 politesse, mannert; ô adoucir, f'mprove ; 6 laurier, jaure/; 7 fes- 
tin, /coj/; 8 fraîchement, /rM^ ; 9 c\iei]iis^ gaihered : 10 propres, 
own; Il raisins, grapes; 12 sièges, seaU; 13 touffus, lâifi/ ; 
14 donnaient, afforded; 15 ombre, shadt; 16 kunbns, roofs; 
17 acheva de me rendre fameux, compieted myfame; 18 affamé, 
hungry ; 19 vint se jeter, hroke in ; 20 carnage, tlaughter ; 21 hou- 
lette, erook ; 22 hérisse, bristUi up ; 23 crinière, manc ; 24 gri^ 
daws; 25 gueule, mouth.; 26 sèche, parehed; 27 flancs, sidet ; 
28 terrasse, fell him to tlie ground ; 29 cotte de mailles, eoai ^ 
mail; 30 revêtu, clothed; 31 déchirer, itaring ; 32 abbatis, thretei 
33 se releva, rote ; 34 rugissements, roaring; 35 étouffai, ttrangledg 
36 entre, irt. 
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tergers, témoins de ma victoire, voulurent* que je me 
revêtisse* de la peau' de ce terrible animal. 

Le bruit* de cette action, et celui du beau changements 
de tous nos bergers, se répandit* dans^ toute l'Egyptej il 
parvint même jusqu'aux oreilles de Sésostris. Il sut 
qu'un de ces deux captifs qu'on avait pris pour des Phé- 
niciens avait ramené^ l'âge d'or dans ces déserts presque 
inhabitables. Il voulut me voir: car il aimait les muses; 
et tout ce qui peut instruire les hommes touchait' son 
Çrand*° cœur. Il me vit, il m'écouta avec plaisir, et 
découvrit que Métophis l'avait trompé par avarice. Il 
le condamna à une prison" perpétuelle, et lui ôta toutes 
les richesses cj^u'il possédait injustement. Oh ! qu'on est 
malheureux, disait-d, quand on est au dessus du reste des 
hommes ! souvent on ne peut voir la venté par ses 
propres yeux: on est environné de gens oui l'empêchent 
d'arriver jusqu'à celui qui commande; cnacun est inté- 
ressé à le tromper; chacun, sous une apparence de zMe, 
cache son ambition. On fait semblant a'aimer le roi, et 
on n'aime que les richesses qu'il donne; on l'aime si peu, 
que pour obtenir ses faveurs on le flatte et on le tranit 

Ensuite Sésostris me traita avec une tendre amitié, et 
résolut de me renvoyer en Ithaque, avec des vaisseaux et 
des troupes pour délivrer Pénélope de tous ses amants. 
La flotte était déjà prête, nous ne songions qu'à nous 
embarquer. J'admirais les coups** de la fortune, qui 
relève'* tout-à-coup ceux qu'elle a le plus abaissés." 
Cette expérience me faisait" espérer qu'Ulysse pourrait 
bien revenir enfin dans son royaume après quelque longue 
souffrance. Je pensais aussi en moi-même que je pour- 
rai» encore revoir Mentor, quoiqu'il eût été emmené dans 
les pays les plus inconnus de l'Ethiopie. 

Pendant que je retardais'* un peu mon départ, pour 
tâcher" d'en savoir des nouvelles,'* Sésostris, qui était 
fort âffé, mourut" subitement,^ et sa mort me replongea** 
dans de nouveaux malheurs.** 

1 voulurent, insUled; 2 que je me revêtisse, on niy wearing\ 
3 peau, skin; 4 bruit, /ame; 5 chang^ement, reformation; 6 se 
répandit, spread; 7 dans, //troi^/iou/ ; 8 ramené, rex/orecf; 9 tou- 
chait, eliarmed; 10 grand, noble; 11 prison, imprisonment ; 12 
coups, caprice; 13 relevé, exults ; A4 abaissés, depressed; 15 
faisait, encouragea lo; 16 retardais, delayed ; 17 tâcher, io e»- 
iUavour; 18 savoir des nouvelles, ;7ro(;ttr« intelligence; 19 mourai, 
dted ; 20 subitement, mdàejxfy; 21 replongea, invohed ; 22 mal- 
heurs, calamilies. 



Toute l'Effjpte parut incoii9olaU« de cette perter 
chaque famiUe croyait avoir perdu son meilleur ami, 
flon protecteur, son père. Les vieillards, levant les 
mains au ciel, s'écriaient : Jamais l'Egypte n'eut un si 
bon roi ! jamais elle n'en aura de semblable \ O dieux ! 
il fidlait,* ou ne le montrer point aux hommes, ou ne le 
leur ôter jamais! pourquoi mut-il que nous' survivions 
au grand Sésostrisl Les jeunes gens disaient: L'es- 
pérance de l'Egynte est détruite *> nos pères ont été 
heureux de passer leur vie sous un si bon roi ; pour nous, 
nous ne l'avons vu que pour sentir* sa perte. Ses domes- 
tiques pleuraient nuit et jour. Quand on fit les iuné* 
railles' du roi, pendant quarante jours les peuples les 
plus reculés^ y accouraient^ en foule : chacun voulait 
voir encore une fois le corps de Sésostris, chacun vou- 
lait en' conserver l'imi^ i^ plusieurs voulaient être mis 
avec lui dans le tombeau. 

Ce qui augmenta encore la douleur de sa perte, c'est 
que son fils Bocchoris n'avait ni humanité pour les étran- 

fers, ni curiosité pour les sciences, ni estime pour les 
ommes vertueux, ni amour de la gloire. La grandeur" 
de son père avait contribué à le rendre si indigne de 
régner, il avait été nourri*' dans la mollesse et dans une 
fierté brutale ; il comptait" pour rien les hommes, croyant 




qu'à dissiper^ les trésors immenses que son pèi 
ménagés" avec tant de soin, qu'à tourmenter" les peu- 
ples, qu'à sucer" le sang des malheureux, enfin, qu'à 
suivre le conseil flatteur des jeunes insensés qui l'environ- 
naient, pendant qu'il écartait® avec mépris tous les sages 
vieillards qui avaient eu" la confiance** de son père. 
C'était un monstre, et non pas un roi. Toute l'Egypte 
gémissait f^ et quoique le nom de Sésostris, si cher aux 
Egyptiens, leur tît supporter" la conduite lâché"* et cru- 

I perte, lots; Z il fallait, ye shoutd; 3 faut-il que nouM^mutt toe; 
4 détruite, lost ; 5 sentir,/cc/ ; 6 funérailles, funeral rites ; 7 reculés, 
distant ; 8 accouraient, kastmed ; 9 ew, of him ; 10 image, iita ; 

I I g^randeur, greatness ; 12 nourri, bred up ; 13 comptait, looked 
upon; 14 contenter, sralify; 15 dissiper, squander atoay; 16 mena- 
gt?s, amassed; 17 tormenter, harcus; 18 sucer, suekf 19 écartait, 
drove away ; 20 avaient eu, had shared ; 21 coufianoe,* eonJU 
denee; 22 gémissait, groaned ; 33 supporter, btar; S4 ISebe, 
ùdious, 

D 
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eUe de son fils, le fils courait' à sa perte f et un prince 
si indigne du trône ne pouvait long-temps régner. 

Il ne me fut plus permis d'espérer mon retour en 
Ithaque. Je demeurai dans une tour sur le bord de la 
«1er auprès de Péluse, oh notre embarquement devait se 
faire^ si Sésostris ne fût pas mort.^ Métophis avait eu 
^'adresse' de sortir^ de prison, et de se rétablir auprès' 
du nouveau roi : il m'avait fait renfermer' dans cette tour 
pour se venger de la disgrâce que je lui avais causée. Je 
passais les jours et les nuits dans une profonde tristesse : 
tout ce que Termosiris m'avait préoit, et tout ce aue 
j'avais entendu dans la caverne, ne më paraissait plus 
qu'un songe:*' j'étais abîmé'* dans la plus amëre dou- 
leur. Je voyais les values" qui venaient batti'e le pied 
de la tour oh j'étais prisonnier 5 souvent je m'occupais à 
considérer des vaisseaux agités par la tempête, qui étaient 
en danger de se briser contre^^ les rochers sur lesquels la 
tour était bâtie." Loin" de plaindre*' ces hommes me- 
nacés du naufrage, j'enviais*^ leur sort*' Bientôt, disais- 
je à moi-même, ils finiront les malheurs de leur vie, ou 
us arriveront en leur pays. Hélas ! je ne puis espérer 
ni Pun ni l'autre ! 



Pendant que je me consumais*' ainsi en rejgrets inu- 
tiles," j'apperçus comme une forêt de mâts" de vais- 
seaux. La mer était couverte de voiles" que les vents 
enflaient^ l'onde'^ était écumante" sous les coups de 
rames innombrables. J'entendais de toutes parts" des 
cris confus I j'appercevais sur le rivage une partie des 
Eçjrptiens effrayes qui couraient aux armes, et d'autres 
qui semblaient aller au devant" de cette flotte qu'on 
voyait arriver. Bientôt je reconnus que ces vaisseaux 
étrangers étaient les uns de Phénicie, et les autres de l'île 
deCypre; car mes malheurs commençaient à me rendre 



1 covrait, hattened ; 2 perte, destmetion ; 3 fut plus permis d'espé- 
rer, /uicf no hopes; 4 embarquement devait se faire, thould hâve 
emiarked; 5 mort, died; 6 adresse, art ; 7 sortir, gel out ; 8 se ré- 
tablir auprès, be rettored irUo ihe good grâces ; 9 fait renfermer, 
€Of{firuds 10 songe, dream; 11 abîmé, overwhelmed ; 12 vagues, 
toactt; 13 se briser contre, break againtt; 14 bâtie, built; lô loin, 
fars 16 plaindre, pt(yt7ig; 17 enviais, envied; 18 sort, lot; 19 con- 
sumais, tous piningi 20 inutiles, ineffectiud; 21 mâts, maati ; 
S2 voiles, taiU; 23 enflaient, twelled; 24 onde, wa»ei\ 25 éjtait 
écumante,/oaméc? ; 25 de toutes parts, on tvery tide ; 27 aller au dé- 
fait, to wekome. 
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expérimenté* sur ce qui regarde^ la navigation. Les 
Egyptiens me parurent divisés entre eux: je n'eus au- 
cune peine' à croire que l'insensé^ Bocchons avait, par 
ses violences, causé une révolte de ses sujets, et allumé* 
la guerre civile. Je fus, du haut' de cette tour, specta- 
teur' d'un sanglant combat." 

Les Egyptiens qui avaient apnellé à leur secours les 
étrangers, après avoir favorisé* leur descente,*- attaque 
rent les autres Egyptiens qui avaient le roi à leur tète. 
Je voyais ce roi qui animait les siens'* par son exemple; 
il paraissait comme le dieu Mars: des ruisseaux*^ de 
sang coulaient'^ autour de lui; les roues** de son char" 
étaient teintes'* d'un sang*' noir, épais*® et éc amant:" à 
peine pouvaient-elles passer sur des tas^ de corps morts** 
écrasés. ** Ce jeune roi, bien fait, vigoureux,** d'une 
mine** haute et fière, avait dans ses yeux la fureur et le 
désespoir : il était comme un beau cheval qui n'a point 
de bouche;** son courage le poussait au hasard,** et la 
sagesse ne modérait*' pas sa valeur. Il ne savait ni répa- 
rer** ses fautes,** ni donner des ordres précis,** ni prévoir 
les maux qui le menaçaient, ni ménager*' les gens dont il 
avait le plus grand besoin. *Ce n'était pas qu'il** man- 
quât de génie.** Ses lumiferes** égalaient son courage; 
mais il n'avait jamais été instruit par la mauvaise for- 
tune ;** ses maîtres avaient empoisonné** par la flatterie 
son beau naturel.*' Il était enivré de sa puissance et de 
son bonheur; il croyait que tout devait céder** à ses de- 
sirs fougueux:* la moindre résistance enflammait sa co- 
lère. Alors il ne raisonnait** plus, il était comme hors de 



1 expérimenté, cbcqytainted wilh ; 2 regarde, relate* to ; 3 aucune 
peine, any difficvXty; 4 insensé, thoughiless; 5 allumé, kindled; 
6 du haut,yfom thetop;! spectateur, tjtectator; 8 combat, eng^çe- 
meni; 9 favorisé, /ai«mrcrf ; 10 descente, descent; Il les siens, hia 
êubjecU; 12 ruisseaux, rivers; 13 coulaient, /oiccd ; 14 roues, 
vjheels; 15 char, chariot; 16 teints, mieartd; 17 sang, goréi 
18 épais, elotted; 19 éc umant, /ro% ; 20 tas, heapi; 21 corps 
morts, dtad; 22 écrasés, mangled; 23 vigoureux, robiui ; 24 mine, 
aspect; 25 qui n'a point de bouche, that has never betn broken; 
26 au hasard, irUo dangers; 27 modérait, did temper; 2o i-éparer, 
retrieve; 29 fautes, errors; 30 précis, tw/A «rac.'nc** ; 31 ménager, 
serure the support ; 32 ce n'était pas qu'il, not that he ; 33 génie, 
abiiities; 34 lumières, understanding ; 35 mauvaise fortune, adver 
siiy; 36 empoisonné, corrwp/cd ; 37 beau naturel, naftxra% ^oorf 
dupositUm; 38 céder, yield; 39 fougueux, impttuow; 40 raisob* 
nait, mode use (^reason. 
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:ui-mème: son orgueil ftirieux en faisait' une bête fa- 
i-ouche ; sa bonté naturelle et sa droite raison l'abandon- 
naient en un instant; ses plus fidèles serviteurs étaient 
réduits à s'enfuir f il n'aimait plus que ceux qui flattaient^ 
ses passions. Ainsi il prenait toujours des partis ex- 
trêmes contre ses véritables intérêts, et il forçait tous les 
gens de bien à détester sa folle conduite. 

Long-temps sa valeur le soutint contre la multitude de 
ses ennemis ; mais enfin il fut accablé. Je le vis périr; 
le dard d'un Phénicien perça sa poitrine ; les rènçs* lui 
échappèrent des^ mains ; il tomba de son char sous les 
pieds des chevaux. Un soldat de l'ile de Cypre lui coupa 
la' tête^ et, la prenant par les cheveux, il la montra 
comme en triomphe à toute l'armée victorieuse. 

Je me souviendrai toute ma vie d'avoir vu cette tête 
qui nageait^ dans le- sang; ces jeux fermés et éteints; ce 
visage pâle et défiguré; cette bouche entr'ou verte,' qui 
semblait vouloir encore achever des paroles commen- 
cées ;' cet air superbe et menaçant que la mort même 
n'avait pu efiacer. Toute ma vie, il sera peint devant 
mes jeux ; et si jamais les dieux me faisaient régner, je 
n'oublierais point, après un si funeste exemple, qu'un 
roi n'est digne de commander, et n'est heureux dans sa 
puissance, qu'autant qu'il la soumet'^ à la raison. Eh ! 
quel malheur pour un nomme destiné à faire le bonheur 
public, de n'ê^e le ^laitre de tant d'hommes que pour les 
rendre malheureux 1 



1 faisait, (ransfornied; 2 s'enfuir, ^e^ /rom him; 3 flattaient, 
iooiked; 4 rênes, reins; S échappèrent des, drojrped from ; 6 lui 
coupa la, êtruck off his; 7 qui ua^i^eait, weltering ; 8 entr'ouvertei 
halfopen; 9 commencées, u^finithed; 10 soumet, suA/ecU, 
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SOMJiÎJÎIRE. 



Télëmaque raconte que, le successeur de Boochoris rendant toof 
les prisonniers Tyriens, lui-même Télémaque fut emmené a 
Tyr sur le vaisseau de Narbal qui commandait la flotte T3rri- 
enne; que Narbal lui dépeignit* Pygmalion, leur roi, dont il 
fallait craindre la cruelle avarice; qu'ensuite il avait été instruit 
par Narbal sur les régies' du commerce de Tyr, et qu'il allait 
s*embarquer sur un vaisseau Cyprien pour aller par l'île de 
Cypre en Ithaque, quand Pygmalion découvrit qu'il était étran- 
ger, et voulut le faire prendre ; qu'alors il était sur le point* de 
périr :* mais qu'Astarbé, maîtresse du tyran, l'avait sauvé pour 
Élire mourir en sa place* un jeune homme dont le mépris l'avait 
irritée.* 



CALYPSO écoutait avec étonnement des paroles si 




précipitation,' et en manquant de docilité pour le sage 
Mentor : elle trouvait une noblesse'*' et une grandeur éton- 
nante dans ce jeune homme, qui s'accusait lui-même, et qui 
paraissjût avoir si bien profité de" ses imprudences pour 

l dépeignit, gave a description of; 2 règles, reg^Alations ; 3 sur 
le point, on tke brink; 4 de périr, of ruin; 5 en sa place, m hit 
tUad; 6 irritée, provoked; 7 ingénument, ingentunulj/ : 8 faites, 
eomtni/led; 9 précipitation, wanl o/thougfU; 10 noblesse, dignitjf • 
1 1 piN^fité de. prufiled by» 
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se rendre sage, prévoyant' et modéré. Continuez, disait- 
elle, mon cher Télémaque ; il me tarde' de savoir comment 
vous sortîtes* de l'Egjpte, et ou vous avez retrouvé le sage 
Mentor, dont vous avez senti^ la perte avec tant de raison. 

Télémaque reprit^ ainsi son discours :* Les Egyptiens 
les plus vertueux et les plus lidèles au roi étant les plus 
faibles, et voyant le roi mort, furent contraints de céder 
aux autres : on établit^ un autre roi nommé Termutis. 
Les Phéniciens, avec les troupes de l'île de Cypre, se 
retirèrent après avoir fait alliance'' avec le nouveau roi. 
Celui-ci rendit tous les prisonniers Phéniciens: je fus 
compté' comme étant de ce nombre. On me fit sortir** 
de la tour, je m'embarquai avec les autres, et l'espérance 
commença à reluire" au fond de mon cœur. Un vent" 
favorable remplissait déjà nos voiles ; les rameurs fen- 
daient** les ondes écumantes ; la vaste mer'^ était cou- 
verte de navires ; les mariniers poussaient des cris de 
joie;** les rivages d'Egypte s'enfuyaient'* loin de nous^ les 
collines et les montagnes s'applanissaient*^ peu-à-peu." 
Nous commencions à ne voir plus que le ciel et l'eau, 
pendant que le soleil qui se levait'' semblait faire sortit^ 
du sein de la mer ses feux étincelants :" ses rayons do- 
raient le sommet des montagnes que nous découvrions 
«ncore un peu sur^ l'horizon ; et tout le ciel, peint d'un 
sombre azur, nous promettait^ une heureuse navigation.'^ 

Quoiqu'on m'eût renvoyé comme étant Phénicien, au- 
cun des Phéniciens avec qui j'étais ne me connaissait. 
Narbal, qui commandait dans Le vaisseau où l'on me mit, 
me demanda mon nom et ma patrie. De quelle ville de 
Phénicie êtes-vous r me dit-il. Je ne suis point de Phé- 
nicie, lui dis-je; mais les Egyptiens m'avaient pris sur la 
mer dans un vaisseau de Phénicie; j'ai demeuré captif en 
Egypte comme un Phénicien ; c'est sous ce nom tjue j'a< 
long-temps souftert j c'est sous ce nom que l'on m'a dé 
livré." De quel pays êtes-vous donc ? reprit alors Narbal 

I prévoyant, eaulioiu; 2 il me tarde, /Zon^; 3 9ortïie%, escaped , 
4 senti, regrtited; 5 reprit, retumed ; 6 discours, relation ; 7 établit, 
appotnted ; 8 alliance, trealy; 9 compté, deenied; 10 fit sortir, troj 
rdtastd ; 11 reluire, dawn; 12 vent, gale; 13 fendaient, /^ar/ecf; 
14 vaste mer, spaciotu deep ; 15 poussaient des cris de joie, shouied 
for joy; 16 s'enfujraient, ^«ir from; 17 s'applanissaient, grcw 
level; 18 peu-à-peu, by degrets ; 19 qui se levait, rising; 20 faire 
Bortir, darl; 21 étincolans, tparkling ; 22 sur, above; 23 promet 
Ui\ ^^preiuged; 24 navigation, voyage; 25 délivré, tel al libtrly . 
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Je lui parlai ainsi : Je suis Télémaque, fils d^UI jsse roi 
d'Ithaque en Grèce. Mon père s'est rendu Êuneux en- 
tre' tous les rois qui ont assiéeé la viJle de Troie : mais 
les dieux ne lui ont pas accorue' de revoir sa patrie. Je 
l'ai cherché en plusieurs pays ; la fortune me persécute 
comme lui : vous voyez un malheureux qui ne soupire* 
qu'après le bonheur de retourner parmi les siens,* et de 
retrouver son père. 

Narbal me regardait avec étonnement, et il crut apper- 
cevoir en moi je ne sais quoi^ d'heureux qui vient des aona 
du ciely et qui n'est point dans le commun des hommes. 
Il était naturellement sincère et généreux ; il fut touché 
de mon malheur, et me parla avec une confiance que les 
dieux lui inspirèrent pour me sauver d'un ^and* péril. 

Télémaque, je ne doute point, me dit-il, de ce que 
vous me dites, et je ne saurais en douter ; la douleur et 
la vertu peintes^ sur votre visage' ne me permettent pas 
de me défier* de vous : je sens même que les dieux, que 
j'ai toujours servis, vous aiment, et qu'ils veulent que je 
vous aime aussi comme si vous étiez mon fils. Je vous 
donnerai un conseil salutaire, *° et pour récompense" je 
ne vous demande que le secret.'* Ne craignez point, lui 
dis-jo, que j'aie aucune peine à me taire'* sur'* les choses 
que vous voudrez me confier :'^ quoique je sois jeune, 
j'ai déjà vieilli'* dans l'habitude'^ de jïe dire'* jamais 
mon secret,'* et encore plus de ne trahir*" jamais, sous 
aucun prétexte, le secret d'autrui.*' Comment avez-vous 
pu, me dit-il, vous accoutumer" au secret, dans une si 
grande** jeunesse t** Je serai ravi** d'apprendre par quel 
moyen vous avez acquis cette qualité, qui est le fonde- 
ments de la plus sage conduite, et sans laquelle tous les 
talents sont mutiles. 

Quand Ulysse, lui dis-je, partit pour aller au siése de 
Troie, il me prit*' sur ses genoux** et entre ses bras • 
c'est ainsi qu'on me l'a raconté. Après m'avoir baisé 



1 entre, among; 2 accordé, permUed; 2 soapire, toislies for* 
4 ûeDS^/amily ; 5 je ne sais quoi., somethir^ ; 6 gjand, imminent 
7 peintes, visible ; 8 visag^e, eountenanet ; 9 défier, tuspeel offaUe" 
hood; 10 salutaire, tahUary; 11 pour récompense, in rttum; 
12 secret, ucreey ; 13 taire, be *ileni ; 14 sur, uoith respect ; 15 con 
fier, inlrust; 16 vieilli, grown old; TJ habitude, habit; 18 dire, re 
teal ; 19 secret, secret ; 20 trahir, beiray; 21 autrui, another ; 22 ac- 
coutumer, aeeustom; 23 grande, tenderi 24 jeunesse, âge ; 25 rari, 
glad; 26 fondementf/ptm^a/iûm ; 27 prit, pîaeed ; 28 gsnoox, knee» 



44 TELEM AQUE. ut. ta 

tendrement, il me dit ces paroles, quoique je ne pusse les 
entendre :' O mon fils, que les dieux me préservent de 
ie revoir jamais; que plutôt* le ciseau* ac la Parque* 
tranche' le fil* de. tes jours lorsqu'il est à peine^ formé, de 
même aue le moissonneur" tranche' de sa*° fiiux" une 
tendre neur qui commence à éclore |** que mes ennemis 
te puissent écraser** aux jeux" de ta mère et aux miens, 
si <u dois un jour te corrompre** et abandonner la vertu î 

mes amis, continua-t-ii, je vous laisse ce fils qui m'est 
si cher; ayez soin de son enfance : si vous m'aimez, 
éloignez** de lui lapemicieuse flatterie; enseignez-lui à se 
vaincre ; qu'il soit comme un jeune arbrisseau'^ encore 
tendre," qu'on plie" pour le redresser :** sur-tout n'ou- 
bliez rien pour le rendre juste, bienfaisant, sincère, et 
fidèle à garder le secret. Quiconque est capable de mentir 
est indigne d'être compté au nombre des hommes ; et 
quiconque ne sait pas se taire est indigne de gouverner. 

Je vous rapporte" ces paroles parcequ'cn a eu soin 
de me les répéter souvent, et qu'elles ont pénétré jus- 
qu'au fond de mon cœur : je me les redis souvent à moi- 
même. 

Les amis de mon père eurient soin de m'exercer" de 
bonne heure** au secret : j'étais encore dans la plus ten- 
dre enfance,, et ils me confiaient déjà toutes les peines 
qu'ils ressentaient,** voyant ma mère exposée à un grand 
nombre de téméraires** qui voulaient l'épouser. Ainsi on 
me traitait dès-lors** comme un homme raisonnable*^ et 
sûr ; on m'entretenait** secrètement*' des plus grandes 
affaires; on m'instruisait de ce qu'on avait résolu pour 
écarter" les prétendants.** J'étais ravi qu'on eût en moi 
cette confiance ; par-là je me croyais déjà un honnne 
fait.** Jamais je n'en ai abusé; jamais il ne m'a échappé** 
une seule parole qui pût découvrir le moindre secret. 

1 entendre, undentand; 2 que plutôt, may rather; 3 ciseau, tcit' 
tors ; 4 Parque,/a/a/n«/er9;.5 tranche, eut; 6 fil, thread; 7 à peine, 
hardi y; 8 moissonneur, reaper; 9 tranche, eut» down; 10 de sa, 
wUh hit; 11 faux, sickle; 12 éclore, /o bloto ; 13 écnser, dash in 
pieeet; 14 aux yeux, btfore the eyet; 15 corrompre, be corrupted; 
16 éloignez, keep from; 17 arbrisseau, tree; 18 tendre^ flexible ; 
19 plie, ôcnd; 20 redresser, make straighl ; 21 rapporte, repeat; 
22 exercer, ieach; 23 de bonne heure, early; 24 ressentaient, felt; 
25 téméraires, presumptuout rivcUs; 26 dès-lors, /nwn that Urne; 
27 raisonnable, o^reofon ; 28 entretenait, conferredwith ; 29 secrét&> 
ment, inprivate; 30 écarter, deliver herfrom; 31 prétendans, «141^ 
ort; 32hoouiie fûlfperfeci; 33a échappé,^ Hip* 
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SoTiTent les prétendants tâchaient de me fidre parler, espé- 
rant au 'un enfant qui pourrait avoir vu ou entendu quet- 
que cnose d'important' ne saurait pas se retenir f mais je 
savais bien leur répondre sans mentir, et sans leur ap- 
prendre ce que je ne devais point leur dire«' 

Alors Narbal me dit* Vous voyez, Télémaque, la 
puissance des Phéniciens: ils sont redoubtables^ à toutes 
les nations voisines par leurs innombrables vaisseaux : le 
commerce au'ils font* jusc|u'aux* colonnes^ d'Hercule 
leur donne des richesses qui surpassent celles des peuples 
les plus florissants. Le grand roi Sésostris, qui n'aurait 
jamais pu les vaincre par mer, eut bien de la peine' à les 
vaincre par terre avec ses années, qui avaient conquis 
tout l'Orient ; il nous imposa un tribut que nous n'avons 




reprîmes' 

mort ne laissa'* pas à Sésostris le temps de finir la guerre 
contre nous. Il est vrai que nous avions tout à craindre 
de sa sagesse, encore plus'^ que de sa puissance ; mais, 
sa puissance passant'* entre les mains de son fils, dé- 
pourvu'* de toute'^ sagesse, nous conclûmes que nous 
n'avions plus rien à craindre. £n effet, les Egyptiens, 
bien loin de rentrer" les armes à la main dans notre 
^j% pour nous subjuguer'* encore une fois, ont été con- 
traints .de* nous appeler*^ à leur secours pour les délivrer 
de ce roi impie et furieux. Nous avons été leurs libéra- 
teurs.*' Quelle gloire ajoutée** à la liberté et à l'opu- 
lence** des Phéniciens ! 

Mais pendant que nous délivrons les autres, nous 
sommes esclaves nous-mêmes. O Télémaque, craiarnez 
de tomber entre les mains de Pjgmalion notre roi : il les 
a trempées,** ces mains cruelles, dans le sane de Sichée 
mari de Didon sa sœur. Didon, pleine du désir** de la 
vengeance, s'est sauvée** de Tyr avec plusieura vaisseaux. 

1 dMmportant, of importance; 2 retenir, eontains 3 dire, reveai; 
A redoubtabies^ formidctbU ; 5 font, carry on; Ôjusqa*, atfara»; 
7 colonnes, pillart ; 8 eut bien de la peine, found H very diffieuU; 
9 porter, itoop under; 10 joug^, yoke; 11 de la servitude, of tub/ec" 
tion; 12 reprimes, reeovered; 13 laissa, did alloui; 14 encore plus, 
even more ; 15 passant, deteending; 16 dépourvu, deooid ; 17 toute, 
any; 18 rentrer, retuming; 19 subjug^ner, mbdue; 20 appeler, 
invite; 21 libérateurs, deliverert; 22 ajoutée, added; 23 opulence, 
weaUh; 24 trempées, itained; 25 plein* du désir, impatient: 
26 •auvée,^a/. 
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La plupart^ de ceux qui aiment la vertu et la liberté Pont 
suivie : elle a fondé* sur la côte d'Afrique une superb»* 
ville qu'on nomme Carthage. Pjgmalion, tourmenté par 
une soif insatiable des richesses, se rend de plus en plus' 
misérable et odieux à ses sujets. C'est un crime à Tyr 
que d'avoir de grands biens;* l'avarice le rend défiant,* 
soupçonneux,* cruel ; il persécute les riches, et il craint' 
les pauvres. 

C'est un crime encore plus grand à, Tyr d'avoir de la 
vertu;* car Pygmalion suppose que les bons ne peuvent 
souftnr ses injustices* et ses infamies:'* la vertu le con- 
damne, il s'aigrit" et s'irrite contre elle. Tout l'î^te, 
l'inquiète,** le ronge;'* il a peur'* de son ombre;'" il ne 
dort ni nuit ni jour: les dieux, pour le confondre,'* l'acca- 
blent" de trésors dont il n'ose jouir. Ce qu'il cherche 
f>our être heureux est précisément ce qui l'empêche de 
'être. Il regrette tout ce qu'il donne, et craint toujours 
de perdre: il se tourmente'* pour gagner. 

On ne le voit presque jamais; il est seul, triste, abattu" 
au fond** de son palais: ses amis mêmes n'osent l'aborder, 
de peur de lui devenir suspects. Une garde terrible tient 
toujours des épées nues*' et des piques levées** autour 
de sa maison. Trente chambres qui communiquent^ 
les unes aux autres, et dont chacune a une porte de fer 
avec six gros** verroux,** sont le lieu où il se renferme;** 
on ne sait jamais dans laquelle de ces chambres il couche; 
et on assure qu'il ne couche jamais deux nuits de suite*" 
dans la même, de peur d'^ être égorgé;** Il ne con 
naît ni les doux plaisirs, m l'amitié encore plus douce» 
si on lui parle de chercher** la joie, il sent qu'elle fui< 
loin de lui, et qu'elle refuse d^entrer dans son cœur. Ses 
yeux creux** sont pleins d'un feu âpre*' et farouche;** ils 




la vertu, to be viriuous ; 9 injustices, violations of justice ; 10 inûi- 
mies, ir^cOnous actions; 11 s'ai^it, is exasperatei; 12 inquiète, 
disquiets; 13 rongée, gnaws; 14 il a peur, trembles; 15 ombre, 
thadow ; 16 confondre, punish ; 17 l'accablent, hâve heaped upon 
him; 18 se tourmente, tortures himstlf; 19 abattu, dejecled; 20 
fond^ inmost reeess; 21 nxie»^ draion ; 22 levées, standing; 23 qui 
communiquent, adjoining ; 24 gros, hvge ; 25 verroux, bolts ; 26 ren- 
ferme, shutsup; 27 de suite, together; 28 égorgé, murdered; 29 
chercher, pursuing; 30 creux, hoUow ; 31 âpre, eagw ; 32 fiirouche, 
piereing. 
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sont sans cesse errants' de tous c6tés$ il prête l'oreille* 
au moindre bruit, et se sent tout ému;* il est paie, défait,^ 
et les noirs^ soucis sont peints sur son visage toujours 
ridé.' Il se tait,^ il soupire, il lire' de son cœur* de 
profonds gémissements, '° il ne peut cacher les remords 
qui déchirent" ses entrailles.*' Les mets" les plus ex- 
quis le dégoûtent. Ses enfants, loin d'être son espérance, 
sont le sujet*^ de sa terreur: il en a fait ses plus dange- 
reux ennemis. Il n'a eu toute sa vie aucun moment 
d'assuré: il ne se conserve qu'à force de*^ répimdre*' le 
sang de tous ceux qu'il craint. Insensé,'^ qui ne voit pas 
que sa cruauté, \ laquelle il se confie, le fera périr!" 
Quelqu'un de ses domestiques, aussi défiant" que lui, 
se hàtera'° de délivrer le monde de ce monstre. 

Pour moi, je crains les dieux: quoiau'il m'en coûte,'* 
je serai fidèle au roi qu'ils m'ont aonné : j'aimerais 
mieux" qu'il me fît mourir, que de lui èter la vie, et 
même que de manquer" à le défendre. Pour vous, ô 
Télémaique, gardez-vous bien'^ de lui dire que vous êtes 
le fils d'Ulysse: il espérerait qu'Ulysse, retournant à 
Ithaque, lui paienût «{uelque grande somme pour vous 
racheter,'^ et il vous tiendrait en prison. 

Quand nous arrivâmes à Tjr, je suivis le conseil de 
Narbal, et je reconnus la vérité de tout ce qu'il m'avait 
raconté. Je ne pouvais comprendre qu'un homme pût se 
rendre aussi misérable que Pjgmalion me le paraissait. 

Surpris d'un spectacle" si aireux et si nouveau pour 
moi, je disais en moi-même : Yoilà'^ un homme qui n'a 
cherché qu'à se rendre heureux : il a cru v parvenir par 
les richesses et par une autorité absolue; il possède tout 
ce qu'il peut désirer, et cependant il est misérable par ses 
richesses et par son autorité même. S'il était beige r, 
comme je l'étais naguère," il serait aussi heureux que je 
l'ai été; il jouirait des plaisirs innocents de la campagne, 

1 enraiis, rolling ; 2 prête Toreille, lisiens ; 3 se sent tout ému, 
trembles; 4 défait, emacialed; 5 noirs, ghomy; 6 ridé, wrinkled; 
7 il se tait, he it silent ; 8 tire, felches ; 9 de son cœur, from the 
holiom of his heart ; 10 gémissemens, groana ; 1 1 déchirent, rend ; • 
12 entrailles, bowels; 13 mets, dUhe*; 14 sujet, objeeU; 15 qu'à 
force de, only by; 16 répandre, skedding; 17 insensé, /oo/ ; 18 fera 
périr, toill dèslroy ; 16 défiant, suspicions ; 20 se hâtera, miU quickly ; 
21 quoiqu'il m'en coûte, at any rate ; 22 j'aimerais mieux, / had 
rathtr; 23 manquer, neglect ; 24 gardez-vous bien, be sure not; 
25 racheter, ransom ; 26 spectacle, sight; 27 voilà, Ùiis isj 28 na 
guère, lately. 
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et en jouirait sans remords; il ne craindrait ni le fer^ ni 
le poison ; il aimerait les hommes, il en serait aimé : il 
n^aundt point ces erandes^ richesses^ qui lui sont aussi 
inutiles (jue du sabie, puisque n'ose j toucher; mais il 
jouirait librement des fruits de la terre, et ne souffrirait 
aucun yéritable besoin. Cet homme parait faire tout ce 
qu'il veut: mais il s'en &ut bien qu'il^ ne le fiisse;* il fait 
tout ce que veulent ses passions téroces;* il est toujours 
entraîné'^ par son avarice, par sa crainte, et par ses soup- 

S 9ns. Il parait maître de tous les autres hommes; mais 
n'est pas msdtre de lui-même, car il a autant de maîtres 
et de bourreaux' ^u'il a de désirs violents.' 

Je raisonnais amsi de Pjgmalion sans le voir, car on- 
ne le voyait point; et on regardait seulement avec crainte 
ces hautes tours, qui étaient nuit et jour entourées de 
gardes, oh. il s'était mis lui-même comme en prison, se 
renfermant avec ses trésors. Je compuids ce roi invisi- 
ble avec Sésostris, si doux, si accessible,'' si affable, si 
curieux de voir" les étrangers, si attentif à écouter tout le 
monde et à tirer du cœur des hommes la vérité qu'on cache 
aux rois. Sésostris, disais-je, ne craignait rien, et n'avait 
rien à craindre: il se montrait à tous ses sujets comme à 
ses propres enfants : celui-ci" craint tout, et a tout à 
craindre. Ce méchant roi est toujours exposé à une 
mort funeste, ** même dans son palais inaccessible, au 
milieu de ses gardes; au contraire, le bon roi Sésostris 
était en sûreté au milieu de la foule des peuples, comme 
un bon père dans sa maison, environné de sa famille. 

Pjgmalion donna ordre de renvoyer les troupes de 
l'Ile de Cjpre qui étaient venues secourir les siennes à 
cause*^ de l'alliance qui était entre les deux peuples. 
Narbal prit cette occasion de me mettre en liberté : il me 
fit passer en revue*^ parmi les soldats Cjpriens; car le 
roi était ombrageux^^jusque" dans les moindres choses. 

Le défaut^' des princes trop faciles*' et inappliqués" 
est de se livrer avec une aveugW' confiance à des favoris 

1 fer, daggen ; ft grandes, immtnte ; 3 richesses, treamre ; 4 il s'en 
fiiut qu'il, ^ ù/arfrom; 5 fesse, doing; 6 feroees, bruial; 7 en- 
traîné, hurried away; 8 bourreaux, tonnentort; 9 violents, ungO' 
vernabU ; 10 accessible, auy of aeeeu ; 1 1 voir, comotne toUk , 
12 celui-ci, ihe oiher; 13 funeste, iragieal; 14 à cause, tn eante' 
qwnet; 15 fit passer en revue, muêtered; 15 ombrag^eux, $U9- 
j^mom; 17 jusque, evm ; 18 cléfeut,/aUtng:; 19 faciles, eoiy; ^ 
inappliqués, indoleni ; 21 aveugle, klini» 
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artificieux* et cbrrompus.* Le défiiut de celai-ci* était, 
au contraire, de se défier des plus honnêtes getis : i! ne 
savait point discerner les hommes droits^ et simples' qui 
^ssenl^ sans déguisement^'' aussi' n'ftvait-il jamiùs vu 
de gens^ de bien, car de telles gens ne vont point cher- 
cher*® un roi si corrompu. D'ailleurs," il avait vu, depuis 
quHl était sur le trône, dans les hommes dont il s'était 
servi, tant de dissimulation, de perfidie et de vices aflQ*eux 
déguisés sous les apparenciBs^' de la vertu, qu'il regardait 
tous les hommes, sans exception, comme s'ils eussent été 
masqués. Il supposait qu'il n'y a aucune sincère vertu 
sur la terre : ainsi il regardait tous les hommes comme 
^tant à-peu-près*' égaux. '^ Quand il trouvait un homme 
faux^ et corrompu, il ne se donnait point la peine*' d'en 
chercher un autre, comptant'^ qu'un autre ne serait pas 
meilleur. Les bons lui paraissaient pif es^ que les mé- 
chants les plus déclarés, '" liarcequ'ii lès croyait aussi 
méchants" et plus trompeurs.'^ 

Pour revenir à moi, je. fus confondu" avec les Cv- 
nriens, et j'échappai à la défiance^ pénétrante^ du roi 
Narbal tremblait, dans la crainte que je ne fusse décou- 
vert : il lui en eftt coûté la vie et à moi aussi* Son impa- 
tience de nous voir partir était incroyable $ mais les vents 
contraires nous retinrenl^ assez long-temps^ à Tyr. 

Jeprofitai*' de ce séjour** pour connaître*' les mœurs^ 
des rnéniciens, si célèbres dans toutes les^iations connues. 
J'admirai l'beureuse situation de cette grande ville, qui est 
au milieu de la mer, dans une Ue. La cdte voisine est dé- 
licieuse par sa fertilité,par les finits exquis qu'elle porte," 
par le nombre de villes et de villages-qui se touchent*^ 
presque ; enfin, par la douceur" de son climat, 6ar les 
montagnes mettent cette côte à l'abri'* des vents brûlants 
.mIu midi : elle est rafraîchie par le vent du nord qui souffle 

1 artiiiceax, crafty; 2 corrompus, iniquitous; 3 celui-ci, the lalter; 
4 droits, yrtfnfc; 5 simples, wise; 6 agissent, aet; 7 déguisement, 
dUguite ; 8 aussi, eonsequenthf ; 9 cens, people ; 10 vont chercher, 
jnake court; 11 ailleurs, bendes; 12 apparences, seniblance; 13 
à-pen-près, neaWy ; \4 é^vLX^ the same ; 15 faux, /rat«fu/^n/; 16 
ne se donnait point la peine, look no eart ; 17 comptant, supposing; 
18 pires, iporse; 19 déclarés, open; 20 méchans, knaves ; 21 plus 
trompeurs, greater hypocrites ; 22 confondu, blended; 23 défiance, 
Jealotuy; 24 pénétrante, piercing ; 25 retinrent, detained; 26 assez 
long-temps, a good tokih ; 27 profitai, took aàvantage; 28 séjour, 
opportunity; & pour connaître, make acquainted; 30 mœurs, mari' 
fiers; 31 porte, bears; 22 se touchent, are coraiguotu; 33 douceur, 
mûd'^ess ; 34 mettent à l'abri, sheUer; 35 du midi, from the south» 

s 
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du côté' de la mer. Ce pays esl^ au pied du Liban, dont 
le sommet fend les nues et ya toucner* les astres; une 
glace éternelle couvre son front;^ des fleuves pleins de 
neiges tombent, comme des torrents, des pointes^ des ro- 
chers qui environnent sa tète. Au-<lessous on voit une 
vaste forêt de cèdres antiques, qui paraissent aussi vieux 
que la terre où ils sont j^antés, et qui portent leurs 
branches épaisses jusques vers les nues. Cette forêt a sous 
ses' pieds de gras pâturages dans la pente de la montagne. 
C'est là qu'on voit errer les taureaux* qui mugissent, les 
brebis qui bêlent avec leurs tendres agneaux^ bondis- 
sante sur l'herbe: là coulent' mille ruisseaux*^ d'une eau 
claire. Enfin, on voit au-dessous" de ces pâturages le 
pied de la montagne, qui est comme un jardin : le printemps 
et l'automne- j régnent ensemble pour y joindre" les fleurs 
et les fruits. Jamais ni le souffle^ empesté*^ du midi, qui 
sèche** et c^ui brûle*® tout, ni le rigoureux" aquilon,'* 
n'ont osé eftacer*® les vives couleurs qui ornent ce jardin. 
C'est auprès de cette belle côte que s'élèye*° dans la 
mer l'île ou est bâtie la ville de Tyr. Cette grande ville 
semble nager^' au-dessus" des eaux, et être la reine^ de 
toute la mer.^ Les marchands y abordent^ de toutes les 
parties du monde, et ses habitants sont eux-mêmes les plus 
fameux marchands^ qu'il y ait dans l'univers. Quand on 
entre dans cette ville, on croit d'abord que ce n'est point 
une ville qui appartienne à un peuple particulier, mais 
nu'elle est la ville commune de tous les peuples, et le cen- 
tre de leur commerce. Elle a deux grands môles^ sem- 
blables à deux bras qui s'avancent^ dans la mer, et qui 
embrassent un vaste port^ où les vents ne peuvent en- 
trer.*^ Dans ce port, on voit comme une forêt de*màts 
de navires; et ces navires sont si nombreux, qu'à peine 
peut-on découvrir la mer qui les porte." Tous les citoy- 
ens s'appliquent au commerce, et leurs grandes richesses 
ne les dégoût^it^- jamais du ^avail nécessaire pour les 

I da côté, from; 2 est, ù situated; 3 va toucher, seenu to toueh; 
4 îrctiiy hrow ; 5 pointes, tops ; 6 taureaux, hvXU ; 7 agneaux, lambs ; 
8 lK*^n(iis8ant, skippingp 9 coulent, gîide; 10 ruisseaux, rUls' 

II a^i dessous, beneaihf 12 joindre, blend ; 13 souffle, bicut; 14 em- 
pest£ » pesliUntiaî ; 15 sèohe, bltuU ; 16 brûle; parehes ; 17 rigoureux, 
bleakf 18 aquilon, north toind ; 19 effacer, blight; 30 s'élève, 
emeri tt; 22 nager,^OA/; 22 au dessus, upon; 23 -reine, sovereign ; 
24 m T, océan ; 25 abonlent, resort ; 26 marchands, trcLders ; 27 
niôlct.7/io^; 28 qui s'avancent, strtlcktd oui; 29 'port, harbour ; 

iM j)euvent entrer, cannot reach ; 31 qui les porte, on which the^ 
oai f 32 déerovtcnt, give a éùtcute. 
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anementer. ' On j voit de ixms cMé^ le ftn lin' d'Egypte, 
et la pourpre* Tyrienne deux fois teinte,^ d'un éclata mer- 
Teiileux: cette double teinture* est si yive,^ oue le temps 
ne peut l'effacer: on s'en sert pour des iaines" ûiiH qu'on 
rehausse* d'une broderie d'or et d'ai^nt. Les Phéniciens 
ont le commerce de tous les peuples jusqu'au détroit de 
Gades, et ils ont même pénétré dans le vaste océan qui 
environne toute la terre. Ils ont fait aussi de longues navi» 
gâtions'® sur la Mer Rouge^; et c'est par ce chemin" qu'ils 
vont chercher dans des. iles inconnues de Por, des par- 
fums, et divers animaux qu'on ne voit point ailleurs.^ 

Je ne pouvais rassasier'* mes jeux au spectacle rnav- 
nifique de cette grande ville oh tout était en mouvement.'^ 
Je n'y voyais point, comme dans les villes de la Grèce, 
des hommes oisifs*^ et curieux,'* qui vont chercher'' des 
nouvelles dans la place publique, ou regarder" les étran- 
gers oui arrivent sur le port Les hommes sont occupés 
a décnarger'* leurs vaisseaux, à transporter''^ leurs mar- 
chandises ou à les vendre, à ranger" leurs magasins," et 
à tenir un compte exact de ce qui leur est dû par les 
négociants étrangers. Les femmes ne cessent jamais,** ou 
de filei-** les laines,^ ou de faire** des desseins^'' de bro- 
derie,** ou de plier** les riches étoiles. 

D'oii vient,** disais-je à Narbal, que les Phéniciens se 
sont rendus les maîtres du commerce de toute la terre, 
et qu'ils s'enrichissent ainsi aux dépens de tous les autres 
peuples?*' Vous le voyez, me répondit-il : la situation 
de Tyr est heureuse** pour le commerce. C'est notre 
«Ltrie qui a la gloire d'avoir inventé la navigation : les 
Tyriens furent les premiers, s'il en faut croire** ce qu'on 
raconte** de la plus obscure antiquité, qui domptèrent*^ les 
flots, long-temps avant l'âge de Typhys et des Argonautes 
tant vantes** clans la Grèce; ils furent, dis-je,*'les premiers 

I augmenter, inerease ; 2 lin, linen; 3 powrpre^'purple cloth; 4 
t&nie^ dj/ed ; 5 éclat, lustre; 6 teinture, eolour; 7 vive^ lively ; S 
laines, clftlhs; 9 on rehausse, aie enriched; 10 navigations, voyages -, 

II et c'est par ce chemin, by which ; 12 ailleurs, elsewhere ; 13 ras- 
sasier, satiale ; 14 mouvement, motion; 15 oisifs, idle; 16 curieux, 
inquisilive ; 17 vont chercher, are in quest of; 18 regarder, gasing 
al; \9 à décharger, in unloading; 20 transporter, wnrfing- aioay; 
21 nxï^r^putHng in order; 22 magasins, M>arcAot«*c« ; 23 ne cessent 
jamais, are eonslanlly emptoyed ; 24 de filer, in spinning ; 25 laines, 
u*ool; 26 (aire, drawing ; 27 desseins, pa/Zenu ; 28 broderie, em- 
bnndery; 29 plier ^folding; 30 d'où vient, fimo cornes it\ 31 peuples, 

■nations ; 32 heureuse, happily adapttd ; 33 croire, crédit ; 34.ce qu'on 
raconte, the accounts ,35 aomplèrent, famed ; 36 yantés, vaunted ; 3*! 
dis-je, / say. 
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ui osèrent se lœttre' duis «n fcéW vaisseau^ à la merci 
es vagues et des tempêtes, qui sondèrent* les abîmes de 
la mer, qui observèrent les astres loin^ de la terre, suivant 
la scienee des Egyptiens et des Babyloniens, enfin, qui 
réunirent tant de peuples que la mer avait séparés. Les 
Tyrîens sont industneux, patients, laborîeux, propres, 
sobres, et mém^rs^^ ils ont une exacte police; ils sont 
parfaitement d'accord^ entre eux: jamais peuple n'a été 
plus constant, plus sincère, plus ndèle, plus sâr,^ plu» 
commode* à tous les étrangers. 

Voilà,*® sans aller chercher d'autre cause, ce qui leur 
donne Pempire" de la mer, et qui fait fleurir dans leur 
port un si utile commerce. Si la division et la jalousie 
se mettaient*' entre eux; s'ils commencent à s'amollir 
dans les délices*' et dans l'oisiveté ;|^ si les premiers de 
la nation méprisaient le travail et l'économie; si les arts 
cessaient d'être en honneur dans leur ville; s'ils man- 
quaient de bonne foi envers les étrangers; s'ils altéraient 
tant soit peu les règles d'un commerce libre; s'ils négli- 
geaient leurs manufactures, et s'ils cessaient de faire*^ les 
grandes avances*' qui sont nécessaires pour rendre leur» 
marchandises*^ parfaites chacune dans son genre, *^ vous ^ 
verriez bientôt tomber** cette puissance que vous admirez» 

Mais expliquez-moi, lui disais-ie, les vrais moyens 
d'établir un jour à Ithaque un pareil^ commerce. Faites, 
me répondit-il, comme on fait ici: recevez bien et facile- 
ment^ tous les étrangers; faites-leur trouver dans vos 
ports la sûreté, la cwnmodité,** la liberté entière;** ne. 
vous laissez** jamais entraîner^ ni par l'avarice ni par ' 
l'orfi;ueil. Le vrai moyen de gagner beaucoup est de ne 
vouloir jamais trop gagner, et de savoir perdre à propos.** 
Faites-vous aimer*' par tous les étrangers; souffrez** 
même quelque chose a'eux; craignez d'exciter leur jalou- 
sie par votre hauteur :** soyez constant*" dans les règles 

• I I ■ ■ — 

1 osèrent se mettre, ventured to commit themselves ; 2 fréle^ceble ; 3 
vaisseau, vessel ; 4 sondèrent^ fathomed ; 6 loin, at a great distance ; 
6 ménagers, /rwg^a/; 7 d»accord, unittd; 8 sûr, to 6? relied upon; 
9 commode, courteous ; 10 voilà, ruch are the means ; 1 1 empire, 
dommion; 12 se mettaient, «notiM break in; 13 délices^ pîeature ; 
14 oisiveté, indolence ; 15 faire, lay ont ; 16 avances, sums ; 17 mar- 
chandises, comniodities i 18 genre, kind; 19 tomber, be ai an end; 
20 pareil, similar; 21 facilement, iviih hospitality; 22 commodité^ 
eonvenience ; 23 entière, perfeet ; 24 laissez, suffer ; 25 entraîner, /« 
ht led; 26 à propos, uponproper occasions ; 27 faites aimer, concili 
aie ihelove;2Q aoufirez,6ear; 29 hviUieur^ Iiaitghtiness ; 30 constant, 
tieady. 
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du commerce; qu'elles soient simples' et fiwites; accou* 
tumez vos peuples à les suivre inviolablement ; punissez 
sévèremeat la fraude, et même la négligence ou Le faste' 
des marchands, qui ruine le commerce en ruinant les 
hommes qui le font.' 

Sur-touf* n'entreprenez jamais de gêner" le commerce 
pour le tourner^ selon vos vues. Il faut que le prince ne 
s'en mêle'' point, de peur de le gêner, et qu'il en laisse 
tout le pront à ses sujets qui en ont la peine ; autrement 
il les découragera: il en tirera' assez d'avantages par les 
grandes richesses qui entreront'^ dans ses états. Le com- 
merce est comme certaines sources;'^ si vous voulez dé- 
tourner" leur cours, vous les faites tarir.*' 11 n'y a que le 
profit et la commodité qui attirent'^ les étrangers chez 
vous ; si vous leur rendez le commerce moins commode 
et moins utile, ils se retirent insensiblement et ne revien- 
nent plus, parceque d'autres peuples, profitant*^ de votre 
imprudence, les attirent'^ chez eux, et les accoutument à 
se passer de'' vous. Il faut même vous avouer que depuis 
quelque temps la gloire de Tyr est bien obscurcie." Oh ! 
si vous l'aviez vue, mon cher Télémaque, avant le règne 
de Pygmalion, vous auriez été bien plus étonné ! Vous 
ne trouvez plus ici maintenant'' que les tristes" restes* 
d'une grandeur qui menace ruine. '* O malheureuse Tyr! 
en quelles mains es-tu tombée ! autrefois la mer t'appor- 
tait le tribut de tous les peuples de la terre. 

Pygmalion craint tout et des étran^rs et de ses sujets. 
Au heu d'ouvrir,** suivant notre ancienne coutume, ses 
ports à toutes les nations les plus éloignées dans une en- ' 
tiëre liberté, il veut savoir le nombre des vaisseaux qui 
arrivent, leur pays, le nom des hommes qui y sont, leur 

genre de commerce, la nature et le prix de leurs marchau- 
ises« et le temps qu'ils doivent demeurer ici. Il tait en- 
core pis ; car it use de supercherie** pour surprendre" 
les marchands et pour confisquer^ leurs marchandises. 
Il inquiète*' les marchands qu'il croit les plus opulents; 

1 simples, plain; 2 faste, extravagance; 3 font, car ri/ on; 4 sur- 
tout, above cUl; 5 gêner, restrain thefrtedom of; 6 tourner, direct; 
7 Diôle, be coneemed ; 8 tirera, mill draw; 9 entreront, will be im- 
pôt (ed; 10 sources, i^îrmg* ; 11 détourner, rf/rer/ ; 12 faites tarir, 
dri/ up; 13 attirent, invite ; 14 profitant, takin^ advantage ; 15 at- 
tirent, allure; 16 à se passer de, of doing w H fioul ; 17 obscurcie, 
ohscured; 18 maintenant, no u?; 19 tristes, *a</; 20 restes, rcmai/w; 
21 menace ruine, hasfens lo ils ruiji; 22 d'ouvrir, throwing open; 
23 supercherie, artijices; 2-1 surprendre, Cïwnarc ; 25 confisquer, con 
^ibji«; 26 iiviuiète, harasses. 
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il établit, sous divers prétextes, de nouveaux impôts. H 
veut entrer* lui-même dans le commerce, et tout le monde 
craint d'avoir quelque affaire* avec lui. Ainsi le com- 
merce languit; les étrangers oublient peu-à-peu le che- 
min de Tjr, qui leur était autrefois si doux : et si Pyg- 
malion ne change de conduite, notre gloire et notre 
puissance seront bientôt transportées^ à quelque autre 
peuple mieux gouverné que nous. 

Je demandai ensuite à Narbal comment les Tjriens 
s'étaient rendus si puissant^ sur la mer: car je voulais 
n'ignorer rien de tout ce qui sert* au' gouvernement d'un 
royaume. Nous avons, me répondit-il, les forêts du 
Liban qui nous fournissent les bois^ des vaisseaux ; et 
nous les réservons avec soin pour cet usage: on n'en 
coupe^ jamais que pour les besoins publics. Pour la con- 
struction* des vaisseaux, nous avons l'avantage d'avoir 
des ouvriers* habiles.'® 

Comment, lui disais-je, avez-vous pu faire pour trouver 
ces ouvriers? 

Ils se sont formés," répondit Narbal, peu-à-peu dans 
le pays. Quand on récompense bien ceux qui excellent 
dans les arts, on est sur d'avoir bientôt des hommes qui 
les mènent" à** leur dernière'* perfection; car les hommes 
qui ont le plus de sagesse et de talent ne manquent point 
de s'adonner aux arts auxquels les grandes récompenses 
sont attachées. ** Ici on traite avec honneur tous ceux qui 
réussissent^* dans les arts et dans les sciences utiles à la 
navigation. On considère" un bon géomètre;** on estime 
fort un habile astronome; on comble de biens un pilote qui 
surpasse les autres dans sa fonction: on ne méprise point^* 
un fwn"* charpentier; au contraire, il est bien payé et bien 
traité. Les bons rameurs même ont des récompenses 
sûres et proportionées k leurs services; on les nourrit 
bien; on a soin d'eux quand ils sont malades; en leur ab- 
sence on a soin de leurs femmes et de leurs enfants; sMls 
périssent dans un naufrage, on dédommage^' leur famille: 
on renvoie^ chez eux ceux qui ont servi un certain temps. 

1 impôts, taxes ; 2 entrer, be concemed ; 8 avoir affaire, lo deal ; 4 
transportées, transferred ; 5 sert, conduces ; 6 bois, timber ; 7 coui)e, 
feïL; 8 construction, building; 9 ouvriers, ûrtificers ; 10 habiles, 
skilful; 11 sont formés, rose; 12 mènent, prar/wc ; 13 à, in ; 14 der- 
nière, ^rca/c«/ ; 1 5 attachées, anTicared ; 16 réussissent, carccZ; 17 con- 
sidère, respect ; 18 géomètre, geometrician ; 19 ne méprise point, »j 
notshghted; 20 hon^ expert ; 2 1 dédommage, are ;7ror/dcd/or ; 22 
renvoie dismiss with konour. 
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Ainâ on en a autant qu'op en veut: le pire est iutî 
d'élever^ son fils dans un gi bon métieri' et, dès sa plus 
tendre jeunesse,' il se hâte de lui ensei^er à manier* la 
■wne, à tendre* les cordages,' et à mépnser les tempêtes. 
C'est ainsi qu'on mène les hommes, sans contrainte,^ par 
!a récompense et par le bon ordre. L'aittorité seule ue 
fidt jamais bien; la soumission des inférieurs ne suffit pas ; 
il faut gagner les cœurs, et faire trouyer" aux hommes 
leur auranta^ dans les choses oii l'on veut se servir de 
leur industrie. 

Après ces discours, JS'arbal me mena visiter tous les 
magasiiis,* les arsenaux, et tous les métiers^' (j[ui servent" 
à la construction des navires. Je demandais le détail 
des" moindres choses, et j'écrivais tout ce que j'avais 
appris, de peur d'oublier quelque circonstance utile. 

Cepeiidant Narbal qui connaissait Pj^alion, et qui 
m'aimait, attendait avec impatience mon départ, craignant 
que je ne fusse découvert par les espions^'du roi, qui allai- 
ent^^ nuit et jour par toute la ville: mais les vents ne nous 
permettaient pas encore de nous embarquer. Pendant que 
nous étions occupés'* à visiter curieusement*' le port, et 
à interroger divers marchands, nous vîmes venir à nous 
un officier de Pygmalion, qui dit à Narbal: Le roi vient 
d'apjNrendre'^ d un des capitaines des vaisseaux qui sont 
revenus d'Ëgjpte avec vous, que vous avez amené un 
étranger qui passe pour Cjprien: le roi veut qu'on l'ar- 
rête,'' et qu'on sache certainement de quel pays il est; 
vous en repondrez sur*' votre tête. Dans ce moment je 
m'étais un peu éloigné" pour regarder de plus près les 
proportions que les Tjriens avaient gardées'* dans la 
construction d'un vaisseau presque neuf^ qui était, disait 




1 élever, qualifyfor ; 2 métier, trade ; 3 dès sa plus tendre jeunesse, 
from his infaney ; 4 manier, marmite ; 5 tendre, elimb up ; 6 cordages, 
thrauds ; 7 contrainte, eompulsion ; 8 faire trouver, îetjind ; 9 maga- 
sins, siorehouses ; 10 métiers, manufactures /il servent, refate ; 13 j« 
demandais le détail des, / inquired minutely ,into ; 13 espions, tpiui 
14 allaient, wcrc ZurHng ; 15 occupés, 6i«y; 16 curieusement, with 
aftentUm; 17 vient d'apprendre, hasjust heardf 18 veut qu'on Tar- 
rêle, toill hâve him apprehended ; 19 sur, with ; 20 éloigné, wa* ai a 
distance ; 21 gardées, ohserved ; 22 proportion, harmony ; 23 voilier, 
tailer ; 24 qu'on eût jamais vu, iliat had ever been seen ; 25 ouvrier, 
builder ; 26 réglé, adjusied, ' 
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chef' cet étranger qui est de PiledeCjpre. Maisçuand 
il eut perdu de vue' cet officier, il courut vers moi pour 
m'avertir* du danger oïl j'étais: Je ne l'avais que trop 
prévu/ me dit-il, mon cher Télémaque ! nous sommes per- 
dus !^ le roi, que sa défiance' tourmente jour et nuit, soup* 
çonne que vous n'êtes pas de l'île de Cyprej il ordonne 
qu'on vous arrête: il veut me faire pénr si je ne vous 
mets^ entre ses mains. Que ferons-nous ? O dieux, donnez- 
nous' la sagesse pour nous tirer* de ce péril. Il faudra, 
Télémaque, que je vous mène au palais du roi. Vous 
soutiendrez^' que vous êtes Cyprjen, de la ville d'Ama- 
thonte, fils d'un statuaire de Vénus. Je déclarerai" que 
j'ai connu autrefois votre père; et peut-être que le roi, sans 
approfondir daviuitage,^' vous laissera partir. Je ne vois 
plus d'autres moyens de sauver votre vie et la mienne» 

Je répondis à "Narbal : Laissez périr un malheureux 
que le destin veut perdre. Je sais mourir, Narbal, et je 
vous dois trop pour vous entraîner" dans mon malheur. 
Je ne puis me résoudre à mentir. Je ne suis point C j- 
prien; et je ne saurais dire que Je le suis. Les dieux 
voient ma sincérité, c'est à eux a conserver ma vie par 
leur puissance s'ils le veulent; mais je ne veux point la 
Sî^uver par un mensonge." 

Narbistl me répondit: Ce mensonge, Télémaque, n'a 
rien qui ne soit innocent; les dieux mêmes ne peuvent le 
condamner: il ne fait aucun maP*^ à personne;*' il sauve 
la vie à deux" innocents ; il ne trompe le roi, que pour l'eni- 

Î)êcher de faire" un grand crime. Vous poussez trop loin 
'amour de la vertu et la crainte*' de blesser la religion. 
Il suffit,*' lui disais-je, que le mensonge soit mensonge, 
pour ne pas être digne d'un homme qui parle en présence 
des dieux, et qui doit tout à la vérité. Celui qui blesse la 
vérité offense les dieux et se blesse soi-même, car il parle 
contre sa conscience. Cessez, Narbal, de me proposer ce 
qui est indigne de vous et de moi. Si les dieux ont pitié 
de nous, ils sauront bien nous délivrer: s'ils veulent nous 
iai:$ser périr, nous serons en mourant les victimes de la 

1 vais chercher, am going to look for; 2 perdu du vne, ou/ qfsigkt ; 
3 avertir, acquaint ; 4 prévu, foreaetn ; 5 nous sommes perdus , 
our ruin is inévitable; 6 défiance, mistrusi ; 7 mets, deliver ; 
8 donnez-nous, inspire tu wilh ; 9 tirer, exirieate ; 10 soutiendrez, 
ic^illaffirni; 11 déclarerai, tciU aver; 12 sans approfondir davantag^e, 
toithout any furlker inquiry ; 13 entraîner, tnwftjc ; 14 mensonge, 
untrulh , 15 fait mal, injuries ; 16 personne, nobody ; 17 à. deux, of 
two; 18 Ciire, comtnitting ; 19 crainte, «rrwp/ct ; 20 il 8Ufl5t,i/« 
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yérité, et nous laisserons aux hommes l'exemple de pré- 
férer la vertu sans tache' à une longue vie : la mienne 
n'est déjà' que trop longue, étant si malheureuse. C'est 
TOUS sem, 6 mon cher Narbal, pour qui mon cœur s'at- 
tendrit.^ Fallait-il (|ue votre amitié pour un malheureux 
étranger vous fût* si funeste! 

Nous demeur&mes' long-temps dans cette espèce de 
combat;* mais enfin nous vîmes arriver un homme qui 
courait hors d'haleine f c'était un autre officier du roi, 
qui venait de la part* d'Astarbé. 

Cette femme était belle comme une déesse; elle joign- 
ait aux charmes du corps tous ceux de l'esprit; elle éUit 
enjouée,* flatteuse, insinuante. Avec tant de charmes 
trompeurs elle avait, comme les Sirènes, un cœur cruel 
et plein de malignité :'° mais elle savait cacher ses senti- 
ments" corrompus par un profond artifice. Elle avait su 
gagner le cœur de Pjsmaiion par sa beauté, par son 
esprit, par sa douce^ voix, et par l'harmonie de sa lyre. 
Pjgmafion, aveuglé par un violent amour pour elle, avait 
abandonné la reine Topha, son épouse.*' Il ne songeait*^ 
qu'à conienteH^ les passions de l'ambitieuse As&bé : 
l'amour de cette femme ne lui était guère moins funeste 
<|ue son infâme avarice. Mais quoiqu'il eût tant de pas- 
sion pour elle, elle n'avait pour lui que du mépris et du 
4égoût:«lle cachait ses vrais sentiments; elle faisait sem- 
%lant de ne vouloir vivre que pour lui, dans le temps 
même oà elle ne pouvait le sounrir.'* 

n y avait à Tyr un jeune Lydien, nommé Malachon, 
d'une merveilleuse beauté, mais mou,'^ efféminé, noyé^ 
ûans les plaisirs. Il ne songeait qu'à'* conserver la déli- 
catesse de son teint,* qu'à peigner ses cheveux" blonds"" 
flottanl^ sur ses épaules, qu'à se^ parfumer, qu'à donner 
an tour gracieux aux plis* de sa robe," enfin qu'à chan- 
ter ses amours sur sa rn^. Astarbé le vit, elle l'aima, et 
en devint furieuse." ïl la méprisa, parcequ'il était pas- 

1 sans tache, unspotted; 2 déjà, already; 3 s'attendrit, meltt; 
4 fùUprove ; 5 demeurâmes, eontinued; 6 combat, dispute ; 7 hors 
d'haleine, aut nf breaih; 8 de la part, from; 9 enjouée, gayg 
10 malignité, nUsehitf; 11 sentiments, thoughia; 12 douce, en^ 
ihanting: 13 épouse, eoruort; 14 songeait, ifiedtcrf; 15 contenter, 
XraHfy; 16 souffiir, endure; 17 mou, voluptiious; 18 noyé, tm- 
merted ; 19 il ne songeait qu'à, his orUy study was; 20 teint, comh 
oUxion; 21 cheveux, hoir; 22 blonds, ^aarcn ; 23 flottant, in 
rmglett; 24 se, his person; 25 doimer un pli gracieux, grœe 
fuUjf at^'utt; 26 robe, drest; 27 devint furieuse, /eU ûi love to dis- 
traction. 
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sioné' pour une autre femme. D'ailleurs il craignit de 
s'exposer à la cruelle jalousie du roi. Astarbé, se &entant' 
méprisée, s'abandonna' à son ressentiment Dans^on dé 
sespoir, elle s'imagina qu'elle pouvait faire passer Mala- 
chon pour 4'étranger que le roi faisait chertner," et qu'on 
disait qui était venu avec Narbal. 

En effet, elle le persuada à Pygmalion, et corrompit 
tous ceux qui auraient pu le déti'omper.^ Comme il n'aim- 
ai^ point les hommes vertueux, et qu'il ne savait point 
les discerner,^ il n'était environné aue de gens intéressés* 
artificieux, prêts à exécuter ses orures injustes et sangui 
naires.* De telles gens craignaient l'autorité d'Astarbé, 
et ils lui aidaient^ a tromper le roi, de peur de déplaire à 
cette femme hautaine qui avait toute sa confiance. Ainsi 
Malachon, quoique connu pour Ljdien dans toute la ville, 

Sassa pour le jeune étranger que Narbal avait amené 
'Egypte; il fut mis en prison. 

Astarbé, qui craignait que Narbal n'allât parler au roi 
et ne découvrit son imposture,^ envoya en diligence" à 
Narbal cet officier, qui lui dit ces paroles: Astarbé vous 
défend de découvrir au roi quel est votre étranger; elle 
ne vous demande que l^ silence, et elle saura bien faire en 
8orte'° que le roi soit content de vous: cependant hâtez 
vous de faire embarquer avec les Cypriens le jeune étran* 
ger que vous avez amené d'Elgypte, afin qu'on ne le voie 
plus dans la ville. Narbal, ravi de pouvoir ainsi sauver 
sa vie et la mienne, promit de se taire; et l'officier, satisfait 
d'avoir obtenu ce qu'il demandait, s'en retourna rendre 
compte'* à Astarbé de sa commission. 

Narbal et moi nous admirâmes la bonté des dieux, qui 
récompensaient notre sincérité,'' et qui ont un soin si 
touchant'* de ceux qui hasardent tout pour la vertu. 

Nous regardions avec horreur un roi livré à l'avarice 
et à la volupté. Celui qui craint avec tant d'excès d'ètr€ 
trompé, disions-nous, mérite de Pètre, et l'est presque 
toujours grossièrement'** Il se défie des gens de bien et 
s'abandonne à des scélérats:*^ il est le seul qui ignore ce 
qui se passe.'* Voyez Pygmalion; il est le jouet d'une 

1 passioné, enamaured ; 2 senlAiit, pereeiving ; 3 s'abandonna, gant a 
loose ; 4 détromper, undeeeive ; 5 discerner, dUttngtUih ; 6 sanguin- 
aires, Hoody ; 7 aidaient, assisted ; 8 imposture, imposture ; 9 envoya 
en diligence, despatched ; 10 saura bien faire en sorte^ wiU eonirive ii 
#o; 11 rendre compte, ^r« anaeeouni; 12 sincérité, tn/^rs/y; 13 
louchant, tender ; 14 grossièrement, grotsly ; 15 scélérats, tUlaint; 
16 ce qui se passe, what is going on 
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femme, sans pudeur.' Cependant les dieux se servent du 
mensonge des méchants pour sauver les bons, qui aiment 
mieul perdre la vie que de mentir. 

En même temps nous apperçûmes que les vents change- 
ment, et qu'ils devenaient favorables* aux vaisseaux de 
Cjpre. Les dieux se déclarent! s'écria Narbalj ils veu- 
lent, mon cher Télémaque, vous mettre en* sûreté: fuyez 
cette terre cruelle et .maudite.* Heureux qui pourrait 
vous suivre jusque* dans les rivages les plus inconnus 1 
Heureux qui pourrait vivre et mourir avec vous ! Mais 
un destin sévère m'attache® à cette malheureuse patrie^ il 
faut ^oufFrir avec elle: peut-être faudra-t-il être enseveli 
dans ses ruines; n'importe,' pourvu que je dise toujours 
la vérité, et que mon cœur n'aime que la justice. Four 
vous, ô mon cher Télémaque, je prie les dieux, qui 
vous conduisent comme* par la main, de vous accorder le 
plus précieux de tous les dons,* qui est la vertu pure et 
sans tache, jusqu'à la mort Vivez, retournez en Ithaque, 
consolez Pénélope, délivrez-la de ses téméraires amants. 
Que vos yeux puissent voir,** cjue vos mains puissent 
embrasser le sage Ulysse; et qu'il trouve en vous un fils 
qui égale sa sagesse ! Mais dans votre bonheur souvenez- 
vous du malheureux Narbal, et ne cessez jamais de 



m'aimer. 



Quand il eut achevé" ces paroles, je l'arrosai de mes 
larmes*' sans lui répondre: de profonds soupirs m'em- 
pêchaient de parler: nous nous embrassions en silence.. 
il me mena jusqu'au vaisseau; il demeura sur le rivage^ 
et quand le vaisseau fut parti,'* nous ne cessions de nous 
regarder tandis que*^ nous pûmes nous voir. ' 

1 sans pudeur, thamdess ; 2 iavork7iis8,ybir ; 3 mettre en, prmnde 
for; 4 maudite, exécrable; 5 jusque, io; 6 m'attache, iietme; t 
n'importe, no malter; 8 comme, as it were; 9 dons, gifU; 10 voir, 
behoid; 11 achevé, ultered; 12an-osai de mes larmes, thed tea 
over ; 13 fut parti, tailed; 14 tant que, as long as. 
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AVENTURES DE TÊLÊMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 

LIVRE QUATRIEME. 



SOJ^MJURE. 



Cal3rp9o interrompt Télémaque pour le faire^ reposer. Ment*«r 
le blâme' en secret^ d'avoir entrepris le récit* de ses aventares^ 
et lui conseille de les achever puisqu'il les a commencées. 
Télémaque raconte que, pendant sa navigation depuis Tyr jus- 
qu^en Pile de Cypre, il avait eu un songe où il avait vu Vénus et 
Cupidon, contre qui Minerve le protégeait ;5 qu'ensuite il avait 
cru voir aussi Mentor qui l'exhortait® à fuir l'île de C3rpre| 
qu'à son réveil^ une tempête aurait fait périr le vaisseau s'il 
n'eût pris lui-même le gouvernail,' parceque les Cjrpriei», 
noyés dans' le vin, étaient hors d'étaU^^ de le sauver ; qu'à son 
arrivée dans Tîle il avait vu avec horreur les exemples les plus 
contagieux ;'* mais que le Syrien Hazaël, dont Mentor était devenu 
l'esdave, se trouvant alors ^u même lieu,^' lui avait rendu ce 
sage conducteur,*' et les avait embarqués dans son vaisseau pour 
les mener en Crète ; et que, dans ce trajet,*'* ils avaient vu le beau 
spectacle d'Amphitrite traînée^ dans son char par des chevaux 
m'irins.** 



C ALYPSO, qui avait été" jusqu'à ce moment immo- 
bile et transportée de plaisir en écoutant les aventures 

1 pour le faire, that he may; 2 blâme, reproveê; 3 en secret, prt- 
vnHy; 4 récit, récitai ; 6 protégeait, j!>ro/ccferf; 6 exhortait, exAor/e(^; 
7 à son réveil, when he awaked; 8 gouvernail, hebn; 9 noyés dans, 
inloxiccUed loilh ; 10 hors d'état, unable ; 1 1 contagieux, cotUagious ; 
1*2 lieu, plact ; 13 conducteur, guide; 14 trajet, /lOMfifgfe ; 15 traînée, 
Urawn ; 16 marins, sea ; 17 avait été, had been. 



de Téléinaque,.l%teiToiiipâtpoinrl\ii faire pi:eBd^* quel* 
que repos. Il est temps, lui dit-elle, que tous alitez goû- 
ter la douceur du sommeil' après tant de travaux.' Yqus 
n'avez rien à craindre ici : tout vous est favorable. Aban- 
donnez-vous donc à la joie ; goûtez la paix et tous leç 
autres dons des dieux dont vous allez être comblé. De- 
main, quand Paurore avec ses doigts de roses^ entr'ouvri- 
ra* les portes dorées' de l'Ôrient,^et que les chevaux* du 
Soleil, sortant^ de l'onde amère,^° répandront h^s llammes 
du jour pour chasser'* devant eux toutes les étoiles du 
ciel, nous reprendrons, mon cher Télémaque, l'histoiro 
de vos malheurs. Jamais votre père n'a égalé votre sa-» 
gesse et votre courage: ni Achille, vainqueur d'Hector, 
ni Thésée, revenu des enfers," ni même le srand Alcide, 
qui a purgé '^ la terre de tant de monstres, n'ont fait voir'* 
autant de force'^ et de vertu que vous. Je souhaite qu'un 
profond'^ sommeil" vous rende cette nuit courte. Mais, 
hélas I qu'elle sera longue pour moi î qu'il me tardera** 
de vous revoir, de vous entendre, de vous faire redire" 
ce que je sais déjà, et de vous demander ce que je ne sais 
pas encore! Allez, mon cher Télémaque, avec le sage 
Mentor que les dieux vous ont rendu, allez dans cette 
grotte écartée, ou tout est préparé pour votre repos. Je 
prie Morphée de répandre*^ ses plus doux*' charmes" 
sur vos paupières® appesanties,** de faire couler** une 
vapeur divine** dans tous vos membres*' fatigués,** et 
de vous envoyer des songes légers, qui, voltigeant?® au- 
tour** de vous, flattent" vos sens par les images les plus 
riantes,^ et repoussent** loin de vous tout ce qui pourrait 
vous reveiller trop proraptemcnt.** 

La déesse conduisit elle-même Télémaque dans une 
grotte séparée de la sienne. Elle n'était m moins" rus- 
tique, ni moins agrésible. Une fontaine, qui coulait dans 

1 prendre, cnjoy ; 2 sommeil, ileep ; 3 travaux, tods; 4 de roses, 
rosy; b entr'ouvrira, unlock ; 6 dorée, golden; 7 orient, enst; 
8 chevaux, iteeds ; 9 sortant, springing ; 10 amères, briny ; 1 1 chas- 
ser, rfrire; 12 enfers, hell; 13 purgé, dclivered; 14 fait voir, rfi«- 
covcred; \Sïorce^ fort It ode ; 16 profond, unbroken; 17 éommeil, 
tlumher ; 18 qu'il me tardera, hmo impatient I shatt be; 19 redire, 
repeai ; 20 répandre, «/lerf ; 21 plus doux, 6e«^c4/; 22 charmes, 
inflitenct; 23 paupières, eyelids ; 24 appesanties, heami; 25 faire 
coulor, dlffrtse; 26 divine^ hcavenly ; 27 membres, hmbs; 28 fe. 
ligués, tr^ar^; 29 voltigeant, kovering ; 30 autour, aboul ; 31 flat- 
f.3Tit, ^ooth; 32 riantes, gay ; 33 repoussent, kee})Jrom; 34 promp- 
t<rrneiit, soon; 35 rustique, rural. 
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\in coin,* y faisait un doux murmare^ qui appelait' le 
sommeil. Les nymphes y avaient préparé deux lits 
d'une molle* verdure,* sur lesquels elles avaient étendu* 
• deux grandes peaux,^ l'une de lion pour Télémaque, et 
l'autre d'ours pour Mentor. 

Avant que de laisser fermer ses yeux au sommeil, Men • 
tor parla ainsi à Télémaque: Le plaisir de raconter vos 
histoires vous a entraîné 5* vous avez charmé la déesse en 
lui expliquant les dangers dont votre courage et votre in- 
dustrie vous ont tiré:' par-là vous n'avez fait qu'enflam- 
mer davantage son cœur, et que vous préparer une plus 
dangereuse captivité. Comment espérez-vous au'elle 
vous laisse maintenant sortir^" de son tle, vous qui l'avez 
enchantée par le récit de vos aventures? L'amour d'une 
vaine gloire" vous a fait parler sans prudence. Elle 
s'était engagée*' à vous raconter des histoires, et à vous 
apprendre'^ quelle a été la destinée d'Ulysse ; elle à 
trouvé moyen'* de parler longtemps sans rien dire; et elle 
vous a engaeé à lui expliquer tout ce qu'elle désire savoin 
tel est l'art des femmes flatteuses et passionées.*' Quand 
est-ce, 6 Télémaque, que vous serez assez sage pour ne 
jamais parler par vanité; et que vous saurez taire** tout 
ce qui vous est avantageux quand il n'est pas utile à 
dire? Les autres admirent votre sasesse dans un âge où 
il est pardonnable d'en manquer:*M)Our moi, je ne puis 
vous pardonner rien ; je suis le seul qui vous connaisse, 
et qui vous aime assez pour vous avertir'* de toutes vos 
fautes. Combien êtes-vous encore éloigné'* de la sages- 
se de votre père! 

Quoi donc î** répondit Télémaque, pouvais-je" refuser 
^ Calypso de lui raconter mes malheurs? Non, reprit 
Mentor, il fallait les lui raconter : mais vous deviez le 
faire en ne lui disant que ce qui pouvait lui donner^ de 
U compassion.** Vous pouviez lui dire que vous aviez été, 
tantôtr errant, tantôt captif en Sicile, puis*^ en Egypte. 
C'était lui dire assez ; et tout le reste n^a servi qu'a 

1 coin, eomtr ; 2 faisait un doux murmure, gtntly murmurtd ; 
3 appelait, inviied;'4 molle, aqft ; 5 verdure, moss; 6 étendu,^ 
tpread: 7 peaux, «Hru; 8 entraîné, ensnared; 9 tiré, delwered, 
Iv) sortir, <lepar/ ; 11 amour d'une vaine gloire, vam'fy ; 12 s'était 
«ïgag^Ci promited; 13 apprendre, inform of; 14 moyen, meant; 
15 passionées, wanton; 16 taire, eonceal; 17 manquer, wani; 
m avertir, teU of; 19 éloigné^ far; 20 quoi donc, how ; 21 pouvais, 
migkt; 22 donner, inspire; 23 compassion, pity; 24 tantôt, tome» 
u'^e ; 25 puis, a/lerwardi. 
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alimenter' le poison qui brûle' déjà dans son cœur. 
Plaise aux dieux* que le vôtre puisse s'en préserver!* 

Mais que ferai-je donc? continua ïélémaque d'un ton* 
modéré* et docileJ II n'est plus temps, répartit Mentor, 
de lui cacher ce qui reste de vos aventures: elle en sait 
assez pour ne pouvoir être trompée sur ce qu'elle ne sait 
pas encore^ votre réserve* ne servirait qu'à l'imter.' 
Achevez^ donc demain de lui raconter tout ce que les 
dieux ont fait en votre faveur, et apprenez une autre fois 
à parler plus sobrement*® de tout ce qui peut vous attirer" 
quelque louange. ^ 

Télémaque reçut avec amitié un si bon conseil; et ils 
se couchèrent.'* ' 

Aussitôt que Phébus eut répandu'* ses premiers rayons 
sur la terre. Mentor, entendant la voix de la déesse qui 
appelait ses nvmphes dans le bois, éveilla*^ Télémaque. 
Il est temps, lui dit-il, de vaincre" le sommeil. Allons'' 
rctrcxuver*^ Caljpso: mais défiez-vous de'* ses douces 
paroles; ne lui ouvrez jamais votre cœur; craignez le 
poison flatteur^ de ses louanges. Hier elle vous élevait'* 
au-dessus^ de votre sage père, de l'invincible Achille, du 
fameux Thésée, d'Hercule devenu" immortel. Sentites- 
vous^ combien cette louange est excessive?** Crùtes-vous 
ce qu'elle disait? Sachez qu'elle ne le croit pas elle- 
même: elle ne vous loue qu'à cause^ qu'elle vous croit 
faible et assez vain pour vous lidsser tromper^, par des 
louanges disproportionnées^ à vos actions. 

Après ces paroles, ils allèrent au lieu où la déesse lès 
attendait. Elle sourit en les vovant,*^ et cacha, sous une 
apparence de joie, la crainte et l'inquiétude qui troublai- 
ent** son cœur; car elle prévoyait que Télémaque, con- 
duit par Mentor, lui échapperait** de même qu'Ulysse. 
Hâtez-vous, dit-elle, mon cner Télémaque, de satisfaire" 

1 augmenter, render more active ; 2 brûle, rage» ; 3 plaise aux dieux, 
ma y tfie godtgrant ; 4 préserver, defended ; 5 ton, unanner ; 6 modéré, 
mudest ; 7 docile, submissive ; 8 irriter, provoke. ; 9 achevez, conclude ; 
10 sobrement, with réserve ; 1 1 attirer, atlraci ; 12 louange, praist , 
13 se couchèrent, lay down to rest; 14 répandu, shed; 15 éveilla, 
Awakeuedf 16 vaincre, shakeoff; 17 allons, Itt us; 18 retrouver, 
reluru lo; 19 Uéfiez-vous de^misinisl; 20 flatteur, délie ious ; 21 
élevait, exioUed; 22 au dessus, above; 23 devenu, become; 24 
lentlteg^vous, did you perceive ; 25 excessive, excessive ; 26 à cause, 
heeause; 27 laisser tromper, be imposed upwi; 28 disproportion- 
nées, unsuUabk ; W sn les iroyant, as she suw theni ; 30 troublaient, 
ag^Ltated: 31 lui échapperait, to^fuld élude her snart; 32 satisfaiiv, 
gral^if. 
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ma cttrîosîtéi j'ai cru, pendant toute la nuit, vous voir 

Î>ar1ir*de Phémcie et chercher une nouvelle 'destinée dans 
'île de Cjpre: dites-nous donc quel fut ce vojage, et ne 
perdons pas un moment. Alors on s'assit? sur l'herbe, 
semée' de violettes,* à l'ombre* d'un bocage* épais/ 

Caljpso ne pouvait s'empêcher* de jeter sans cesse* 
des regards*^ tendres et passionnés sur Télémaque, et de 
voir avec indignation que Mentor observait jusqu'au moin- 
dre mouvement" de ses yeux. Cependant" toutes les 
nymphes en silence'' se penchaient" pour prêter l'oceille,** 
et faisaient" une espèce" de demi-cercle*® pour mieux* 
écouter et pour mieux voir: les yeux de toute l'assem- 
blée étaient immobiles et attachés'^ sur le jeune homme. 

Télémaque, baissant les jreux** et rougissant avec beau- 
coup de grâce, reprit** ainsi la suite** de son histoire: 

A peine le doux*' souffle d'un vent favorable avait 
rempli nos voiles, que la terre de Phénicie disparut à nos 
veux. Comme j'étais avec les Cypriens, dont j'ignorais 
les mœurs, je résolus de me taire, de remarquer tout, et 
d'observer toutes les règles de la discrétion pour gagner 
leur estime. Mais pendant mon silence un sommen doux 
et puissant vint me saisir: mes sens étaient liés** et sus- 
pendusi je goûtais une paix et une joie profonde qui 
enivrait mon cœur. 

Tout-à-coup*' je crus voir Vénus qui fendait** les nues*^ 
dans son char volant** conduit par deux colombes. Elle 
avait cette éclatante*® beauté, cette vive* jeunesse, ces 
grâces tendres, qui parurent en elle quand elle sortit'* de 
l'écume'* de l'océan'' et qu'elle éblouit'* les yeux de Jupi- 
ter même. Elle descendit d'un vol rapide®* jusqu'auprès 
de moi, me mit en sourianf* la main sur l'épaule,'^ et, me 
nommant par mon nom, prononça'* ces paroles: Jeune 

1 partir, (fepar/tT}^ ; 2 on s'assit, «a/ down; 3 semée, inlermingled ; 4 
violettes, violets ; 5 à Tombre, in a shady ; 6 d'un bocag^e, grove ; 7 
épais, thick ; 8 s'empêcher, refrain ; 9 sans cesse, conii^ually ; 10 
regards, looks ; 11 mouv^emcnt, motion; 12 cependant, meamchile; 
13 en silence, silenily ; 14 se penchaient, leaned forwards ; 15 
prêter l'oreille, listen; 16 faisaient, /ormed ; 17 espèce, Airid; 18 
demi-cercle, *emi-«rWc ; 19 attachés, ^:rerf; 20 baissant les yeux, 
looked doumwards ; 21 reprit, resumed; 22 suite, ^/tread; 23 doux, 
gentle ; 24 liés, bound; 25 tout-à-coup, ail on a sudden ; 26 fendait, 
cleaoed; 27 nues, clouds ; 28 volant, Jîyfng ; 29 éclatante, radiant i 
30 vive, lively; 31 sortit, sprung; 32 écume, /oam; 33 océan, sea : 
34 éblouit, dazzled ; 35 d'un vol rapide, wiih the utmost rapidité' 
36 en souriant, wilh a smile; 37 épaule, sfunUdtr; 38 prononça, 
uUered. 
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Grec, tu vas entrer dans mon empire;' tu arriveras bien- 
tôt dans cette il e ibrtu née' où les plaisirs, 1 es ris,' les jenx 
folâtres,^ naissent^ sous mes pas." Là, tu braleras de» 
parfums^ sur mes autels; là, je te plongerai" dans un 
fleuve' de délices. Ouvre ton cœur aux plus douces es- 
pérances; et garde-toi bien*° de résister a la plus puis- 
sante" de toutes les déesses, qui veut'* te rendre heureux* 

En même temps j'apperçus l'enfant Cupidon, dont les 
petites ailes*' s'agitant'* le faisaient voler** autour*' de sa 
mère. Quoiqu'il eût sur son visage la tendresse,*^ le^t 
grâces, l'enjouement" de l'enfance, il avait je ne sais 
quoi dans ses yeux perçans qui me faisait peur.*' Il riait 
en me regardant: son ris était malin," moqueur,** et cruel. 
Il tira de son carquois** d'or" la plus aiguë** de ses 
flèches, il banda*^ son arc,^ et allait me percer, quand 
Minerve se montra soudainement pour me couvrir de son 
égide. Le visage" de cette déesse n'avait point cette 
beauté molle et cette langueur passionnée que j'avais re- 
marquées dans le visage et dans la posture^ de Vénus. 
C'était au contraire une beauté simple, négligée," mo- 
deste: tout était grave, vigoureux," noble, plein de force 
et de majesté. La flèche de Cupidon, ne pouvant percer 
l'égide, tomba par-terre. Cupidon, indigné, en soupira 
amèrement; il eut honte de se voir vaincu. Loin d'ici,'* 
s'écria Minerve, loin d'ici, téméraire enfant! tu ne vain- 
cras jamais que des âmes lâches,'^ qui aiment mieux tes 
honteux plaisirs que la sagesse, la vertu et la gloire. 

A ces mots l'Amour irnté s'envola;" et Vénus remon- 
tanf* vers l'Olympe, je vis long-temps son char avec ses 
deux colombes dans une nuée d'or et d'azurf*^ puis elle 
disparut. En baissant mes yeux vers la terre, je ne re- 
trouvai" plus" Minerve. 

1 empire^ dominions ; 2 fortunée^ happy ; 3 ria^fmiîesj 4 folâtresy 
wanton; 5 naissent, spnng; 6 pas, steps ; 7 parfums, ineense; 
8 plongerai, shall plunge ; 9 fleuve, river ; 10 garde-toi bien, 6c- 
ware ; l U puissante, patent ; 12 veut, wishcs ; 13 ailes, vrings ; 
14 s'agitant,^a//enn^ ; 15 faisaient voler, andhovering ; 16 autour, 
round; 17 tendresse, fondness; 18 enjouement, sjtrightliness ; 
19 faisait peur, marfc tremble; 20 malin, malidous; 21 moqueur, 
teomful; 22 carquois, quiver; 23 d'or, go/rfcn; 24 aiguë, sfiarp; 
25 banda, bent; 26 arc, bow; 27 visage, counlenance; 28 posture, 
attiitide; 29 négligée, unaffected; 30 vigoureux, manly; 31 loin 
d'ici, begone ; 32 lâches, base ; 33 s'envola,yi?«a; away ; 34 remon- 
tant, re-ascending ; 35 azur, azuré ; 36 retrouvai, beheld; 37 plus» 
no more. 

?2 
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Il me sembla que' j'étais transporté dans un jardin 
délicieux, tel qu'on dépeint' les Champs élysées. En ce 
lieu je reconnus* Mentor, qui me dit: Fuyez cette cruelle 
terre, cette île empestée,* où l'on ne respire que la vo- 
lupté.* La vertu la plus courageuse' j doit trembler, et 
ne se peut sauver qu'en fuyant J Dès que. je le vis je 
voulus* me jeter à son cou pour l'embrasser; mais je 
sentais que mes pieds ne pouvaient* se mouvoir,*® que 
mes genoux se dérobaient" sous moi, et que mes mains, 
s'efforçant" de saisir** Mentor, cherchaient" une ombre" 
vaine** qui m'échappait toujours. Dans cet effort je 
m'éveillai; et je connus que ce songe*' mystérieux était 
un avertissement** divin. Je me sentis plein de courage 
contre les plaisirs, et de défiance*' contre moi-même pour 
détester la vie molle" des Cyprièris. Mais ce qui me 

{>erça le cœur*' fut que je crus que Mentor avait perdu 
a vie, et qu'ayant passé les ondes du Styx il habitait 
l'heureux séjour** des âmes justes. 

Cette pensée me fit répandre** un torrent de larmes.** 
On me demanda pourquoi je pleurais. Les larmes, répon- 
dis-je, ne conviennent que trop à un malheureux étranger 
qui erre sans espérance de revoir sa patrie. Cependant tous 
lesCypriens qui étaient dans le vaisseau s'abandonnaient 
à une folle** joie.** Les rameurs, ennemis*' du travail, 
s'endormaient** sur leurs rames; le pilote, couronné de 
fleurs, laissait le gouvernail, et tenait en sa inain une 
grande** cruche** de vin qu'il avait presque vidée:** lui 
et tous les autres, ti'oubl es** par la fureur de îîacchus, chan- 
taient à l'honneur de Vénus et de Cupidon des vers qui 
devaient faire horreur** à tous ceux qui aiment la vertu. 
Pendant qu'ils oubliaient ainsi les dangers de la mer, 
une soudaine tempête troubla le ciel et la mer. Les vents 



1 il me sembla que, ï fancied ; 2 dépeint, descrihe ; 3 reconnus, mei 
with; 4 empestée, tn/€c/iou«; 5 volupté,ro/u/7/uoT/^n<?«j; 6 courageuse, 
heroic ; 7 en fuyant, byjlight ; 8 je voulus, altempted ; 9 ne pouvaient, 
iDere unable ; 10 mouvoir, mave; Il se dérobaient,/aî7ct/ / 12 s'effor- 
çani^ ejideavouring ; 13 saisir^ hold ; 14 cherchaient, pursued; 15 
ombre, shcidow ; 16 vaine, empty ; 17 songe, dream / 18 avertissement, 
(idmonilion ; 19 défiance, diffidence ; 20 molle, effeminaU ; 21 le cœur, 
to the heari ; 22 séjour, mansions ; 23 répandre, ahed ; 24 larmes, 
lears; 25 folle, extravagant ; 26 joie, mirtk; 27 ennemis, averse; 28 
*i^endormvi\eni^ fell asleep ; 29 grande, c/iormou* ; 30 cruche, 6ch/?^; 
31 vidée, emptied; 32 troublés, traiisporltd ; 33 devaient faire horreur 
à, %09iUd excite hvrror in. 
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déchaînés' mugissaient^ avec fureur* dans ies Toîles; les 
ondes noires battaient* les flancs* du navire, qui ffémis- 
saît^ sous leurs coups. ^ Tantôt* nous montions sur Te dd^ 
des vagues enflées, tantôt la mer semblait se dérober^ 
sous le navire et nous précipiter" dans Pabime. Nous 
appercevions auprès de nous des rochers contre les<|ue]8 
les flots^ irrités*' se brisaient avec un bruit horrible. 
Alors je compris par expérience ce que j'avais souvent 
ouï dire à Mentor, que les hommes mous** et abandonnés 
au plaisir** manquent de** courage dans les dangers. 
Tous nos Cjpnens abattus" pleuraient comme des 
femmes; je n'entendais que des cris pitoyables,** que 
des regrets** sur les délices de la vie, que de vaines pro- 
messes aux dieux pour leur faire** des sacriflceS|Si on pou- 
vait arriver** au port Personne ne conservait assez 
de présence d'esprit, ni pour ordonner les manœuvres,^ 
ni pour les faire. Il me parut que je devais, en sauvant 
ma vie, sauver celle des autres. Je pris le gouvernail en 
main, parceque le pilote, troublé parle vin" comme une 
Bacchante,** était hors d'état?* de connaître le danger du 
vaisseau: j'encourageai les matelots effrayés f* je leur 
fls^ abaisser** les voiles; ils rainèrent vigoureusement: 
nous passâmes^ au travers*^ des écueils, et nous vîmes de 
près** toutes les horreurs de la mort 

Cette aventure parut comme un songe à tous ceux qui 
me devaient la conservation de leur vie; ils me regardai- 
ent avec étonnement. Nous arrivâmes en l'île de Cyj>re 
au mois du printemps** qui est consacré à Vénus. Cette 
saison, disaient les Cjpriens, convient^ à cette déesse; 
car elle semble animer toute la nature, et faire naître** 
lesplaisirs comme les fleurs. 
£n arrivant dans l 'île, je sentis un air doux qui rendait 

1 déchatoé?, loosened ; 2 mugissaient, bettowed ; 3 avec fureur,/u- 
riousiy; 4 {nattaient, dtùhed against ; 5 flancs, sides ; 6 gémissait, 
groaned ; 7 coups, itrokes ; 8 tantôt, sometimes ; 9 dos, rié^e ; 10 se dé- 
rober, Hip ; 1 1 précipiter, plunge ; 12 flots, mrge ; 13 irrités, angry ; 
14 mous, effeminate; 15 abandonnés aux plaisirs, voluptuoits ; 16 
manquent de, want; 17 abattus, dejeeted ; 18 pitoyables, woful; 19 
regrets, laments ; 20 promesses de faire, vows of; 21 si on pouvait aif 
river, tf they reached ; 22 manœuvres, navigation ; 23 troublé par le 
vil), intoxicated ; 24 Bacchante, Bacehanal ; 25 hors d'état, unable; 
26 efii-ay^, affrigkted; 27 fis, ordered; 28 abaisser, take dmon; 29 
passâmes, tUcred; 30 au travers, beiween; 31 vîmes de* près, had a 
near prospect ; 32 du printemps, vemal ; 33 convient, properly fte- 
Umgt ; 34 faire naître, give birth» 
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les corps làcheti^ et paresseux,' mais qui inspirait une 
humeur enjouée et folâtre. Je remarquai, que la cam- 
pagne, naturellement fertile et agréable, était presque in- 
culte,' tant les habitants étaient ennemis du travail. Jevii» 
de tous côtés des femmes et de jeunes filles vainement* 
parées' qui allaient, en chantant les louanges de Vénus, 
se dévouer* à son temple. La beauté, les grâces, la joie, 
les plaisirs, éclataient^ également sur leurs visages, mais 
les srâces y étaient affectées. On n'y voyait point une 
noble simplicité et une pudeur aimable, qui tait' le plus 
grand charme^ de la beauté. L'air de mollesse, '° l'art 
de composer leurs visages," leur parure** vaine, leur dé- 
marche" lanjniissante, leurs regards qui semblaient cher- 
cher*^ ceux des hommes, leur jalousie entre elles pour 
allumer*' de grandes passions, en un mot, tout ce que je 
voyais dans ces femmes me semblait vil et méprisable: à 
force de vouloir plaire elles me dégoûtaient.*^ 

On me conduisit au temple de la déesse; elle en a 
plusieurs*^ dan^ cette île; car elle est particulièrement 
adorée*' à Cythère, à Idalie, et à Paphos. C'est à Cy- 
thère que je fiis conduit Le temple est tout de*' marbre; 
c'est un parfait" péristyle: les colonnes sont d'une gros- 
seur'* et d'une hauteur" qui rendent cet édifice® très- 
majestueux: au-dessus'^ de l'architrave et de la frise"* 
sont à chaque face" de grands frontons," oh l'on voit en 
bas relief toutes les plus a^éables aventures de la dé- 
esse. A la porte" du temple est sans cesse une foule** 
de peuples qui viennent faire leurs offrandes.'^ 

On n'égorge" jamais, dans l'enceinte** du lieu sacré, 
aucune victime; on n'y brûle point, comme ailleurs, la 
graisse des génisses** et des taureaux;** on n'y répand" 
*amais leur sang: on présente seulement devant l'autel 

1 lâches, sloihful ; 2 paresseux, inaetive ; 3 inculte, uncuUivated ; 
4 vainement, loosdy ; 5 parées, dressed ; 6 àévoMer ^dedUaie ; 7 écla- 
taient, fparkled ; 8 fait, ia; 9 charme, alluremeni ; 10 air de mol- 
lesse, disiolute air; 11 Part de composer leurs visagres, tht stttdieâ 
look ; 12 parure, attire ; 13 démarche, gait ; 14 chercher, pursite ; 
15 allumer, kindle ; 16 me dég^oûtaient, excited my aversion ; 17 plu. 
sieurs, several; 18 adorée, worshipped; 19 tout de, ail; 20 pariait, 
eompltte; 21 d'une grosseur, large; 22 hauteur, /^y; .23 édifire. 
building; 24 au dessus, over ; 25 frise, /rté*e ; 26 face, /ron/ ; 2^ 
frontons, pedimtrU» ; 28 bas relief, ba* reliif; 29 porte, gâte; 30 foule, 
croiDd ; 31 oSrBnd&i^offeringt; 32 égorgée, m «/am; 33 dans Penceinte, 
wiihiti the enelosiwcj 34 ^nisses, Ac(jrer« ; 35 taureaux, bulU; 36 
répoiul, shed. 
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les bêtes qu'on offre ; et on n'en peut' offrir" aucune' qtti 
ne soit jeune, blanche, sans défaut^ et sans tache :* on les 
couvre de bandelettes* de pourpre brodées d'or: leurs . 
cornes sont dorées et ornées de bouquets'' de fleurs odo- 
riférantes.* Après qu'elles ont été présentées devant 
l'autel, on les renvoie* dans un lieu** écarté," où elles 
sont égorgées pour les festins'* des prêtres de la déesse. 

On offre aussi toutes sortes de liqueurs parfumées et 
du vin plus doux que le nectar. Les prêtres sont revêtus 
de'* longues robes blanches avec des ceintures d'or et des 
franges" de même au bas'* de leurs robes. On brûle nuit 
et jour sur les autels les parfums les plus exquis de l'On- 
ent,et ils forment une espèce de nuage qui monte vers** 
le ciel- Toutes les colonnes du temple sont ornées de fes- 
tons" pendants^ tous les vases qui servent au" sacrifice 
sont d'or; un bois'* sacré de myrtes environne** le bâti- 
ment.*' Il n'y a que" déjeunes garçons et de jeune filles 
d'une rare beauté qui puissent présenter les victimes aux 
prêtres et qui osent allumer le feu des autels. Mais l'impu- 
dence" et la dissolution** déshonorent un temple si mag- 
nifique. 

D'abord, j'eus horreur de tout ce que je voyais : mais 
insensiblement je commençais à m'y accoutumer.** Le 
vice ne m'effrayait plus; toutes les compagnies m'inspi- 
raient je ne sais quelle inclination pour le désordre:** <9n 
se moquait*^ de mon innocence; ma retenue** et ma pu- 
deur servaient de jouet** à ces peuplés effrontés.** On 
n'oubliait rien pour exciter" toutes mes passions, pour me 
tendre des pièges,** et pour réveiller** en moi le ffoût des** 
plaisirs. Je me sentais affaiblir*^ tous les joursp la bonne 
éducation que j'avais reçue ne me soutenait presque plus; 
toutes mes bonnes résolutions s'évanouissaient." Se ne 
me sentais plus la force de résister au mal qui me pressait 

1 peut, can ; 2 offrir, be offered ; 3 aucune, none ; 4 sans défaut, 
tDithout imperfection ; 5 tache, blenish ; 6 bandelettes,^/e/« ; 7 bou- 
quets, nosegaya ; 8 odoriférantes, odortferovu ; 9 on les renvoie, they 
art tent bark ; 10 lieu, p/ac6 ; 11 écarté, retircd ; 12 festins, banquets; 
13 revêtus de, cJadin; 14 franges,/ring'c*; 15 au bas, ai the botiom; 
16 monte vers, (uc«n(//o; 17 festons^ fesioons ; 1 8 servent au, are t»e^ 
in ; 19 bois, grave; 20 environne, surrounds; 21 bâtiment, édifice ; 
22 n'y a que, none but ; 23 impudence, immodesiy ; 24 dissolation, 
lasciviousnesTf 25 accoutumer, groi/77i/amt/iar; 26 désordre, intemptr^ 
anee ; 27 se moquait, was derided ; 28 retenue, reserve ; 29 de jouet, as 
a sport ; 30 effrontés, i^ma/eM ; 31 exciter, stirup ; 32 tendre des piè- 
ges, ensnarer, 33 réveiller, Hndle; 34 ^ût des, appetitefor; 35 affaiblir* 
iost slrengih ; 36 toua les jours, diaity ; 37 s'évanouissaient, vanished. 
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de tous côtés; j'avais même une mauvaise non te' de Ja 
vertu. J'étais comme un homme qui nage' dans une 
rivière profonde et rapide : d'abord il fend les eaux et 
remonte contre le torrentf mais si les bords* sont escar- 
pés," et s'il ne peut se reposer sur le rivage, il se lasse* 
enfin peu-à-peu, sa force l'abandonne, ses membres épu- 
isés s'engourdissent,^ et le cours du fleuve* l'entraîne.* 
Ainsi mes yeux commençaient à s'obscurcir,^^ mon 
cœur tombait en défaillance;" je ne pouvais plus rappe- 
ler*' ni ma raison ni le souvenir des vertus de mon père. 



Le songe où je croyais avoir vu le sage Mentor de- 
scendu aux Champs éljsées, achevait*^ de me découra- 




os." Je poussais^ néanmoins encoie de profonds soupirs; 
je versais des larmes amères; je rugissais^ comme un 
lion, dans ma fureur. O malheureuse jeunesse, disais-je: 
O dieux, qui vous jouez cruellement des hommes, pour- 

3uoi les foites-vous passer par^^ cet &ge, qui est un temps 
e folie et de fièvre ardente?** Oh ! que ne suis-je couvert 
de cheveux blancs, courbé^ et proche^ du tombeau, 
comme Laërte, mon aïeul I^ La mort me serait plus 
douce que la faiblesse honteuse où je me vois. 
« A peine avais-je ainsi parlé, que ma douleur s'adoucis- 
sait,^ et que mon cœur, enivré d'une folle passion, se- 
couait" presque toute pudeur?** puis je me voyais re- 
plongé dans un abîme ue remords. Pendant ce trouble, 
e courais errant ea et là dans le sacré bocage, semblable 
une biche*^ qu'un chasseur a blessée:** elle court au 



i* 



travers des vastes forêts pour soulager sa douleur ; mais 
la flèche qui l'a percée dans le flanc la suit** partout;" 

1 jVvaia même une mauvais honte, / wcu even ashamed ; 2 qui 
nage, swimming ; 3 torrent, atrtam ; 4 bords, banks ; 5 escarpés, 
êteep ; 6 se lasse, lires; 7 épuisés s'engourdissent, ôecomca/i/ffri/A/a- 
/^ue ; 8 cours du fleuve, /orren/ ; 9 entraîne, AMrn'M ; 10 obscui» 
cir, ^rotr dim ; 1 1 tombait en défaillance, failed wiihin me; 13 rap- 
peler, ea/2 in; 13 achevait, eom/i/c/ecf ; 14 de me décourager, mp 
déjection; 15 secrète, silerU; 16 douce, soothing; 17 s'emparaiÙ 
possessed ; 18 aimais, c^mAecf ; 19 8e glissait, glided; 20 moelle, 
marrow; 21 os, 6one«; 22 pousatdsj fetched ; 23 rugissais, roaredi 
24 par, through ; 25 ardente, buming ; 26 courbé, bowed doivti ; 
27 proche, on the brink ; 28 aïeul, grandsire ; 29 s'adoucissait, be 
gan lo abale; 30 secouait, shook off; 31 toute pudeur, ail tense o/ 
s/iame; 32 biche, /aVui ; 33 blessée, wounded; 34 suit, purtuet; 3& 
imrtout, every tehere. 
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elle porte' par-tout avec elle le trail? meurtrier.* Ainsi 
je courais en vain pour m'oublier moi-mêmes* et rien 
n'adoucissait* la plaie* de mon cœur. 

En ce moment j'apperçus assez loin^ de moi, dans 
l'ombre* épaisse* de ce bois, la figure du sage Mentor: 
mais son visage me parut si pâle, si triste'^ et si austère, 
que je ne pus en ressentir" aucune joie. Est-ce donc vous, 
m'écriai-je, ô mon cher ami, mon unique" espérance? 
est-ce vous? quoi donc! est-ce vous-même? une image" 
trompeuse'* ne vient-elle pas abuser" mes yeux? est-ce 
vous, Mentor? n'est ce point votre ombre encore sensible 
à mes mau:xr** n'ètes-vous point au rang des" âmes heu- 
reuses qui jouissent de leur vertu, et à qui les dieux don- 
nent** des plaisirs purs dans une éternelle paix aux Champs 
élysées? Parlez, Mentor, vivez-vous" encore ?*^ Suis-je 
assez heureux pour vous posséder? ou bien'* n'est-ce 
qu'une ombre^ de mon ami? En disant ces paroles je 
courais vers lui, tout transporté, jusqu'à perdre la respira- 
tion:^ il m'attendait tranquillement sans faire un" pas 
vers moi.** O dieux, vous le savez, quelle fut ma jpie 
quand je sentis que mes mains le touchaient! Non, ce 



n'est pas une vaine" ombre ! je le tiens, je l'embrasse, 

itor! C'est ainsi que je m'écriai." J'arro- 



mon cner Mentor! 



sai** son visage d'un torrent® de larmesj je demeurais* 
attaché" à son cou'^^sans pouvoir parler. Il me regardait 
tristement avec des yeux pleins d'une tendre compassion. 
Enfin je lui dis: Hélas! d'oà venez-vous? en iquels 
dangers ne m'avez-vous point laissé pendant votre ab- 
sence! et que ferais-je maintenant sans vous? Mais sans 
répondre à mes questions: Fuyez! me dit-il d'un ton^ 
terrible^ fuyez! hâtez-vous de rair! Ici la terre ne porte 
pour fruit que** du poison: l'air qu'on respire* est em- 
pesté f* les hommes, contagieux,'^ ne se parlent que pour 
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1 porte, carries ; 2 trait, shc^ ; 3 meurtrier, tonnenting ; 4 m ou- 
blier moi-même, esçapefrom mytélf; 5 n^adoucissait, could allevirte ; 
6 plaie, wound; 1 assez loin, at sotne distance; 8 ombre, shadt; 9 
épaisse, ttorJ^ ; fO triste, facf ; 11 ressentir,/ce/; 12 unique, on/y ; 13 
image, illusion; 14 trompeuse,^ec/ing: ; 15 abuser, de/o^e ; 16 maux, 
troc*; 17 au rang des, among; 18 donnent, besiow ; 19 vivez-vous, 
areyou alive; ^ encore, yet ; 21 ou bien, or; 22 ombre, mone» ; 
23 jusqu'à perdre la respiration, anc2 even hreathXess ; 24 un, a single ; 
25 vers moi, io meet me; 26 vaine, empty; 27 m'écriai, exclaimed; 
28 arrosai, corercrf; 29 torrent,^oorf ; 30 demeurais, Aun^ ; 31 at- 
taché, about; 32 cou, neck; 33 ton, voice; 34 pourfruitque.no 
fruit but; 35 respire, 6rca//ie ; 36 wipQsté, pestilenticU ; 37 coi Uu 
çicux, iiyfeeiiout. 
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8f3 Gommumquer un Tenin* morteL' La volupté lâche et 
i^fâine, oui est le plus horrible des maux sortis' de la 
boîte* de Pandore, amollit® les cœurs, et ne souffre ici au 
cune vertu. Fuyez! que^ tardez'-vous? ne regardez pas 
même derrière vous en fiiyant^^ effacez jusques au moin 
dre* souvenir*^ de cette île exécrable^ 

Il dit, et aussitôt je sentis comme un nuage épais qui 
se dissipait*' sur mes yeux et qui me laissait voir la pure 
lumière: une joie douce et pleine d'un ferme courage 
renaissait*' dans mon cœur. Cette joie était bien différ- 
ente de cette autre joie molle et folâtre dont mes sens 
avaient d'abord été empoisonnés: l'une est une joie 
d'ivresse et de trouble, qui est entrecoupée** de passions 
furieuses" et de cuisans*® remords: l'autre est une joie de 
raison, qui a quelque chose de bienheureux et de céleste; 
elle, est toujours pure et égale, rien ne peut l'épuiser,** 
plus*"' on s'y plonge, plus elle est douce; elle ravit l'àme 
sans la troubler. Alors je versai des larmes de joie, et je 
trouvais que rien n'était si doux*® que de pleurer ainsi.** 

heureux, disais-je, les hommes à qui la vertu se mon- 
tre* dans toute sa beauté ! peut-on la voir sans l'aimer 1" 
peut-on l'aimer sans être heureux !* 

Mentor mé^dit : Il faut que je vous quitte : je pars dans 
ce moment: il ne m'est pas permis de m'ârrêter.** Où 
allez-vous donc? lui i épondis-je : en quelle terre inhabita- 
ble^ ne vous suivrai -je point? ne croyez pas pouvoir 
m'échapper; je mourrai plutôt^ sur vos pas. En disant 
ces paroles, je le tenais serré*^ de toute" ma force. C'est 
en vdn, me dit-il, que vous espérez de me retenir." Le 
cruel Métophis m^ vendit à des Ethiopiens ou Arabes. 
Ceux-ci,® étant allés à Damas en Syrie pour leur com- 
merce, voulurent se défaire*^ de n^oi, croyant en tirer une 
grande somme d'un nommé Hazaël, qui cherchait un es- 
clave Grec pour connaître les mœurs de la Grèce et poui 

1 venin, venom ; 2 mortel, deadly ; 3 sortis, issued ; 4 boîte, hox ; 5 
amollit, enervatts ; 6 que, vhy ; 7 tardez, linger ; 8 en fuyant, in 
^ourjlighi: 9 momùreyslightesl; 10 souvenir, remembrance ; 11 qui 
se dissipait, dUpersing ; 12 renaissait, revived ; 13 entrecoupée, tn- 
terrupted ; 14 furieuses, r(iging ; 15 cuisans, slingmg ; 16 épuiser, 
exkauMt ; 17 plus, Ûu deeper ; 18 doux, delightftU ; 19 ainsi, (htu ; 20 
se montre, reveaù herself; 21 sans l'aimer, and nol love her; 22 sans 
être heureux, and not be happy ; 23 arrêter, stay ; 24 terre infaabita- 
ble^ dtsert ; 25 je mourrai plutôt, wiU rathar die ; 26 tenais serré, 
hdd hvm ; 27 de toute, uitk aU ; 28 retenir, detain ; 29 ceux-ci, whos 
30 se deikire, sell again. 
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s%struire de nos sciences. En effet Hazaël m'acheta 
chèrement.' Ce (jue je lui .ai appris de nos mœurs lui a 
donné* la* curiosité de passer clans l'île de Crète, pour 
étudier les sages lois de Minos. Pendant notre navigation 
ks vents nous ont contraints* de relâcher* dans Pile de 
Cypre. En attendant un vent favorable," il est venu faire 
ses offrandes au temple : le voilà^ qui en sort;' les vents 
nous appellent: déjà nos voiles s'enflent Adieu,* cher 
Télémaque: un esclave qui craint les dieux doit*® suivre 
fidèlement" son maître. Le» dieux ne me permettent plus 
d'être à moi:" si j'étais à moi,** ils le savent, je ne serais 
au'à vous seul.** Adieu: souvenez-vous des travaux** 
d'Ulysse et des larmes de Pénélope; souvenez-vous des 
justes*^ dieux. O dieux, protecteurs de l'innocence, en 
quelle terre*' suis-je contraint** de laisser Télémaque! 

Non, non, lui di»-je, mon cher Mentor, il ne dépendra 
pas de vous*' de me laisser ici: plutôt mourii'* que d^ 
vous voir partir** sans moi. Ce maître Syrien est-il im- 

Sitojabler* est-ce une tin^sae dont il a sucé les mamelles*^ 
ans son enfance ?** voudra-t-il vous arracher d'entre mes 
bras? n faut qu'il me donne la mort, ou qu'il souffre que 
je^ vous suive.** Vous m'exhortez vous-même à fuir, et 
vous ne voulez pas que je fiiie en suivant vos pas f Je vais** 
parlei**à Hazàël, il aurapeut-être pitié de ma jeunesse et 
de mes larmes: puisqu'il ainie la sa^sse et qu'il va si 
loin la chercher," il ne peut point avoir un cœur féroce* 
et insensible: je me jetterai a ses pieds, j'embrasserai ses 
genoux, je ne le laisserai point aller qu'il ne** m'ait accor- 
dé** de vous suivre. Mon cher Mentor, je me ferai** es- 
clave avec vous; je lui offrirai de me donner** à lui, s'il 
me refuse, c'est fait de moi,** je me délivrerai de la vie.** 

1 chèrement, al agréai price; 2 donné, txciied; 3 la, hU; 4 con-' 
tcvànXs^forced ; 5 relâcher,|ïu< in ; 6 favorable,/atr; 7 le voilà, 1 *c« 
hùn : 8 qui en aot t, coming otti;9 Bâàen^farewdl ; 10 doit, ought » 1 1 
fidèlement, faUhfuUy; 12 à moi, ai my oum ditpoêol; 13 si j'étaia à 
moi, tflwere; 14 qu'à tous seul, at youri; 15 tnTaux, aehiedê» 
wienUi 16 justes, righiemu ; 17 terre, eounlfiy ; 18 contraint, ^mpd- 
Ud; 19 il ne dépendra de vouv, it thaU noi Ife in yourpower; SO 
plutôt mourir Jbr Iwillsoonerperish ; 21 partir, départ; 22 impitoya- 
ble, inexorable; 23 snoé les mamelles, tuekUd by; 24 enfance, in- 
faney ; 25 qu'il souflre que je, svffer me ; 26 vous suive, to foUoio 
you ; 27 vais, willgo ; 28 parler, and tpeak ; 29 la chercher, in seareh 
•f it ; 30 féroce, savage ; 31 qu'il ne, tillhe; 32 accordé, eontented; 
33 me ferai, wiU becinne ; 34 ofirirai de me donner, wfi offermyself; 
35 c'est fait de moi, my lot û eatt; 36 délivrerai de la vie, toûî rM 
longer U»e. 



Jf^sfU^ai mopfnt Hfoa^I appela Mentor; je me pros* 
ieiTiai' devfoit îuL il jfiit sprprb de voir un inconnu' en 
ci^ttepoeture: QiieToulez-vous? méditai. La vie, répon- 
di^jei car je^.ne puis vivre si vous ne souffirez que je suive 
Mentor, qui 'est a vous.* Je suis le fils du grand Ulysse, 
le plus sage des rois de la Grèce qui ont renversé la su« 
pente ville de Troie, fameuse dans toute l'Asie. Je ne 
vous dis point ma naissance pmr me vanter,^ mais seule* 
menjb poiur voi^s inspirer quelque pitié de mes malheurs. 
J'ai cherché mon père par toutes les mers, ajfuit avec moi 
cet homme qui était pour moi' un autre père. La. fortune, 
pour;ComUe de* maux, me l'a enlevé;* elle l'a fait vôtres 
esclave: souffirez que je le sois' aussi. S'il est vrai.que^ 
vous. aimiez la justice, et que vous alliez en Crète pour 
apprendre les lois du bon roi Minos, n'endurcissez ppintf 
votre cœur cofntre mes soupirs et contre mes larmes. 
Voua voyez le fils d'un roi, qui est réduit à demander la 
servi^fïe c<»nmiç son upique ressource. Autrefois j'ai 
voulfi mourir en SicUe pour éviter l'escla^rage; mais mea 
premiers malheu^ n'élà^ent que de fiMbles** espais dea, 
outrages de la forîxine.: iQjSiAtenajit je crains de ne pouvcnr 
être ^u parmi vos, e^lave^. Odieux, voyez.mes.maux; 
6 Hi^^I-, souvene^^voua de Minos, dont voua admirez \fk 
■agesse, et: qui nous jugera, toua deujx dana. le royaume, 
de I^luton. 

Qazaêl, me reçirda|it avec un visage" doux et humain,, 
me tendit" la mam et me releva.^ je n'ignore pas,*^ me» 
dii-il,lasagçs8eetla vertu d'Uljsse: Mentor m'arac<mté 
souvent quelle gloire il a acquise parmi les Grecsf et d'ail« 
leurs la prompte" renommée** a fait entendre'* son nom 
à toi|s*'les peuples de l'Orient Suivez-moi, As d'tJljsse, . 
je serai votre père jusqu'à ce que vous ayez retrouvé celui 
qui vous a donné la vie. Quand même** je ne senùs pas, 
tp]ic^é de la gloire de votre nère, de ses malheurs et des. 
v^tresi, l'mnitié que j'ai pour Mentor m'engagerait à pren- 
dre soin de vous. Il est vrai que je l'ai acheté"^ comme 

1 prpstemaïf prottrtUed; 3 inconnu, ttranger; 3 qui est à voui,^ 
jfour tatve; 4 pour me vanter, eut rf vanUy; 5 pour moi, So me; 
6 poyr comble de, ioJiU up Ùit muuun ^ my; 7 enlevé, taken 
awayjf 8 le ipi», to 6e «e; 9 n'endurcissez point, harden not ; 10 fai- 
bles, '/bûi/; 11 visa^, aspect; 12 me tendit, g^ave me; là releva^ 
râùe^ ifp ; 14 Je n'ignore pas, I om not ignorant rf; 15 prompte» 
rtoift wmged: 16 renommée, famé; 18 fait entendre, tounded; 
18 à tous, aiJK»^ aU; 19 quand mème,lAot^À; 20 acheté, jE>ur- 
ahatêi. 
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eBcIare, ma» ié le garde' colIlme'nIllll^^lUUtte: Vi 




qu'il m'a coikté m'a acquis* lejpliiB dœr et kipltts priédTettx 
ami que j'aie sur la terre. JHd trouvé en lui la iagesêti 
jeltti dois tout ce que j'ai d'amour* pour la -vertu. Dèi* 
ce moment il est ubre; tous le aérez aosai:* je ae voua 
demande à l'un et à l'autre que votre cceur. 

En un instant je nasaai de m pins amère douleur à la 
plus tive joie oue les mortels puissent' sentir. Je me 
voyais sauvé' a'un horrible danger^ je m'approehals de 
mon pays; je trouvais un secours pour y retoamel; je gi^* 
tais la consolation d'être auprès d'un homme qui mtatmatt 
déjà par* le pur amour de la vertu : enfin je trouvais to4t 
en retrouvant Mentor pour ne le plus quitter.** 

Hazaël s'avance sur le sabledu rivi^ri^^*^ lesurrona: 
on ^tre dans le vaisseau," les rameurs fendent Ida ond^is 
paniblea: ^n zéphyr léger ie joue" dans noa veilles, 'il 
anime tout le vaisseau'^ et luidoqne uix doua** «lotf viemeiit. 
l/ûe deCypi^disparattUentM.** Rafaël. qttiavaititii]Va- 
tience'^tie connaître mes sentiments, me demanda ce que 
je pensais des mœurs de cette lie. Je lui dis tngénumetrt 
en quels dangers majeunesae avait été exposée et le coin- 
bat" que j'avais souÉerf^au-dedans de*^moi. Il futtoudhé 
de mon horreur pour** le vice, %^ dit ces |Nirolee: Q Vénils, 
je reconnais'* votre puisnnce et celle de votre AbM V 
bralé de l'enceiis sur ros autels: mais s'ottffn<z que je** dt^^ 
teste l'infâme mollesse** des habidittts dévote "âeetlSvà- 
pndenceF* brutale^ avec laquelle iltf célèbrent vos fètea«^ 

Ensuite il s'entretenait** avec Mentor de cette premier 
pui8sanc^qttiaformé*^le ciel et la terre; de cette lumière 
infinie et immuable** qui ae donne" à tous dans se parta- 
ger;'* de cette vérité souveraine et universelfé qtli éclaire** 
tous les esprits,** comme le soleil éclaire tous lés corplu 

1 garde, detain; 2 aotiuÎB, gamed, 3 tout ce qae j'ai d^amèdf, 
mateoer love Imay hâve; 4 4èi, fiom\ 5 aussi, Zoo; 6 IVin et à 
l'autre, eUher ; 8 paissent, ors capable ef\ 8 sanivé, deiivend ; 9 par, 
through ; 10 quitter, part ; 11 sable du rivage, lÂore ; 12 on jentre 
uans le yaisseau, we embari ; 13 se Joue, sports i 14 vaisseau, bark ; 
15 dova^ pieoitmti 16 bientôt, qtUekfy; 17 avait impatienee, wte 
impatient ; 18 combat, eonfliet; 19 souffert, enduredi 20 au-dedaot 
^e, ufithin; 21 pour, of; S2 reconnais, oten; 23 soufirez qite 
je, aUow me; â4 mollesse, fffeminacy\ 25 impudenoe, t«nftM(£tl^ ; 
26 brutale, brutal ; 27 fêtes, fettivalê ; 28 s^entretenait, dûeovarHd ; 
te puissance, power ; 30 formé, prodtteed; 31 immuable, immutablei 
ta se donne^,eonimunicatfshertelf; 33 sans se partager, andremainê 
vndùdded; 34 éclaire, illuminâtes ; 35 esprits, ùUeUeetuiU naiwre» 
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Celui) aioutait-il, qui n'a jamais'yu cette lumière pure, est 
aveugle^ comme un aveugle-né:' il passe sa vie dans une 
profonde nuit,' comme les peuples que le soleil n'éclaire* 



^ 



it de sombres* et fausses* lueurs,^* de vaines omores, 
es fantômes qui n'ont rien de réel." Ainsi sont tous les 
hommes entraînés par le plaisir des sens et par le charme" 
de l'imagination. Il n'y a point sur la terre** de vérita- 
bles hommes,** excepté*^ ceux oui consultent, qui aiment, 
qui suivent cette raison étemelle: c'est elle qui nous in- 
spire quand nous pensons bien; c'est elle qui nous re- 
prend** quand nous pensons mal. Nous ne tenons" ))as 
moins d'elle la raison que la vie. Elle est comme un grand 
océan de lumière: nos esprits sont comme de petits ruis- 
seaux çui en sortent,'* et qui y retournent pour s'y perdre.** 

Quoique je ne comprisse pas encore parfaitement la pro. 
fonde sagesse 4e ce discours, je ne laissais pas** d'y goû- 
ter** je ne sais quoi de pur et de sublime: mon cceur en 
était échauflfé; et la vérité me semblait reluire^ dans 
toutes ces pailles. Ils continuèrent à parler de l'origine 
des dieux, des héros, des poètes, de l'âge d'or, du déluge, 
des premières histoires du genre humain,** du fleuve d'ou- 
bli** oh se plongent les âmes des morts, des peines éter- 
nelles préparées aux impies** dans le ^uSre noir du Tar- 
tare, et de cette heureuse paix dont jouissent les justes dans 
les Champs élysées, sans crainte de pcMivoir la perdre. 

Pendant qu'Hazaël et Mentor parlaient, nous apper- 
eûmes des dauphins** couverts d'une écaille*' qui parais- 
sait d'or et d'azur. En se jouant ils soulevaient** les flots 
avec beaucoup d'écume. Après eux venaient des tritons 
qui sonnaient de la trompette** avec leurs conques** re- 
courbées.** Ils environnaient le char d'Amphitrite, traîné 

t aveug^le, &/tnd; 2 aveugle-né, bom tffitfiout sigkt; Snuit^dark^ 
neu; 4 n'édaire, enlighient; 5 pendant, fbr; 6 insensé, fool; 
1 tout an plus, atmost ; 8 sombres, glimmering ; 9 fausses, decèt^ù; 
10 lueurs, Ught ; 11 de réel, if reaUty ; 12 chanae, allnremmts ; 
13 terre, to^rli: 14 véritables hommes, men worthyqf the namtg 
15 excepté, but; 16 reprend, reproees; 17 tenons, are indébted; 
18 sortent, flow; 19 pour s'y perdre, and art lost inlo ii agam; 
SO je ne laissais pas, yel I; 21 d*j goûter, pereewtd; 22 reluire, 
glante ; 23 genre humain, manfcind; 24 oubu, oblivion ; 25 impies, 
vicked; 26 dauphins, dolphinê; 27 écaille, icalea; 28 soulevaient, 
êwelled; 29 sonnaient de la trompette, blomng; 30 conques, shelki 
31 recourbées, itpira/. 
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par des chevaux marins plus blancs que la neige, et qui, 
fendant l'onde salée, laissaient loin derri^* eux un vaste" 
sillon* dans la mer. Leurs yeux étaient enflammés,^ et 
leurs bouches étaient fumantes.' Le char de la déesse 
était une conque d'une merveilleuse fi^re^ elle était 
d'une blancheur plus éclatante'' aue l'ivoire, et les roues 
étaient d'or. Ce char semblait voler sur la face* des eaux 
paisibles. Une troupe de nymphes couronnées de fleurs 
nageûent en foule' oerrière le char, leurs beaux cheveux 
pendaient**' sur leurs épaules et flottaient" au eré*' du 
vent. La déesse tenait d'une main un sceptre d'or pour 
commander aux vagues, de l'autre elle portait sur ses 
genoux le petit dieu Palémon son fils pendant'* à sa 
mamelle.*^ Elle avait un visage serein, et une douce ma- 
jesté qui fiûsait jfuir*' les vents séditieux et toutes les 
noires'" tempêtes. Les tritons conduisaient'^ les chevaux 
et tenaient tes rênes'* dorées. Une grande voile de pour- 
pre flottait dans l'air au-dessus du char; elle était à 
demi** enflée^ par le souffle d'une multitude de petits zé- 

Éyrs qui s'efibrçaient^' de la pousser" par leurs ha- 
nés.** On voyait au milieu des airs Eote empressé,** 
inquiets et ardent** Son visa^ ridé et chagrin,^ sa voix 
menaçante, ses sourcils** épais** et pendants,*'' ses yeux 
pleins d'un feu sombre*' et austère, tenaient en silence** 
tes fiers aquilons**. et repoussaient tous les nuages. Les 
immenses baleines** et tous les monstres marins, faisant** 
avec leurs narines** un flux et un reflux de l'onde araère, 
sortaient à la hâte de leurs grottes profondes pour voir*' 
la déesse. 

1 loin derTière,/fl(r béhind ; 2 vaste, deep ; 3 siUoi^/urrov ; 4 étaient 
enfiammés, tparkled wUh Jire ; 5 étaient fumantes, ùnud clouds of 
gmoke ; 6 fig^re,ybnii; 7 éclatante, thminfr ; 8 face, turfoM ; 9 foule, 
^walt} 10 pendaienttjhwed lootetjf ; 11 flottaient, iravcc^ ; 13 au g^ré, 
ai the wiU; 13 pendant, who hung ; 14 mamelle, hreeui ; 15 âùsait 
(uir^ dispersed; 16 noires, gloomy ; 17 conduisaient, ^Ù2ai; 18 rênes, 
reins ; 19 'à demi, half; 20 enflée, dUtended ; 2 1 s'efforçaient, strovt ; 
22 pousser, blow ilfirwards ; 23 haleines, breath ; 24 empressé, buti/ ; 
85 inquiet, railea; 26 ardent, vehemeni; 27 ehagrin, sullen; 2A 
wurcils, eyebrows ; 29 épais, bu$ky ; 30 pendants, kng ; 31 sorabre, 
glooiny; 32 tenaient en silence, êilencêdf 33 aquflons, north vrmdi; 
34 baleines, ir^o^j; 35 faisant, caiîWTig; 36 narines, notlri s: SI 
Totr, view* 
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Télémaque raconte qu'en arrivanl en Cr^te û apprit qn'ldoménec 
roi de cette île, avait sacrifié ion fils unique pour acoomplir* oti 
venu indiscret ;' que les Cretois, voulant* venger le sang du fik , 
avaient réduit* le père à quitter leur pajs ; qu'après de longues 
incertitudes^ ils étaient actudlement assemblés pour élire^ un autre 
roi. Télémaque ajoute qu'il fut admis dans cette assemblée ; qu'il 
y remporta' les prix? à divers Jeux ^ qu'il expliqua'^ les questions 
laissées par Mines dans le livre de ses loix ; et que les vieillards 
juges de l'Ile, et tous les peuples, voulurent le fiiire roî, voyant 



APRES que nous eûmes admiré ce spectacle^ nous 
commençâmes à découvrir les montagnes de Crète, aue 
nous avions encore assez de peine" k distinguer aes 
nuées du ciel et des flots de la mer. Bientôt nous vîmes 
le sommet du mont Ida au-dessus des autres montagnes 
de l'île, cdmme un vieux cerf** dans une forêt porte 
son bois^^ rameux'* au-dessus des têtes des jeunes faons 
dont il est suivi. Peu-à-peu nous vîmes plus distincte- 
ment les côtes de cette tle, qui se présentaient à nos jeux 

1 accomplir, yu{^/; 3 indiscret, rash; 3 voulant, retohing; 4 
réduit, «onj/ratne({; 5 incertitudes, debaies; Sélire, efee/; 7 rem 
porta, obiained; 8 priz^ prise; 9 jeux, txereùei; 10 expliqu..^ 
tolved; \ 1 avions encore assez de peine, eould yet hardfy; 12 cerf, 
itttg; 13 bois, aniUrs; 14rameux, «preflûfing; 15 faons,/iium«. 
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comme un amphithéâtre. Autant que la terre' de Çynre 
nous avait naru négligée et inculte, autant celle de Crete 
se montrait' fertile et (Huée de tous les firuits par le tra- 
Tail' de ses habitants. 

De tous côtés nous remarquions des villages bien bâtis, 
des bourgs^ qui égalaient des villes,* et des villes su- 
perbes.* Nous ne trouvions aucun champ oh la main du 
diligent''^ laboureur* ne fût im|niméef par-tout la char- 
rue"' avait laissé de creux sillons: les ronces,^' les 
épines," et toutes les plantes qui occupent" inutilement'^ 
la terre, sont inconnues en ce pays. Nous considérions 
avec plaisir les creux vallons" oik les troupeaux" de 
bœufs mugissaient dans les gras herbages le long*' des 
ruisseaux; les moutons" paissant" sur le penchant d'une 
colline, les vastes campagnes^ couvertes de jaunes** épis,** 
riches dons de la féconde Cérès; enfin, les montagnes 
ornées de pampres** et de mppes d'un raisin déîà co- 
loré qui promettait aux vendangeurs*^ les doux présents 
de Bacchus pour charmer** les soucis** des hommes. 

Mentor nous dit qu'il avait été autrefois en Crète, et 
il nous expliqua ce qu'il en connaissait. Cette île, dit-il, 
admirée oe tous les étrangers, et fameuse par ses cent 
villes, nourrit^ sans peine tous ses habitants, quoiqu'ils 
soient innombrables. C'est que la terre ne se lasse ja> 
mais** de répandre^ ses biens*^ sur ceux qui la cultivent 
Son sein fécond ne peut s'épuiser;** plus il j a d'hommes** 
dans un pays, pourvu qu'ils soient laborieux, plus ils 
jouissent de l'abondance: ils n'ont jamais besoin d'être 
jaloux les uns des autres. La terre, cette bonne** mère, 
multiplie ses dons selon le nombre de ses enfants qui 
méritent ses fruits par leur travail. L'ambition et l'ava- 
rice des hommes sont les seules sources de leur mal- 
heur : les hommes veulent tout avoir,** et ils se rendant 

1 terre, toil; 2 se montrait, did teem; 3 travail, labours 4 bourgf, 
towns; 5 viUes, eities ; 6 superbes, tUUdy; 7 diligent, indtutrious; 
8 laboureur, hiubetndman; 9 imprimée, imprened; 10 durrue, 
plougk; 11 ronces, brian; 12 épines, thorru - 13 occupent, encum' 
ber; 14 inutilement, unproJUably ; 15 vallons, valiey»; 16 trou- 
peaux, herds ; 17 le long, cUong ; 18 moutons, sheep ; 19 paissant, 
feeding; 20 campagnes, plains; 21 jaunes, goA/en ; 22 épis, ear$; 
23 pampres, vinex ; 24 vendangeurs, vtn^ert ; 25 charmer, «oo(& ; 
26 soucis, eares; 27 nourrit, maintaint; 28 ne se lasse jamais, tff 
never toeary ; 29 de répandre, ofpourvng ; 30 biens, bkstingt ; 31 ne 
peut s'épuiser, U inexhaustibh ; 32 hommes, inhabitants ; 33 bonne, 
^jOunt\fUl ; 34 veulent avoir, cot?e/. 
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malhéaréifx' pur . le dénr 4a ^nperfiu^^ sHls voulaient 
▼iyre simplement/ et Be contenter de satisfaire aux vrais 
besoins, on .vertait partout l'abondance, la joie, la paix, 
et l'union.* 

C'est ce <j|iie Minoft, I^i^s sage et le meUleurde tons 
les rois, avait comjNriB. T^ut ce oue vous ver|:ez de plus 
merveilieux* dans cette fle est le fruit de ses, lois. L'edu* 
csation i^u'il faisait dwmer* aux enfants rend les corps 
sains^ et robustes : on les accoutume d'abord* k une vie 
simple, frneile, et laborieuse; on suppose que toute vo- 
lupté amolutf le corps et l'esprit ;^^ on ne leur propo$e 
jamais d'autre plaisir que celui d'être invincibles par" 
la vertu, et d'acquérir beaucoup de doire. On ne met 
pas" seulement ici le coura|5e à m&riser la mort dans 
tes dangers de la guerre, mais encore a foulçr^ aux pieds 
les tnn> ^pmdes nchesses et les plaifeirç honteux. Ici on 
punit trois vices qui sont impupis diez'* les autres peu- 
ples; l'ingratitude, la dissimulation, et l'avarice^ 

Pour le fisiste** et la molesse,'' on n'a jamais besoin'^ de 
les réprimer,** éar Us sont inconnus en Crète. Tout le 
monde y travaille, et personne ne songe** à s'y enrichir; 
chacun se cnnt assez payé** de son travail** par une vie 
douce** et réglée,** où l'on jouit en paix et avec abon- 
tiance de tout ce qui est véritablement nécessaire à la vie. 
On n'y souffre^ ni meubles*^ précieux,** ni habits^ mag- 
nifiques, ni festins^^délicieuX)** ni palais dorés. Les ha- 
bits sont de laine fine et de belles couleurs, mais tout^ 
unis** et sans broderie.** Les repas y sont sobres;** on y 
boit peu*^ de vin: le bon pain en fait^ la principaJe par- 
tie,** avec les fruits que les arbres offrenir comme d'eux- 
mêmes,** et le lait des troupeaux. Tout au plus** on y 

1 malheureux, wretehed ; 2 luperfla, stq>er/iuUieM ; 3 ■împlement, 
m aplain and simple maunerg 4 union, eoneord; 6 de plus mer- 
veilleux, UfWuUrt; 6 fiÛBait donner, prueribed; 7 sains, htaUhy; 
8 d'abord, tariy ; 9 amollit, enarvaiet ; 10 esprit, mind; 1 1 par, in ; 
12 on ne met pas, it noi eontidered ; 13 fouler, tnw^ling ; 14 chez, 
tn; 15 fiiste, pomp ; 16 molesse, htxury; 17 on n'a besoin, /Aère it 
no need; 18 réprimer, tupprest; 19 song^e, thinki; 20 pajé, recont" 
pented; 21 travail, point; 22 douce, eojy ; 23 réglée, regular; 24 
on n*y souffre, are noi aUowed; 25 meuble8,/iimih<re ; 26 précieuse, 
eottly; 27 habits, o^pare/; 28 festins, /ea^/f ; 29 délicieux, »unqM 
tuout ; 30 tout, quite ; 31 unis, plain ; 32 broderie, embroidery ; 33 
sobres, lemperate ; 34 peu, InU Utile ; 35 en &it, it there ; 36 partie, 
ingrédient ; 37 offirent, ffield ;J3S comme d'eux-mêmes, attfii wtrt 
jfonianeomijf ; 39 tout au plus, ai mosi. 
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mange un peu dé sresse' TÎande sang ragoût^ encore 
même a-t-on soin' de résenrer ce qu'il y a de meilleur^ 
dans les grands troupeaux de bœufs,* pour faire fleurii* 
l'agriculture. Les musons y sont propres, commodes, 
riantes,'' mais sans ornements. La superbe architecture 
n'y est pas ignorée; mais elle est réservée pour les tem- 
plet- des dieux: et les hommes n'oseraient avoir des mai- 
sons semblables à celles des immortels. Les grands biens 
des Cretois sont la santé, la force, le courage, la paix 
et i'un}on des fiimilles, la liberté de tous les citoyens, 
l'abondhnce des choses nécessaires, le mépris des super- 
flues, l'habitude du travail et l'horreur" de l'oisiveté,* 
l'émulation pour la vertu, la soumission aux lois, et la 
crainte dei justes dieux. 

Je lui demandai en quoi consistait l'autorité du roi; et 
il me répoLdit: Il peut tout^^ sur les peuples; mais les 
lois peuvent tout sur lui. Il a une puissance absolue pour 
faire le bien, et les mains liées dès qu'il veut faire le mal. 
Les lx>is lui confient les peuples comme le plus précieux" 
de tous les dépôts," à condition qu'il sera le père de ses 
sujets. EUes veulent" qu'un seul homme serve*^ par sa 
sagesse et par sa modération à la félicité de tant d'hom- 
mes ; et non pas ^ue tant d'hommes servent, par leur 
mis^ et par leur servitude lâche, à flatter l'orgueil et la 
mollesse a'un seul homme. Le roi ne doit rien avoir au- 
dessus des autres, except^ce qui est nécessaire ou pour 
le soulager dans ses pénibles fonctions, ou pour imprimer 
aux peuples le respect de celui qui doit soutenir^ les lois. 
D'ailleurs** le roi doit être plus sobre, plus ennemi" 
de la mollesse, plus exempt de faste et de hauteur, 
qu'aucun autre. Il ne doit point avoir plus de riches- 
ses et de plaisirs, mais plus de. sagesse, de vertu, et de 
{gloire, que le reste des hommes. Il doit être au-dehors** 
e défenseur de la patrie, en commandant les années; et 
au-dedans,'* le juge des peuples, pour les rendre bons, 
sages, et heureux. Ce n'est point pour lui-même que les 

1 groBse, eoarte ; 2 sans ragoût, plainhf dressed ; 3 encore même 
a^t-on som,ybr they eartfuUy ; 4 ce qu'il y a de meiUeur, the hest; 
6 dans les grands troapeauz de bœufs, ifu beat oftheir oxen ; 6 pour 
fiure fleurir, /or the improvemeni ; 7 riantes, pleasant; 8 horreur, 
abhorrentt ; 9 oisiFeté, idleness ; 10 peut tout, U ahaohUt ; 11 pré- 
cieux, ôo/uai/e ; 12 dépôts, (^ponto ; 13 veulent, ortiain ; 14 serre, 
promote; 15 soutenir, maintam; 16 d'aiUeurs, nay; 17 ennemi, 
averte; 18 au dehors, abroad; 19 au dedans, al home. 
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dieux l^)Ili fût nn : il àe l'est que pour ète^l'hoimae dus 
^peuples: c'est aux peines qu'il Ami iout «on temps, 
tous 6es soins^ toute sou affection; etil n^est dicné de ki 
.royauté qu'autant qu'il' s'ouUie lui-mêine pour se sacri- 
fier au bien pubUc 
Miuos.n'a voulu' que ses enfimis^régnasscsit ainrès lui 

Ïu'à condition qu'ils régneraient suitant ses maximes. 
l aimait encore plus sonpeuj&le 4ue 8a;£i]kiîile. C'est 
par une telle sagesse,^ qu'il 'a rendu la Crète si puissante 
,et si heureuse; c'est par cette modératibn qu'il a èffaèé^ 
la gloire de tous les conquérants qui Veulent faire servir^ 
les peuples à leur propre erandeur, c'ést^â^lire à leur 
vanité; enfin, c'est par sa 'justice qu'il a mérité d^êti^ 
aux enfers* le souverain^ juge des morts. 

Pendant que Mentor £sdsait ce tHscours,^ nous aboklà* 
mes' dans l'île. Nous vîmes le fàmeulx li^brpiiithe,^* 
ouvra^ des mains de l'ingénieuxi)édalB, et ^'étùt'^MDie 
imitation du erand labyrinthe que nous aviods 'vu 'âi 
'Egypte. Pendant que n<Hi8 considérions^' ce cnrkubrrédi* 
fice, nous vîmes le peuple oui couvi^t le rivaèe, et qhi 
accourait'^ en foule dsnsun lieu" assez votsin'^du bord** 
de la mer. Nous demandâmes la cause de ienrempe^M- 
ment;'' et vwci ce qu'un Cretois, naismé Nalnsicrattt, 
nous raconta : 

Idoménée, fils de Deucalion et petit-fils de Minos,^flit« 
il, était allé," comme*' les autres rois de lai>rece,'éu 
siège de Troie. Ajurès la ruine" de cette ville il fit vmh^ 
pour revenir en Crète; mais la tempête fizt si vifdente, 
que le pilote de son vaisseau, et tous les autres qài 
étaient expérimentés" dans la navigation, cnirestqée 
leur naufrage était inévitable. Chacun" avait la mort 
devante les yeux;** chacun voyait les di&nes oUverts 
pour l'engloutir ;'' chacun déplorait^ son malheur, n'espé 
rant pas même le triste*^ rqios'' des omiures qui traver 

^1 autant que, in proportion (w; 2 a voulu, direeied; 3 sagesse^ totie 
'institution; 4 enkcé, eclipseâ; b faire servir, saâfifieef 6 enfers, 
kell; 7 souverain, tupreme; 8 faisait ce discours, fMi thut dit" 
courâing; 9 abordâmes, arrised; 10 labyrinthe, labyrinlh; 11 coa- 
iidérîons, were viewing ; 12 qui accourait, runningi 13 lieu, plaoe-f 
14 asses voisin, not farfrom; 15 bord, êidef 16 empressement, 
hurry: 17 était allé, Aocf gone ; 18 comme, Uke; 19 ruine, dutrue" 
fions 20 fit voile, ttt $tSls fl ej^périmentés, skiQed; 9St ohai^àn, 
ever^f one; 23 devant, b^bre; 24 les yeu^E, hif éjfetf 25 en- 
gloutir, ^ûfoUow upi ifi Oéploraiti diphred; 27 triit6, éutts 98 
tepos, rat. 
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seirt^ I^ Sftjn aprti- aTotr reça la sépaHtire.' léottënée, 




revoir IHle de Crète n^ilgré»" la iîireur des vents, je t'im- 
molerai la première tète qui se présentera à mes veux. 
Cependant" son fils, impatient de revoir son père, se 
Ltaif d'aller aii-devant>'' de lui pour l'embrasser : mal- 



heureux, qui ne savait pas que c'était courir à sa perte !>^ 
Le père échappé à la*^ tempête arri^ 



hâtait*' a'aiier au-aevant*' ae lui pour 

tait c 

arrivait dans le port dé- 
siré; il remerciait Neptune d'avoir écouté^ ses vœux : 
mais bientôt il sentit" comblai ses vœux lui étaient 
fenestes. Un pressentiment" de son malheur lui donnait 
un cuisaat rq^entir** de son vœu indiscret^ il crai^ait 
d'arriver parmi les siens, et il appréhendait de revoir ce 
qu'il avait de plus chei''^ au monde. Mais la cruelle Né- 
mésis, déesse impltojableP' qui veille^ pour punir les 
hommes et surtout les rois orgueilleux, pèussailP d'une 
main &tale et invisiMe Idoménée. tl arrive : à peine 
ose-t-ii leverles jeux. Il voit son fils : il recule,"* saisi «l'hor- 
reur. Ses yeux cherchent, mais en vain, quelque autre 
tète moins chère qui puisse lui servir de victime^ 

Cependant le fils se jette k son cou, et est tout étonné- 
que son père réponde si mal à* sa tendresse^ il le voit 
fondant en larmes. Omon père, dit-il, d'oil vieniP cette. 
tristesseF^ Après une si longue absence ètes*vous fâché 
de v«ms revoir dans votre royaume, et de faire la joie 
de votre fils? Qu'ai-je fait? vous détoumex vos yeux de 
peur de^me voir! Le père, accablé*^ de douleur, ne 
répondit rien. Bnfin, après de profonds soumrs, il- 
dit: Ah! Neptune, que t'ai-je [H^mis! à quel prix*^ 

1 traversent, eroû ; 2 iéptiltiire,,/%m€ni2 riçhU ; 3 levant, IWtng uf ; 
4.ver8, to ; 5 toi qui, ihou to tohom; 6. tiens, bdongs; 7 l'empire 
dés ondes, the êominioru of thé deep ; B daigne, vouchJnfk ; 9 si ta 
me f^h^ifthou àOùwett me; 10 malgré, in tpiie; 11 cependant, 
in ihe mean tùne; Il se h&tait, hatlened; 13 d*aUer au devant, to 
go to métis 14 perte, dettruetion ; 15 échappé à la, hamng ueaped 
the; 16 écouté, ^^eorrf ; 17 sentit, tMfc» tensthle: 18 prespéntiment, 
eerlainpnsttgè; 19 lai donnait an cuisant repentir, mode him bit- 
tmiyreptnts 20 avait dé plos cher, wot dearest; 21 impitoyable, 
inexorahte; 22 veille, Ha in watt; 23 poussait, tmpelZed forward; 
24 recale, HarUd bock ; 25 réponde si mal à, to eoldly repa^ ; 26 
d^dù vient, whaiiM (kt eawe; 27 tristesse, «orrow ; 28 de peur de, 
lest you ifvindSL; 29 accablé, overwkehne^ ; 30 à quel prix* on tehai 
tondition» 
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m'as-tu garaûti* du naufrage! rends'-moi aux ragues et 
aux rochers c[ui devaient en me brisant finir* ma triste 
\ie; laisse vivre mon fils. Odieu cruel! tiens/ voilà* 
mon sang, épargne^ le sien. £n parlant ainsi il tira''^ son 
épée pour se percer;* mais ceux qui étaient autour* de 
lui arrêtèrent^" sa main. 

Le vieillard Sophronjme, interprète des volontés des 
dieux, lui assura qu'il pourrait contenter" Neptune sans 
donner la mort^ à son fils. Votre promesse, disait-il, a 
été imprudente: les dieux ne veulent point être honorés 
par la cruauté ; gardez-vous bien** d'ajouter à la faute de 
votre promesse*^ celle de l'accomplir contre les lois de 
la nature; offrez à Neptune cent taureaux plus blancs 
que la neige; faites** couler** leur sang autour de son 
autel couronné de fleurs; faites fumer*^ un doux encens 
en l'honneur de ce dieu. 

Idoménée écoutait ce discours, la tète baissée et sans 
répondre; la fureur était allumée dans ses yeux; son 
visage** pâle et défiguré changeait à tout moment de cou- 
leur; on voyait ses membres' tremblants. Cependant son 
Ms lui disait: Me voici, mon père; votre fils est prêt à 
mourir pour appaiser le dieu; n'attirez** pas sur vous sa 
colère: ie meurs contint puisque ma mort vous aura 
garanti dfe la vôtre. Frappez,** mon père; ne craignez 
point de trouver en moi un fils indigne de vous, qui 
craigne de mourir. 

En ce moment Idoménée, tout hors de lui** et comme 
déchiré" par les furies infernales, surprend** tous ceux 
qui l'observaient de prèsf^ il enfonce^ son épé;B dans le 
cœur de cet enfant : il la retire** toute fumante^ et pleine 
de sang** pour la plonger** dans ses propres entrailles;** 
il est encore une fois retenu** par ceux qui l'environnent. 

L'enfanta tombe dans son sang; ses yeux se couvrent 

1 garanti, préservée ; 2 rends, restore ; 3 unir, end\ 4 tiens, take ; S 
voilà, hère ; 6 éparg;ne, spare ; 7 tira, dreto ; 8 percer, kiU ; 9 autour, 
çbout ; 10 arrêtèrent, hud baek; 11 contenter, sati^; 12 donner la 
mort, put to death; 13 gardez-Youa bien, do not thirefore; 14 faute 
de votre promesse, your erhninal promue; 15 faites. Ut; 16 couler, 
ttream; 17 faites fumer, lei a eloud ateend; 18 visage, eounte^ 
nanee ; 19 attirez, draw ; 20 frappez, ttrike ; 21 hors de lui, frantie ; 
22 comme déchiré, Wte one tom; 23 surprend, surprûes the vigi^ 
lance ; 24 de près, clotely ; 25 enfonce, plunges ; 26 retire, draw 
baek ; 29 toute fumante, ail reeking ; 28 pleine de sang, bloody ; 29 
plonger, thrusti 30 entrailles, breatt; 31 retenu, preventul; 32 
en/ant, youth ; 33 se couvrent, are tifftued. 



des ombred de la mort; 11 le» éntr'otivre 1 fa ïttittilte: 
mais à peine l'a-t-îl trouvée, qu'il ne |)eut plus ta sup- 
porter.' Tel un beau lis^ au milieu des champs, coupé 
dans sa racine par le tranchant de la charrue, languit* 
et ne se soutient plus; il n'a point encore perdu cette 
yive blancheur et cet éclat qui charme les yeus:, mais la 
terre ne le nourrit plus, et sa vie est éteinte : ainsi le 
fils d'Idoménée, comme une jeune et tendre fleur, est 
cruellement moissonné^ dès son premier âge,* 

La père, dans l'excès de sa douleur, devient insensible;^ 
il ne sait oh il est, ni ce qu'il a fait, ni ce qu'il doit faire; 
il marche chancelant' vers la ville, et demande son fils. 

Cependant le peuple, touché de compassion pour l'en- 
fant et d'horreur pour l'action barbare du père, s'écrie 
gue les dieux justes l'ont livré aux furies. La fureur leui 
fournit* des armes;*^ ils prennent" des bâtons et des 
pierres; la discorde souffle*' dans tous les cœurs un 
venin" mortel. Les Cretois, les sages Cretois, oublient 
la sagesse qu'ils ont tant aimée; ils ne reconnaissent** 
plus*^ le petit-fils du sage Minos. Les amis d'Idoménée 
ne trouvent plus de salut*' pour lui qu'en le ramenant" 
vers ses vaisseaux: ils s'embarquent avec lui; ils fuient 
à la merci des ondes. Idoménée, revenant à soi,*' les 
remercie de l'avoir arraché** d'une terre qu'il a arrosée* 
du sang de son fils, et qu'il ne saurait plus habiter. Los 
vents les conduisent** vers l'Hespérie, et ils vont fonder 
un nouveau royaume dans le pays des Salentins. 

Cependant les Cretois, n'ayant plus de roi pour les 
gouverner, ont résolu d'en choisir un qui conserve dans 
leur pureté les lois établies. Voici les mesures" qu'ils 
ont prises pour faire ce choix. Tous les principaux** 
citoyens des cent villes sont assemblés** ici. On a déjà 
commencé par des sacrifices, on a assemblé tous les 
sages les plus fameux des pays voisins pour examiner*' 
la sagesse de ceux qui paraîtront dignes de commander. 

I supporter, bear; 2 lis, lily ; 3 tranchant de la charrue, ploughi- 
thare; 4 languit, droops ; 5 moissonné, mowed down; 6 dès son 
premier âge, in tke ftrit bloom ofhU yovih ; 7 insensible, stupified; 
8 chancelant, «/og'^ertTig- ; 9 fournît^ supplied; 10 wemea^ weapons f 

II prennent, seize on ; 11 souffle, breathes; 13 venin, venom ; 14 re- 
eonnaissent, acknoicledge; 15 plus, longer; 16 sàlut, sqfeit/ ; l7 
ramenant, earrying bock; 18 revenant à soi, récovering hinuelf; lÔ 
fcrraché, yîrrcci; 20 arrosée, stained;_Z^ conduisent, waft ; 2^ 
mesures, measures; 23 principauit, ehiéfi ; 24 sont assemblés, luioe 
been tununoned ; 25 examiner, inquirt into* 

H 
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On a préparé des jeux publics éh tous les Drétendants* 
combattront:* car on veut donner pour prix la royauté à 
celui ^u'on. jugera vainqueur* de tous les autres et pour* 
l'espnt et pour le corps. On veut un roi dont le corps 
soit fort et itdroit,' et aont Pâme soit ornée de la sagesse 
et de la vertu. On appelle' ici tous les étrangers. 

Après nous avoir raconté toute cette histoire étonnante, 
Nausicrate nous dit: Hàtez-vous donc, 6 étrangers, de 
venir dans notre assemblée: vous combattrez avec les 
autres; et si les dieux destinent la victoire à l'un de 
vous, il régnera en ce pavs. Nous le suivîmes, sans au- 
cun désir de vaincre, mais par* la seule curiosité de voir 
une chose si extraordinaire. 

Nous arrivâmes à une espèce" de cirque très-vaste," 
environné d'une épaisse forêt: le milieu du 'cirque était 
une arène" préparée pour les combattants; elle était bor- 
dée" par un grand amphithéâtre d'un gazon'* fnds sur 
lequel était assis et rangé'* un peuple innombrable. 
Quand nous arrivâmes on nous reçut avec honneur; car 
les Cretois sont les peuples du monde qui exercent le plus 
noblement et avec le plus de religion l'hospitalité. On 
nous fit" asseoir,'* et on nous invita à combattre. Men- 
tor s'en excusa'^ sur'* son ftge, et Hazaël sur sa faible'* 
santé. 

Ma jeunesse et ma vigueur m^ôtaient toute** excuse; je 
îetai néanmoiita un r.niin^'rF»i1'* sur Mentor pour décou- 

souhaitait c[ue je qom- 

ptai donc l'offre qu'on me faisait: je me 

dépouillai de mes habits;** on fit couler** des flots d'huile 
douce et luisante** sur tous les membres de mon corps;^ 
et je me mêlai parmi** les combattants. On dit de tous 
côtés que c'était le fils d'Uljsse qui était venu pour tâ- 
cher oe remporter** le prix; et plusieurs Cretois qui 

1 prétendants, eandidatet; 2 combattront, are to contênd; 3 vain 
qaeor, tuperior ; 4 et pour le, boih in; 5 adroit, aetwe ; 6 appelle, 
art inoited; 7 destinent, decree; 8 par, lAroiig-À; 9 espèce, kinâ; 
10 trés-yaste, of veut extent ; 11 arène, area; 12 bordée, surround" 
ed ; 13 gpuzon, turf; 14 assis et rangé, seaied in rowi ; 15 fit, eaused ; 
16 asseoir, to ht teattd ; 17 s'en excusa, dedined i/; 18 sur, ion ae^ 
eouni : 19 faible, iU ttatt of; 20 m'ôtaient toute, Uftmeno; 21|etai 
un coup d*œil, glanetd my tyet ; 22 pensée, tentimenit ; 23 combat- 
tisse, âhould engagt ; 24 me dépouillai de mes habits, threw off mg; 
mparel; 25 fit couler, pourerf ; 26 luisante, «Athûig'; 27 membres 
de mon corps, my Hmbi; 27 mêlai parmi, plaeed among; 39 rem- 
porter, eonttnd* 
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avaient été à Ithaque pendant mon enfance me recon 
nurent.* 

Le premier combat fut celui de la lutte." Un Rhodien 
d'environ trente-cinq ans surmonta* tous les autres qui 
osèrent* se présenter à lui.* Il était encore dans toute 
la vigueur ae la jeunesse : ses bras étaient nerveux et 
bien nourris;' au moindre mouvement qu'il faisait on 
voyait' tout ses muscles : il était également souple' et 
fort. Je ne lui parus pas digne d'être vaincu; et, regar- 
dant avec pitié ma tendre jeunesse, il voulut se retirer:* 
mais je me présentai à lui. Alors nous nous saisîmes l'un 
l'autre; nous nous serrâmes'" à perdre la respiration." 
Nous étions épaule contre" épaule, pied contre pied, tous 
les nerfs tendlus*' et les bras entrelacés" comme des ser- 

Çints, chacun s'efforçant d'enlever de'* terre son ennemi.'* 
antèt il essayait de. me surprendre en me poussant du 
côté droit, tantôt il s'efforçait de me pencher'^ du côté 
gauche. Pendant qu'il me tàtait" ainsi, je îe poussai** 
avec tant de violence, que ses reins se plièrent:* il 
tomba sur l'arène,*' et m'entraîna" sur lui. En vain il 
tâcha® de me mettre** dessous; je le tins immobile** sous 
moi. Tout le peuple cria: Victoire au fils d'Ulysse ! 
Et j'aidai" au Rnodien confus*' à se relever.** 

Le combat du ceste** fut plus difficile. Le fils d'un 
riche citoyen de Samos avait acquis une haute réputation 
dans ce genre de combat "^ Tous les autres lui cédèrent f* 
il n'y eut que moi qui espérai la victoire. D'abord il me 
donna** dans la tête, et puis dans l'estomac, des coups 
qui jne firent vomir le sang, e^uî répandirent sur mes 
ygux un épais** nuage. Je chancelai;** il me pressait,** 
et je ne pouvais plus respirer: mais je fus ranimé par la 
VOIX de Mentor, qui me criait: fils d'Ulysse, serieai 

^«e reconnurent, r«n«nAcr«/ myfhee; 2 hiiie^ wrestling ; 3 sur 
monta, threw ; 4 osèrent, venturêd ; 5 se présenter à lui, tncount»' 
him; 6 bien nourris, hrawny; 7 on voyait, appeared; 8 souple 
tupple ; 9 voulut se retirer, was going away ; 10 serrâmes, grap 
pied; 11 à perdre la respiration,/!// both were out of breaih; 12 
contre, io ; 13 tendus, */ram«i ; 14 enterlacés, entwined ; 15 enlever 
de, lift from ; 16 ennemi, arUagonist ; 17 pencher, bend ; 18 tâtait, 
toastrying; 19 poussai, thaved; 20 se plièrent, g-aiJC tcay; 21 arène, 
grùuiid; 22 m'entraîna, drew me; 23 tâcha, did endeavour; 24 
mettre, get ; 25 immobile, immoveable ; 26 aidai, assisted; 27 confus, 
emfounded ; 28 se relever, n>« ; 29 ceste, cesius ; 30 combat, exer* 
eue; 31 cédèrent, yieided; 32 donna, strttck; 33 épais, (^icijr ; 34 
chancelai, reeled; 35 pressait, pressed upon. 
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vous vaincu? La colère* me donna de nouvelles forces; 
j^evitai' plusieurs coups dont' j'aurais étc* accablé-* 
Aussitôt que le Samien m'avait porté un faux coup^ et 
que son bras s'alongeaif' en vain, je le surprenais dans 
cette posture penchée :® déjà il reculait, quand je haussai' 
mon ceste pour tomber sur lui avec plus de force: il 
voulut'® esquiver," et perdant l'équilibre'* il me donna 
le moyen'® de le renverser.'* A peine fut-il étendu" 
par terre que je lui tendis'* la main pour le relever.'^ Il 
se redressa'* lui-même, couvert de poussière et de sang: 
sa honte fut extrême;" mais il n'osa renouveler le 
combat 

Aussitôt on commença la course® des chariots, que 
l'on distribua au sort** Le mien se trouva le moindre^ 
pour la** légèreté** des roues et pour la vigueur des che- 
vaux. Nous partons;*^ un nuage de poussière vole et 
couvre** le ciel. Au commencement je laissai les autres 
passer devant moi. Un jeune Lacédémonien, nommé 
Crantor, laissait d'abord tous les autres derrière lui. Un 
Cretois, nommé Polyclete, le suivait de près.*^ Hippo- 
maque, parent d'Idoménée, et qui aspirait a lui succéder, 
lâchant** les rênes à ses chevaux fumants de sueur,** 
était tout penché*® sur leurs crins*' flottants;** le mouve- 
ment des roues de son chariot était si rapide, (qu'elles 
paraissaient immobiles comme les ailes d'un aigle qui 
tend les airs. Mes chevaux s'animèrent et se mirent 
peu-à-peu en haleine; je laissai loin derrière moi presque 
tous ceux qui étaient partis avec tant d'ardeur. Hippo-» 
maque, parent d'Idoménée, poussant trop ses chevaux, 
le plus vigoureux s'abattit,** et par sa chute il ôta** à son 
maître l'espérance de régner.** 

Polyclete, se penchant trop sur ses chevaux, ne put se 

1 colère, anger; 2 évitai, avoided; 3 dont, under which; 4 j'aurais 
été, / must hâve ; 5 accablé, sunk ; 6 porté un faux coup, mùsed a 
ttroke ; 7 s "along^eait, was extended ; 8 penchée, stooping; 9 haus- 
sai, lijled up ; 10 voulut, endeavoured ; 11 jçsquiver, avoid me; 12 
équilibre, balance; 13 moyen, opporiunity ; 14 renverser, thraw on 
the ground; 15 étendu, atrelched; 16 tendis, offered; 17 relever, 
raise; 18 redressa, gol up; 19 extrême, to the tUmost; 20 course, 
race ; 21 au sort, by lot ; 22 le moindre, the worst ; 23 pour la, a5 lo 
the; 24 légèreté, lightnest ; 25 partons, start ; 26 couvre, obscures ; 
27 de près, a/ a small distance; 28 Ikchant^ giving ; 29 fumants de 
sMevLT^oaming ; 30 était penché, hung ; 31 crins, mânes ; 32 flottants, 
flowing ; 33 s'abattit,/eZ2 down ; 34 ôta, deprived ; 35 de régner, ^ 
a crown. 
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tenir ferme' dans une secousse;* fl tomba, les rênes lui 
échappèrent^ et il fut trop heureux de pouvoir éviter la 
mort Cranter, voyant avec des yeux pleins dHndigna- 
tion que j'étais tout auprès de lui, redoubla son ardeur: 
tantôt il invoquait les aieux et leur promettait de riches 
offrandes, tantôt il parlait à ses chevaux pour les animer; 
il craignait que je ne passasse entre la bome^ et lui; car 
mes chevaux, mieux ménagés' que les siens, étaient en 
état de le devancer:* il ne lui restait plus d'autre res- 
source Que celle de me fermer^ le passage. Pour y réus- 
sir,' il hasarda de se briser* contre la borne; il y brisa 
effectivement*® sa roue. Je ne songeai qu'à faire prompte- 
ment le tour pour n'être pas engagé" dans son oésordre; 
et il me vit un moment après au bout de la carrière." 
Le peuple s'écria encore une fois: Victoire au fils 
d'Ulysse! c'est lui que les dieux destinent** à régner 
sur nous! 

' Cependant les plus illustres et les plus sa^s d'entre les 
Cretois nous conduisirent dans un bois antique et sacré, 
reculé*^ de la vue des hommes profanes,*' où les vieil- 
lards** que Minos avait établis juges du peuple et gardes** 
des lois nousassemblèrent.** Nous étions les mêmes qui 
avions combattu dans les jeux; nul autre*' n'y fut admis. 
Les sages*® ouvrirent le livre où toutes les lois de Minos 
sont recueillies.** Je me sentis saisi de respect et de 
honte** quand j'approchai de ces vieillards que l'â^ ren- 
dait vénérables sans leur ôter la vigueur de l'espnt* Ils 
étaient assis avec ordre, et immobiles dans leurs places: 
leurs cheveux étaient blancs; plusieurs n'en avaient 
presque plus.** On voyait reluire** sur leurs visages 
graves une sagesse douce et trancjuille; ils ne se pres- 
saient point*' de parler; ils ne disaient que ce qu'ils 
avaient résolu de dire. Quand ils étaient d'avis** diffé- 
rents, ils étaient si modérés à soutenir ce qu'ils pensaient 

l ferme, yoi/; 2 secousse, shoek; 3 échappèrent, were forced oui oj 
his hands; 4 bonie, barrier; 5 ménagés, less exhausted; 6 de- 
vancer, gtt before; i fermer, obstructing; 8 y réussir, effeet it; 
9 se briser, breaking his car ; 10 effectivement, indeed; 11 engagé, 
ùwolved; 12 bout de la carrière, goal; 13 destinent, appoint; 14 
reculé, tequeitered; 15 des hommes pro&nes, from ihe profane ; 16 
vieillards, «^rt; 17 gardes, guardiant; 18 assemblèrent, eontened; 
19 nul autre, nobody eUe; 20 sages, sages; 21 recueillies, eoUeeted; 
22 honte, humilUy; 23 presque plus, hardlyany; 24 voirait reluire, 
was eonspieiunu ; 25 ne se pressaient point, irere not/oiward; 26 
avis, opinion. 

h2 
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de part et d'autre,* qu'on aurait cru qu'iU étaieut tous 
d'une même opinion.' La longue expérience de» choses 
passées, et l 'habitude du travail, leur donnaient de grandes 
vues sur' toutes choses: mais ce oui perfectionnait^ le 
plus leur raison,* c'était le calme' ae leur esprit délivré' 
des folles^ passions et des caprices de la jeunesse. La 
. sagesse toute seule agissait^ en eux, et le fruit de leur 
longue vertu était d'avoir si biendompté*° leurs hu- 
meurs," qu'ils goûtaient sans peine** le doux et* noble 
plaisir d'écouter la raison. En tes admirant je souhaitai 
que ma vie pût s'accourcir*'* pour arriver tout-à-coup à 
une si estimable vieillesse. ^^ Je trouvais la jeunesse mal- 
heureuse d'être si impétueuse et si éloignée de cette 
vertu si éclairée et si tranquille. 

Le premier. d'entre ces vieillards ouvrit le livre des loia 
de Minos. C'était un grand livre qu'on tenait d'ordi-' 
naire** renfermé*® dans une cassette" d'or avec des par- 
fums. Tous ces vieillards le baisèrent avec respect^ car 
ils disent qu'après'^ les dieux, de qui les bonnes lois vien- 
nent, rien ne doit être si sacré aux hommes que les^ lois 
destinées à les rendre bons, sagesj et heureux. Ceux qui 
ont dans leurs mains les lois pour gouverner les peuples 
doivent toujours se laisser gouverner eux-mêmes par les 
lois. C'est la loi, non pas l'homme, qui doit régner. 
Tel était le discours de ces sages. Ensuite celui qui 
présidait*® proposa trois questions, qui devaient être dé- 
cidées*'* par les maximes de Minos. 

La première question était de savoir quel est le plus 
libre de tous les hommes. Les uns répondirent que 
c'était un roi qui avait sur son peuple un empire*' absolu 
et qui était victorieux de tous ses ennemis. D'autres sou- 
tinrent que c'était un homme si riche qu'il pouvait con 
tenter® tous ses désirs. D'autres direat que c'était un 
homme qui ne se maiiait point, et qui voyageait*" pen- 
dant toute sa vie en divers pays sans jamais être 

l de part et d'autre, on both sida; 2 opinion, mind; 3 vues sur, 
insighi in; 4 perfectionnaiU con/rit>u/ed io the reciilude ; 6 raison, 
jvdgment; 6 calme^ tranquillilif ; 7 délivré, /ree ; 8 folles, /umu/^ 
titous; 9 agissait, in/iuenced; 10 dompté, subdued; H biyneura, 
irregtUar dispositions ; 12 peine, alioi/; 13 pût s'accourcir, mighi 
he contracted; 14 vîpillesse, old âge; 15 d'ordinaire, tttruaUy; 16 
renfermé, locked up; Il cassette, box ; J8 après, next to ; 19 ceUii 
qui ^xé^<»A\t, Uie président ; 20 décidées, rrso/vecf ; 21 empire, io 
mintÂ}n; 22 contenter, ^ra/ (/y; 38 voyag-eait, travelled» 
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«MmjeAfi' anx \m d'aaeune imiioti. D^autreft a'iiiMgîni^ 
rent que c'était un barbaret q^îf vivant d^ sa chasae aii 
niliett de» bois, était indépendant de toute police' et de 
tout besoin. D'autres crurent que c'était un nomme nou* 

des rigueurs de 
autre des douceurs 
avisèrent de diiV que 
c'était un homme mourant,' parceque la mort le délivrait 
de tout, et que tous les hommes ensemble n'avaient plus 
aucun pouvoir sur lui. 

Quand mon rang iut venu, je n'eus pas de peine^ à 
répondre, parceque je n'avais pas oublié ce que Mentor 
m^avait ^t souvent. Le plus libre de tous les hommes, 
répondis-je, est celui qui peut être libre dans l'esclavage 
même. £n quelque pays et en quelque condition qu'on 
soit, on est très kbre pourvu qu'on craigne les dieux, et 
qu'on ne crai^e qu'eux. En un mot, l'homme véritable* 
ment lilnre est celui qui, dégagé^ de toute crainte et de 
tout désir, n'est soumis qu'aux dieux et à sa raison. Les 
viôllards s'entrenregardèrent' en souriant, et furent sur- 
pris de voir que ma repose fllt précisément celle de 
Alinos. 

Ensuite on proposa la seconde question en ces termes:*. 
Quel est le {dus inalheureux de tous les hmnmesP Chacun 
Âsait ce qui lui venait^^ dans l'esprit. L'un disait: C'est 
un homme qui n'a ni bien, ni santé, ni honneur. Un au* 
tre disait: C'est un homme qui n'a aucun ami. D'autres 
soutenaient que c'est un homme qui a des enfants ingrats 
et indignes de lui**' Il vint un sage de l'île de Lesbos, 
qui dit: Le plus malheureux de tous les hommes est 
celui qui croit l'être; car le malheur dépend" moins des 
choses qu'on souffire^ que de l'impajiçnce avec laquelle 
on augmente*' son malheur. 

A ces mots toute l'assemblée se récria:'^ on apnlauditi 
et chacun crut que Ce sa^^ LesÙen remporterai^^ le prix 
sur** cette question. Mais on me demanda ma pensée,'^ 



i aanyetti, tubjeet ; 2 police, soete/^ ; 3 affiwiehi, mfidtfru ; 4 s'avi- 
■àrent de dire, taâd ; 6 moarant, at the p<nnt tfdeaih ; 6 n'eus pat 
de peine, was moi ai aUas; 7 dégagé, void ; 8 s'èntre-regardérent, 
hoked ai eaeh ùthtr; 9 termes, wordM; 10 venait, oe€wrred; U in* 
c^es de lui, degmeraU; 12 dépend, arite^; 13 augmente, aggrO" 
voie; 14 réena, thouied; 15 remporterait,. wéwicfairry; 16 sur, m 
17 pensée, optiMon. 
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et je répondis, suivant les maximes de Mentor: Le plus 
nutiheureux de tous les hommes est un roi qui croit être 
heureux en rendant les autres misérables, n est double- 
ment malheureux par son aveuglement:* ne connaissant 
pas son malheur, il ne peut s'en guérir^ il craint même 
de le connaître. La vérité ne peut percer la foule des 
flatteurs pour aller jusqu'à lui. Il est tyrannisé' par ses 
passions; il ne connaît point ses devoirs; il n'a jamais 
coûté le plaisir de faire le bien, ni senti^ les charmes de 
la pure' vertu. Il est malheureux, et digne de l'être: son 
malheur augmente tous les jours; il court à sa perte; et 
les dieux se préparent' à le confondre par une punition 
éternelle. Toute l'assemblée avoua que j'avais vaincu^ 
le sage Lesbien, et les vimllards déclarèrent que j'avais 
rencontré' le vrai sens de Minos. 
* Pour la troisième question, on demanda: Lequel des 
deux est préférable; d'un côté, un roi conquérant et in* 
vincible dans la guerre ; de l'autre, un roi sans expérience 
de la guerre, mais propre* à policer*® sagement les peu- 
ples dans la paix? La plupart" répondirent que le roi in- 
vincible dans la guerre était préférable. A quoi sert,^' 
disaient-ils, d'avoir un roi oui sache" bien gouverner en 
paix, s'il ne sait pas défendre le pajs <juand la guerre 
vient ?*^ les ennemis le vaincront et induiront son peuple 
en servitude. D'autres soutenaient, au contraire, que le 
roi pacifique serait meilleur, parcequ'il craindroit la 
guerre et l'éviterait par ses soins." D'autres disaient 
qu'un roi conquérant travaillerait k^ la gloire de son peu- 
ple aussi bien qu'à la sienne, et qu'il rendrait ses sujets 
maîtres des autres nations; au lieu qu'un" roi parifique 
les tiendrait dans une honteuse lâcheté." On voulut sa- 
voir" mon sentiment. Je répondis ainsi: 

Un roi qui ne sait gouverner que dans la paix ou dans 
la guerre, et qui n'est pas capable de conduire son peuple 
dans ces deux états,^ n'est qu'à demi'' roi. Mais si vous 

1 aveuglement, hlindnets; 2 gaérîr, appljf remedy; 3 tynnniaé, 
tormerUed; 4 neaû^ beentensibU ; 5 pure, uneorrupted; 6 se pré- 
parent, art preparing; 7 vaioca, outdone; 8 rencontré, exprenedf 
9 vropre^ qual^ed ; 10policer,^pem; 11 la plupart, mq;ort/y; 12 
a quoi sert, ffwhat uteitit; 13 sache, knowt ; 14 vient, m (une* ^; 
15 Téviterait par ses soins, wndd becar^ul io avoii il ; 16 travaiUe- 
init à, woiild mcreau; 17 an lieu que, whereat; 28 lâcheté, row- 
ardict; 19 voulut savoir, wu atked; 20 états, eireumitaneu ; 21 
qn^à demi, bui haifa. 
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comparez un roi qui ne sait gae la euerre, à un roi sage 
qui, sans savoir la guerre, est capable de la soutenir dans 
le besoin par ses généraux, je le trouve' préférable à 
l'autre. Un roi entièrement tourné à la guerre' vou« 
drait toujours la faire pour étendre' sa domination^ et sa 
propre gloire : il ruinerait son peuple.- A quoi sert-il' à 
un peuple que son roi subjugue d'autres nations, si on est 
malheureux sous son règne? D'ailleurs, les longues guerres 
entraînent toujours après elles' beaucoup de désordres: 
les victorieux^ mêmes se dérèglent' pendant ces temps 
de confusion* Voyez ce qu'il en coûte' à la Grèce 
pour avoir triomphé de Troie: elle a été privée de 
ses rois pendant plus de dix ans* Lorsque tout est en 
feu'^ parla guerre, les lois, l'agriculture, les arts, languis* 
sent: les meilleurs princes même, pendant qu'ils ont 
une guerre à soutenir, sont contraints de «faire le n4us 
grand des maux, qui est de tolérer" la licence,^ et de se 
servir^ des méchants. Combien y a-t-il de scélérats*^ 
qu'on punirait pendant la paix, et dt)nt on a besoin" de 
récompenser l'audace" dans les désordres de la guerre! 
Jamais aucun peuple n'a eu un roi conquérant, sans avoir 
beaucoup sonitert de son ambition. Un conquérant, eni- 
vré" de sa gloire, ruine presque autant sa nation victo- 
rieuse Gue les nations vaincues. Un prince qui n'a point 
les qualités nécessaires pour la paix, ne peut faire gjoùter 
à ses sujets les fruits d'une guerre heureusement finie:" il 
est comme un homme qui défendrait son champ contre 
son voisin, et qui usurperait celui du voisin même, mais 
qui ne saurait ni labourer ni semer" pour recueillir" au- 
cune moisson. Un tel homme semble né pour détruire, 
pour ravager, pour renverser'' le monde, et non pour ren- 
dre un peuple heureux par un sa^e gouvernement. 

Venons" maintenant au roi pacifique. Il est vrai qu'il 
n'est pas propiie à de grandes conquêtes; c'est-à-dire 



1 trouve, ihink: 2 tourné à la g^aerre, qfa military genius ; 3 éten- 
dre, extmd; 4 domination, dominions; 5 à quoi sert-il, wliat u U 
io; 6 entraînent après elles, produce; 7 victorieux, vieiors; 8 se 
dérèglent, beemne eorrupt; 9 ce qu'il en coûte, tphat kas nffertd; 
10 en feu, inflamed ; Il tolérer, tolérait ; 12 licence, lieentioutness ; 
13 servir, employ; 14 scélérats, daring prqfligales; 15 dont en a 
besoin, of %»hom U it neeeuary; 16 audace, villanies; 17 enivré, 
inioxieated; 18 heureusement finie, suceeêtpai; 19 semer, tow; 
20 recueillir, reap; 21 renverser, overtum; 22 venons, tu io. 
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qu'il n'est pas né pour troubler le bonheur' de son peuple 
en voulanr vaincre les autres nations que la justice ne lui 
a pas soumises j mais s'il est véritablement propre à gou* 
verner en paix, il a toutes les qualités nécessaires pour 
mettra son peuple en sûreté' contre ses ennemis. Voici 
comment:^ Il est juste, modéré, et commode* à l'égard* 
de ses Voisins; il n'entreprend jamais contre eux rien qui 
puisse troubler la paix: il est fidèle dans ses alliances. 
Ses alliés l'aiment, ne le craignent point, et ont une en- 
tière^ confiance en lui. S'il a quelque voisin inquiet,' 
hautain et ambitieux, tous les autres rois voisins, qui 
craignent ce voisin inquiet, et qui n'ont aucune jalousie 
du roi pacifique, se joignent* à ce bon roi pour l'empê- 
cher** d'être opprimé." Sa probité, sa bonne foi," sa 
modération, le rendent** l'arbitre** de tous les états** qui 
environnent le sien.** Pendant que le roi entreprenant 
est odieux V^ tous les autres, et sans cesse exposé à leurs 
ligues, celui-ci a la gloire d'être comme le père et le tu- 
teur** de tous les autres rois. Voilà les avantages qu'il 
a au-dehors.** 

. Ceux dont il jouit au-dedans sont encore plus solides. 
Puisqu'il est propre à gouverner en paix, je suppose qu'il 
souveme par les plus sages lois. Il retranche*" le faste, 
la mollesse, et tous les arts qui ne servent qu'à flatter** les 
vices; il fait fleurir** les autres arts qui sont utiles aux 
véritables besoins de la vie; sur-tout il applique** ses su- 
jets à l'agriculture. Par là il les met** dans l'abondanoe 
des choses nécessaires.** Ce peuple laborieux, simple 
dans ses mœurs, accoutumé à vivre de peu,** gagnant** 
facilement sa vie** par la culture de ses terres, se multi- 
plie** à l'infini.** Voilà dans ce royaume un peuple in- 
nombrable, mais un peuple sain, vigoureux, robuste, qui 

^i^^"^^ II^W» ■ ■ ■ I ■ ^^WP^— l^il—^— .——■■— «M— ^—— ■ ■■■■Il ■ ■■■—■■■■■.■■■ ■■ I ' , 

1 bonhear, repote; 2 en voulant, in seeking; 3 mettre en sûreté, 
secure; 4 voici comment, for; 5 commode, quiet; 6 à l'égard, 
towards; 7 entière, unlimUed; 8 inquiet, restlett; 9 se joig;nent, 
juin; 10 empêcher, Ain^; 11 opprimé, oppressed; 12 bonne foi, 
xmpa^tialUy ; 13 rendent, màke; 14 arbitre, arhiter; 15 états, na- 
tions; 16 qui environnent le sien, neighhouring ; 17 odieux a, 
hated by; 18 tuteur, gnardian; 19 au dehors, aftroiu^; 20 retranche, 
Êupprtsset; 21 flatter, grati/y; 22 iait fleurir, encouragea; 23 ap- 
plique, causes to apply; 24 met, procures; 25 choses nécessaires, 
fiecessaries ; 26 de peu, upon a little; 27 gagnant, getHng; 28 vie, 
Hvelihood, 29 se multiplie, wUl muUiply; 30 à l'infini, vfithoul 
end» 
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n'est point amolli fiar les voluptés, qui est exercé' à la 
vertu, qui n'est point attaché aux douceurs d'une vie 
lâche et délicieuse, qui sait mépriser la mort, qui aimerait 
mieux^ mourir que de perdre cette liberté qu'il goûte sous 
un sage roi appliqué a ne régner que' pour faire régner 
la raison. Qu'un^ conquérant voisin attaque ce peuple» 
il ne le trouvera peut-être pas assez accoutumé' à camp^, 
à se ranger en bataille,* ou à dresser^ des machines pour 
assié^r une ville; mais il le trouvera invincible par sa 
multitude,' par son courage, par sa patience dans les fa- 
tîgues, par son habitude de souffrir la pauvreté,, par sa 
vigueur dans les combats, et par une vertu que les mauvais 
succès mêmes ne peuvent aoattre. ' D'ailleurs, si ce roi 
n'est pas assez expérimenté pour commander hii-mème 
ses armées, il les fera commander* par des gens qui en 
seront capables, et il saura s'en servir sans perdre son 
autorité. Cependant il tirera'^ du secours de ses alliés: 
ses sujets aimeront mieux -mourir que de passer sous la 
domination" d'un- autre roi violent et injuste: les dieux 
mêmes combattront pour lui." Voyez" quelles res- 
sources il aura au milieu'^ des plus grands périls. 

Je conclus donc que le roi pacifique qui ignore la guerre 
est un roi très im]mrfait, puisqu'il ne sait point remplir" 
une de ses plus grandes fonctions," qui est de vaincre ses 
ennemis: mais j'ajoute qu'il est néanmoins infiniment su- 
périeur au roi conquérant qui manque des qualités'^ né- 
cessaires dans la paix, et qui n'est propre qu'à la guerre. 

J'appercus dans l'assemblée beaucoup de gens qui ne 
pouvaient goûter" cet avis; car la plupart des hommes, 
éblouis par les choses éclatantes," comme les victoires et 
les conquêtes, lespréfèrent à ce qui est simple, tranquille 
et solide, comme la paix et la bonne police des peuples. 
Mais tous les vieillards déclarèrent que j'avais parlé 
comme Minos. 

Le premier de ces vieillards s'écria: Je vois l'accom- 

l exercé, inured; 2 aimerait mieux, tootUd rather; 3 appliqué à 
ne n^er que, reignt orUy ; 4 qu'un, leia; 5 pas assez accoutumé» 
tmtkilfld ; 6 à se ranger en bataiUe, forming ihe order of hatiU ; 
7 dresser, ereeting; 8 multitude, numbert; 9 les fera commander, 
wiU tubsiiluie ; 10 tirera, wiU obiain ; 11 passer sous la domination, 
beeome slaves ; 12 pour lui, in hU békalf; 13 voyez, ikue art ; 14 au 
milieu, amûit/ ; 15 remplir, diaehargt; 16 fonctions, dutUt; 17 (^mA' 
Hxés^ aeeomplûhAnenU ; 18 goûter, c9)prQi>e; 19 éclatantes, ^ïoriîv 
80 pcdice, govemment. 
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{iliâBement d^in oracte d'Apollon, connu dans' toute no- 
tre Ile. Minos avait consulté le dieu pour savoir corn- 
tien de temps sa race^ régnerait suivant les lois qu'il 
venait d'établir. Le dieu lui répondit: Les tiens* ces- 
seront de régner quand un étranger entrera dans ton 
Ue pour V faire régner tes lois. Nous avions craint que 

Quelque rannger ne vint faire la conquête de Ille de 
'irètei mais le malheur d'Idoménée, et la sagesse du fils 
d'Ulvsse qui entend^ mieux que nul autre mortel les lois 
de Mmos, nous montrent^ le sens de l'oracle. Que tar- 
dons-nous* à couronner celui que les destins^ nous don- 

ttentf pchir roi ? 

■■■I» I .111 ■ » I i^— — — — ^— ^* 

1 diiif, througfinnU; % rêtte^ potier&jf ; S tiens, tkypotiefiiy; 4 en- 
tpaàt underHand»! 6 mcntrant» ham diachsed; 6 tudûoi, tfilfly/ 
7 dettiDi, gotft; 8 dotfinit» ikm i9»|MM<fdL 
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Télémaque raconte qu'il refusa la royauté^ da Crèta pour relour- 
ner en Ithaque: qu^ proposa (l*éUre Mentor, qtd refusa aiusi 
le diadème : qu'enfin l'assemblée pressant Mentor de choisir pour 
toate la nation, il leur avait exposé ce qu*il venait d^pprendrë" 
des vertus d' Aristodame, qui fut prodamé roi au même moment * 
qu'ensuite Mentor et lui s'étaient embarqués pour aller en 
Ithaque ; mais que Neptune, pour consoler Vénus irritée, leur 
avait fiût jfiiire le naufrage^ après lequel la déesse Calypso venait 
de les recevoir dans son île. 



AUSSITOT les vieillards sortent de l'enceinte du bois 
\acré;^ et le premier, me prenant par la main, annonça' 
*M peuple, déjà impatient dans l'attente d'une décision,* 
que j'avais remporté le prix, A peine acheva-t-il de par- 
ler, qu'on entendit un bruit confus de toute l'assemblée. 
Chacun pousse des cris de joie. Tout le riyage et toutes 




1 royauté, craum ; 2 venait d'apprendre, hadjtui htard; 3 leur avait 
fait fidr le naufrage, had êhipwruked Ihem ; 4 enceinte du bois sacré, 
ioered gnfve ; 5 annonça, deelared; 6 dans 1' attente dHme décision, 
fir Uu expecied détermination ; 7 retentissent, repeated ; 8 sejjiblable 
à, a Mcond. 

I 
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pour demander qu'on m'écoutàt.' Cependant Mentor 
me disait à l'oreille :* Renoncez-vous à votre patrie? 
l'ambition de régner vous fera-t-elle oublier Pénélope qui 
vous attend comme sa dernière espérance, et le srand 
Ulysse que les dieux avaient résolu de vous rendre? Ces 
paroles percèrent mon cœur et me soutinrent* contre le 
vain desir de régner. 

Cependant un profond silence de toute cette tumul- 
m^M tt^ieliiblée me donna le môyen^ de parler ainsi: 

illustres Cretois, je ne mente pointa de vous comman- 
der. L'oracle qu'on vient de rapporter* marque bien'' 
que la race de Minos cessera de régner quand un étran- 
ger entrera dans cette île, et j fera régner les lois de ce 
sage roi: mais il n'est pas dit^ que cet étranger régnera. 
Je veux croire que ie suis cet étranger marqué par l'ora 
de. J'ai accompli la prédiction; je suis venu dans cette 
île, j'ai découvert le vrai sens des lois, et je souhaite que 
mon explication serve* à les faire régner avec l'homme 
qiie votts cfaokiniz. Pour moi, je préfère ma patrie, la 

rittvre** petite Ile d'Ithaque, aux cent villes de Crète, 
Ul f^9Êpe et à l'opvlence de tee beau royaume. Souffrez 
^ue je miive" ce que** les destins ont marqué. Si j'û 
cooàtlattu dans vos jeux, ce n'était pas datis iNsspénHice 
de régner Ici; c'était pour mériter votre estiiHe et rotre 
eompamonj c'était aJin que vtous me domassies les 
moyens de retourner promptement au lien de ma nais- 
sance : j'aime mieux obéir à mon père Ulysse, et consoler 
ma mère Pénélope que de régner sur tous les peuples de 
l'univers. O Cretois, vous voyez le fond de mon cœur : 
il faut que je vous quitte, mais la mort seule pourra finir^ 
^a necohnaissiance. Oui, jusques au dernier soupir, 
Télémaquc aihiera ks Cretois, et s'intéressera^ à leur 
gltnrè comme à la sienne propre. 

A l^ëine eus-je parlé, qu'il s'éleva dans l'assemblée un 
'bitit" sourd" semblable à celui des vagues de la mer qui 
tfisntt'e-choquent'^ dans une tempête. Xes uns disaient : 

.■■I- I -' - . - ■ III . - - ^ * -- . 

1 qu^on m'écoutàt, to ht keard; 2 me disait à l'oreiUe, ukitpef^ t» 
Mlf > 3 »datù!ireût, supportât ; 4 moyen, opporhmity ; 6 je ne mérite 
point, lam unworiky ; 6 qu'on vient de rapporter, you mention ; 7 
marque bien, ifoef«ikiaBtfei|M«i»; Siln'estpaa ditiilMisnii^Myi? 9 
•erire, may eonirUmU f 10 pauvre, obtcurè; U suivre, iû ptanut: 
12 oe que, /4e couTM,* 12 ûxdr^ put an end io ; 14 s'intÀreasera, wtfl 
he eoncemedjifrs 15 bruit, mummrs 16 fiourd, iteqi ; 17 i^IftiM»- 
dioquent, ttam againH eadi other. 
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Bstrce qiielc|iie diviiiité amis une fif^ft' kumaint? Bhm* 
très soutenaient «^p'ils m'avaient th en d'autres Wfs, cÉ 
qu'ils me reconnaissaient D'autres s'écriaient: Il mut la 
contraindre^ de régner ici. Enfin te refris la parole,* el 
diacun se k&ta* de se taire,* ne sachant si je n'allais point 
accepter ce que j'avais refusé d'abord.* Je leur dis: 

Souffirez,^ ô Cretois, que je vous dise ce que je pense. 
Vous êtes le plus sage de tous les peuples; mais la sa- 
gesse demande^' ce me semble, une précaution qui vous 
échappe.* Vous devez choisir, non pas l'homme qui 
raisonne le mieux sur les lois, mais celui (|ui les pratiquo 
avec la plus constante** vertu. Pour moi, je suis jeune, 
pac conséquent sans expérience, exposé à la violenee des 
passions: et plus en état" de m'instruire** en obéissant 
pour commander un jour, que de commander mainteaantt 
Ke cherchez donc pas un homme qui ait vaincu l«^ autraa 
dans les jeux d'esprit et de corps, mais qui se soit vaincv 
lui-même; cherchez un homme qui ait vos lois écritef 
dans le fond de son cœur,^ et dont toute la vie soit la 
pratique de ces lois; que ses actions, plutftt que ses pa« 
coles, vous le fassent'* choisir. 

Tous les vieillards, charmés de ce discours, et voyant 
toujours croître" les applaudissements de l*assçmbiée^ 
me dirent: Puisque les dieux nous ôtent l'espérance de 
vous vmr régner au milieu de** nous, du moiâa aidez* 
nous'^ à trouver** un roi qui fasse régner*^ nos lois. Oon« 
naissez-vous quelqu'un qui-puisse commander avec cette 
modérationP Je connais, leur dis-je d'ijiord, un homme 
de qui je tiens** tout ce que vous avea estimé en moi| 
c'est sa sagesse et non pas la mienne qui vient de parler, 
et il m'a inspiré toutes lea réponses que vw|s Tenes: 
d'entendre. 

En même temps toute l'assemblée jeta les yeux sur 
Mentor, que je montrais, le tenant par la main. Je ra- 
contais les soins qu'il avait eus*^ de mon enfance, les périls 
■ ■ I ■ .«j ■< I II I ■ -^— »ij— ^-.^— ^-^— ^— — ^ 

1 fig;ure, ihapt; 2 il faut In contraindre, ht muti be eompdied; 3 
repris la parole, resumed the dùeourse ; 4 te hÀia, wat immédiate^ ^ 
6 de fe taire, ttïen/; 6 d'abord, 4(//n/; 7aouffir«z, pertait me; ft 
demande, requires; qui tous échappe, you dfl ruU atUnd to; \iè. 
coostante, Jtoufy ; 1 1 plus en état,^tfr ; 12 de m'inttruire, to leâm s 
13 dam le fond de ^oa oœar, tqHm kù heari ; 14 iaaienti inéuee ; 1^ 
croître, grow huder; 16 au nulieu de, aver; 17 aides, oittt/; 18 a 
trouTO*, tft Ou ekatee; 19 faaae régner, wili eMabUsh Uu reign; tt 
tiens, dêrioe ; 21 eoi, iaken. 
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dont il m'avait déliyré^ les malheurs qui étaient venus fou 
dre^ sur moi dès que j'avais cessé de suivre ses conseils. 
D'abord on ne l'avait point regarde' à cause de ses 
habits' simples et négligés, de sa contenance modeste, 
de son silence presque continuel, de son air froid et ré- 
servé. Mais quand on s'appliqua à le regarder,* on dé- 
couvrit dans son visage je ne sais quoi de ferme et 
d'élevé :* on remarqua la vivacité de ses yeux et la vigueur 
avec laquelle il faisait^ jusqu'aux moindres actions. On 
le questionna,^ il fut admiré: on résolut de le faire roi. 
Il s'en défendit? sans s'émouvoir:^ il dit qu'il préférait 
les douceurs d'une vie privée à l'éclat"* de la royauté; que 
les meilleurs rois étaient malheureux en ce qu'ils'^ ne tai- 
saient presque jamais le bien qu'ils voulaient faire, et 
qu'ils misaient souvent, par la surprise*' des flatteurs, les 
maux qu'ils ne voulaient pas. Il ajouta que si la servi* 




dépend de tous ceux dont on a besoin pour 
se faire obéir.** Heureux celui qui n'est point obligé de 
commander! Nous ne devons qu'à notre seule patrie, 
quand elle nous confie l'autorité, le sacrifice de noti*e 
liberté pour travailler au bien public. 

Alors les Cretois, ne pouvant revenir" de leur surprise, 
lui demandèrent quel homme ils devaient choisir. Un 
homme, répondit-il, qui vous connaisse bien, puisqu'il 
&udra qu'u vous ^uverne, et qui craigne de vous gou- 
verner. Celui qui désire la royauté*^ ne la connût pas: 
et comment en remplira-t-il les uevoirs,ne les connaissant 
point ? Il la cherche pour lui : et vous devez désirer un 
nomme qui ne l'accepte que pour l'amour de vous.*^ 

Tous les Cretois furent dans un étrange étonnement de 
voir deux étrangers qui refiisaient la royauté, recherchée 
par tant d'autres; ils voulurent savoir avec qui ils étaient 
venus. Nausicrate, qui les avait conduits depuis le port 
•jusqu'au cirque oîi l'on célébrait les jeux, leur montra»» 



1 étaient venus fondre, hadfaUen vpon ; 2 regfardé, taken notice <f$ 
3 habits, àrtst ; 4 s'appliqua à le regfarder, viewtd him teith aUenr' 
Hon ; 5 élevé, noble ; 6 faisait, performed ; 7 le questionna, interro^ 
gaied him ; 8 s'en défendit, refiued; 9 s'émouvoir, émotion ; 10 éclat, 
aplendour; 11 en ce que, beeause; 12 surprise, mitreprejentation» f 
13 dég^uisée, in disguise; 14 se faire obéir, to be obeyed ; 15 revenir, 
fteover; 16 la ro3rauté, a erown; 17 pour Pamour de vous,/or i hw 
mtke; 18 montra, jpoinied /o 
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Haz^ël avec lequel Mentor et moi nous étions venus de 
nie ' de Cypre* Mais leur étonnement fut encore bleu 

5 lus grand quand ils surent que Mentor avait été esclave 
'Hazaël; qu'Hazaël, touché' de la sagesse et de la vertu 
de son esclave, en avait fait son conseil' et son meilleur 
ami; que cet esclave mis en' liberté était le même qui 
venait de refuser d'être roi, et qu'Hazaël était venu de 
Pâmas en Syrie pour s'instruire* des lois de Minos, tant 
l'amour de fa sagesse remplissait son cœur. 

Les vieillards dirent k Hazaël: Nous n'osons vous 
prier* de nous gouverner, car nous jugeons' que vous 
avez les mêmes pensées que Mentor. Vous méprisez 
trop les hommes pour vouloir vous charger' de les con- 
duire:* d'ailleurs vous êtes trop détaché' des richesses et 
de l'éclat'^ de la royauté pour vouloir acheter cet éclat 
nar les peines attachées au" gouvernement des peuples* 
nazaël répondit: Ne crojez pas, 6 Cretois, que je mé« 
prise les nommes. Non, non: je sus combien il est 
grand de trmvailler à les rendre bons et heureux; mais ce 
travail est rempli" de peines et de dangers. L'éclat qui 
y est attaciié** est faux, et ne peut éblouir ^ue des âmes 
vaines. l«a vie est courte; les grandeurs imtent plus les 
passions qu'elles ne peuvent les contenter: c'est pour ap- 
prendre k me passer'* de ces faux" biens," et non pas 
pour y parvenir,'^ que je suis venu de si loin." Adieu." 
Je ne songe qu'à retourner dans une vie paisible et re- 
tirée, oii la sagesse nourrisse mon cœur, et oili les espé- 
rances qu'on tire de la vertu pour une autre meilleure 
^ie après la mort me consolent dans les chagrins de la 
vieillesse. Si j'avais quelque chose à souhaiter, ce ne 
sendt pas d'être roi, ce serait de ne me séparer jamais 
de ces deux hommes que vous voyez. 

Enfin les Cretois s'écrièrent, parlant à Mentor: Dites- 
nous, 6 le plus sage et le plus grand de tous les mortels, 
dites-nous donc qui est-ce que nous pouvons choisir pour 
notre roi: nous ne vous laisserons point aller que vous" 



1 touché, e^uitd; 2 conseil, ewnseUorg 3 mif en, ni ai; 4 s'Ug^ 
ttruire, aeqvaint kimtdf; 6 prier, duire; 6 jugeons, suppose ; 
7 chai^^, take vpon; 8 conduire, ruU mer; 9 êtes détaché, thini^ 
Ughay: 10 éclat, luêlre; 11 attachées au, inteparabU from; 
\% rempli^ /uZ/; 13 attaché, annexed; 14 à me passer, io be cofi- 
tentcd withmit ; 15 fiiux, deeeitfïU ; 16 biens, aeiptifUumt ; 17 / par«> 
venir, obtain thtm; 18 de si loin, m far; 19 adieu, fqrcwtUg 
% nourrisse, mny çhmsk ; 21 que tous, tiU you. 

I 2 
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De nous ayez appris* le choix que nous devons faire. Il 
leur répondît: Fendant que j'étais dans la foule des spec- 
tateurs, j'ai remarqué un homme qui ne témoignait' aucun 
empressement:* c'est un vieillard assez vigoureux. J'ai 
demandé quel homme c'était, on m*a répondu qu'il s'ap- 
pelait Aristodème. Ensuite j'ai entendu qu'on lui disait 
que ses deux enfants étaient au nombre de ceux qui com- 
battaient; il a paru n'en avoir aucune joie: il a dit que 
pour l'un il ne lui souhaitait point les périls de la royauté, 
et qu'il aimait trop sa patrie pour consentir que l'autre 
régnât jamais. Par-là j'ai compris que ce père aimait 
d'un amour raisonnable^ l'un de ses enfants qui a de la 
vertu, et qu'il ne flattait point l'autre dans ses dérègle- 
ments.* Ma curiosité augmentant, j'ai demandé quelle a 
été la vie de ce vieillard. Un de vos citoyens m'a ré- 

Eondu: Il a long-temps porté* les armes, et il est couvert de 
lessures:^ mais sa vertu sincère et ennemie de la flatterie 
l'avait rendu incommode* à Idoménée. C'est ce qui em- 
pêcha ce roi de s'en servir dans le siège de Troie: il 
craignit un homme qui lui donnerait de sages conseils 

3u'ii ne pourrait se résoudre à suivre; il fut même jaloux 
e la gloire que cet homme ne manquerait pas* d'acquérir 
bientôt; il oublia tous ses services; il le laissa ici pauvre, 
méprisé des hommes grossiers** et lâches" qui n'esti- 
ment que les richesses. Mais, content dans sa pauvreté, 
il vit gaiement dans un endroit écarté de l'île, où il cul- 
tive son champ de ses propres mains. Un de ses fils 
travaille avec lui; ils s'aiment tendrement, ils sont heu- 
reux. Par leur frugalité et leur travail ils se sont mis 
dans" l'abondance des choses nécessaires aune vie simple. 
Le sage vieillard donne aux pauvres malades de son voisi- 
nage tout ce qui lui reste** au-delà de ses besoins et de 
ceux de son fils, tl fait travailler tous les jeunes gens; 
il les exhorte," il les instruit; il juge tous les différents" 
de son voisinage; il est le père de toutes les familles. Le 
malheur de la sienne est d'avoir un second fils qui n'a 
voulu suivre aucun de ses conseils. Le père, après avoii 
long-temps souffert pour tâcher de le corriger de ses vices, 

1 appris, told; 2 témoignait, diseovered; 3 empressement, eager^ 
nets; 4 raisonnable, rational; 5 dérèglements, vicùnu irregulari- 
ties; 6 porté, bore; 7 blessures, scars; 8 incommode, disagreeable ; 
9 ne manquerait pas, would be sure; 10 grossiers, brutal; 11 lâ- 
ches, tordid; 12 se sont mis dans, fuive proeured thetnselvet, 
13 reste, remains ; • 14 exhorte, encourages ; 1 5 diffërents, disputes. 
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1% enfin chassé:* il s'est abandonné aune folle ambition 
et à tous les plaisirs. 

Voilà, i^ Cretois, ce qu'on m'a raconté. Vous devez 
savoir si ce récit est véntable. Mais si cet homme est tel 
qu'on le dépeint,' pourcmoi faire des jeux ? pourquoi as* 
sembler tant d'inconnus? vous avez au milieu de vous un 
homme qui vous connaît et que vous connaissez | qui sait 
la guerre ; qui a montré son courage non seulement con- 
tre les flèches' et contre les dards, mais contre l'affreuse 
pauvreté ; qui a méprisé les richesses acquises par la flat* 
terie; qui aime le travail; qui sait combien l'agriculture 
est utile à un peuple; qui déteste le faste; qui ne se laisse 
point amollir par un amour aveugle de ses enfants; qui 
aime la vertu de l'un, et qui condamne le vice de l'autre; 
en un mot, un homme qui est déjà le père du peuple. 
Voilà votre roi, s'il est vrai que vous désiriez de faire 
régner chez vous les lois du sage Minos. 

Tout le peuple s'écria: Il est vrai, Aristodème est tel 
que vous le dites; c'est lui qui est digne de régner. Les 
vieillards le firent* appeler: on le chercha dans la foule, 
oà il était confondu* avec les derniers* du peuple. Il 
parut tranquille.^ On lui déclara qu'on le faisait roi. Il 
répondit: Je n'y puis consentir qu'à trois conditions. La 
première, que je quitterai^ la royauté dans deux ans si je 
ne vous rends meilleurs que vous n'êtes, et si vous résistez* 
aux lois. La seconde, que je serai libre de continuer une 
▼ie simple et frugale. La troisième, que mes enfants n'au- 
font aucun rang,^^ et qu'après ma mort on les traitera sans 
distinction, selon leur mérite, comme le reste des citoyens. 

A ces paroles il s'éleva dans l'air" mille cris de joie. 
Le diadème fut mis par le chef des vieillards gardes des 
lois sur la tète d* Anstodème. On fit" des sacrifices à 
Jupiter et aux autres grands dieux. Aristodème nous fit 
des présents, non pas avec la magnificence ordinaire*' aux 
rois, mais avec une noble simplicité. Il donna à Hazaël 
les lois de Minos écrites de la main de Minos même; il 
lui donna aussi un recueil*^ de toute l'histoire de Crète 
depuis Saturne et l'âge d'or; il fit mettre*^ dans son 

1 chassé, expelledfrom hiùfamily ; 2 dépeint, representcd ; 3 /lèches, 
arrows ; 4 le firent, ordered him ; 5 confondu, mixcd ; 6 les derniers, 
tJie loweit ; 7 tranquiHe^ calm : 3 quitterai, shall resign ; 9 résistez, 
iiiobey ; 10 rang, preeedenee ; 1 1 il s'éleva daiu l'air, tht air woi 
JUled wUh ; 12 on fit, irere offered ; 13 ordinaire, which is utual ; 14 
reoueil, coUeeivm ; 15 fit mettre, sent. 
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^viisieaii des findts de toutes les eijiècfsqm sonit bonnes 
en Crète et inconnues dans la S jne, et loi offiît tous les 
secours dont il pouvait avoir besoin. 

Comme nous {Messîons notre départ,' il nous fit^ pré- 
parer' un vaisseau avec un grand nombre de bons ra* 
meurs et d'hommes armés; il j fit mettre^ des habits pour 
nous et des proviâons. A l'instant même il s'éleva un vent 
favorable* pour aller en Ithaque: ce vent, qui était con- 
traire à Hazael, le contraignit d'attendre. H nous vit par- 
tir; il nous embrassa comme des amis qu'il ne devait ja- 
mais revoir* Les dieux sont justes, disait-il, ils voient* une 
amitié qui n'est fondée que sur la vertu: un jour ils nous 
réuniront;^ et ces champs fortunés oik l'on dit que les 
justes jouissent après la mml d'une paix étemelle verront 
nos âmes se rejoindre* pour ne se séparer jamais. Oh! 
si mes cendres' pouvaient aussi être recueiUies** avec les 
vôtres! En prononçant ces mots, il versait" des torrents 
de larmes, et les soupirs étouffident sa voix. Nous ne pleu- 
rions pas moins que lui: et il nous cimduisit'' au vaisseau. 

Pour Aristodème, il nous dit: C'est vous qui venez de 
me faire roi ; souvenez-vous des dangers oh. vous m'avez '^ 
mis.'* Demandez aux. dieux qu^ils m'inspirent la vraie 
sagesse, et que je surpasse autant en modération les autres 
hommes, que je les surpasse en autorité. Pour moi, je les 
prie de vous conduire heureusement dans votre patrie, d'j 
confondre*^ l'insolence de vos ennemis, et de vous j faire 
voir" en paix Uljsse régnant avec sa chère Pénélope. 
Télémaque, je vous donne un bon vaisseau -plein** de ra- 
meurs et d'hommes armés; ils pourront vous servir" 
contre ces hommes injustes qui persécutent votre mère. 

Mentor, votre sagesse, qui n'a besoin de rien, ne me 
laisse rien à désirer pour vous. Allez tous deux,** vivez 
heureux ensemble, souvenezrvous d' Aristodème: et si ja- 
mais les Ithaciens ont besoin des Cretois, comptez sur 
moi jusqu'au dernier soupir** de ma vie. Il nous embrassa; 
et nous ne pûmes, en le remerciant, retenir** nos larmes. 

1 preaaions notre départ, were impatient to départ ; 9 fit, eauted ; 3 
préparer, le beJUUd ; 4 y fit mettre, pu/ on board ; S fayorable,ybtr / 
6 voient, are wUnestet qf; 7 réuniront, vnll restore to each other ; 8 se 
rejoindre, meet caeh other again; 9 cendres, oehet; 10 recueillies, 
mixed ; Il versait, thed; 12 conduisit, attended; 13 avez mis, hâve 
MSBpoied ; 14 confondre, humble ; 15 vous y fidre voir, to give you /• 
sée ; 16 plein, provided ; 17 servir, amtt ; 18 tous deux, hoth itf you» 
19 soupir, breaih ; 20 retenir, tuppreMt, 
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Cependant le vent qui enflait nos voiles nous promet- 
tait une douce navigation." Déjà le mont Ida n'était 
SIus à nos ^eux'aue comme une colline; tous les rivages 
isparaissaient; les côtes du Péloponnèse semblaient 
s'avancer dans la mer pour venir au-devant de* nous. 
Tout-à-coup* une noire tempête enveloppa* le ciel,* et 
irrita toutes les ondes de la mer. Le jour se changea^ en 
nuit, et la mort se présenta à nous. O Neptune, c'est 
vous qui excitâtes,' par votre superbe* trident, toutes les 




ses beaux" yeux étaient baignés de larmes: du moins** 
c'est ainsi que Mentor, instruit" des choses divines,** me 
l'a assuré. Souffrirez-vous, Neptune, disait-elle, que ces 
impies se jouent" impunément de ma puissance ? Les 
dieux mêmes la sentent; et ces téméraires mortels ont 
osé'^ condamner** tout ce qui se fait dans mon île. Ils 
se piquent* d'une sagesse à toute épreuve,** et ils traitent 
l'amour de folie." Avez-vous oublié que je suis née dans 
votre empire ? Que tardez-vous à ensevelir** dans.vos pro- 
fonds abîmes ces deux hommes que je ne puis souffrir P** 
A peine avait-elle parlé, quc^ Neptune souleva les 
flots jusqu'au ciel : et Vénus ni," croyant notre naufra^ 
inévitable. Notre pilote, troublé, s'écria qu'il ne pouvait 
plus résister*" aux vents qui nous poussaient** avec vio- 
lence vers des rochers : un coup de vent** rompit notre 
m&t; et un moment après nous entendîmes les pointes 
des rochers qui entr'ouvraient le fond** du navire. L'eau 
entre de tous côtés; le navire s'enfoncef * tous nos ra- 
meurs poussent de lamentables cris vers le ciel. J'em- 
brasse Sf entor, et je lui dis : Voici la mort,** il faut** la 

l navigation, voyage; 2 n'était plus à nos yeux, appeared but; 
3 venir, au devant, to meet; 4 tout-à-coup, tudderUy; 5 enveloppa, 
obteiared; 6 le ciel, sky ; 7 se changea, turrUd; 8 excitâtes, ttir up ; 
9 superbe, awfuX; 10 jusques, even; 11 alla trouver, went to; 12 
flouleur, grirf; 13 beaux, lovdy; 14 du moins, at lecut; 15 instruit, 
aequainied ; 16 divines, celesiial ; 17 se jouent, déride ; 18 osé, pre- 
nmed; 19 condamner, censure; 20 ils se piquent, ikey prétend to; 
21 à toute épreuve, against ail temptations ; 22 folie, weakness; 23 
ensevelir, bury; 24 soufirir, bear ; 25 que, whcn ; 26 rit, tmiled; 27 
résister, wUkttand; 28 poussaient, drove; 29 coup de vent, tudden 
guf/; 30 qui entr'ouvraient le fond, breaking through the botlom; 
31 t'enfonce, tvnkt ; 32 voici la mort, death û now vpon ttf ; 33 il 
faut, 2e/ iM. 



receToÂr* avec ooun^* Lea diei;^ ne tïçm ont déli 
Tréa de tant de péms que pour npua &îre périr" ^u- 
jouvd%ui« Mourons, Mentor, mourona^ C^eat une con* 
QolatiQQ pour moi de mourir avec vou^^ il serait inutile 
de disputer* notre vie contre la tempête 

Mentor me répondit: Le vrai coyraa^ trouve toujours 
quelque ressource. Ce n'est pas asse^ d'être prêt à rece- 
voir* tranquillement la morti il faut, sans la. cn^ndre^ 
faire tous ses efforts nour la repousser.' J^remoi^s, vous et 
moi, un de ces grands bancs'' de rameurs Tandis que 
cette multitude d'hommes timides e( troublés r^rette^ la 
vie sans chercher les moyens de la cQnseprer, ne perdona 
pas un moment pour sauver la nôtre. Aussitôt' il prend 
une hache,'^ il achève de coupei*" le mM qui était déîS^ 
rompu,'' et oui, penchanf" aans la mer, avais ijoia'^^ 
vaisseau sur te côté : il jette le m^t hors du vfdsseaa,'' e^ 
s'élance** dessus au milieu des ondea fiirieHS^; il i^'âjph 
pelle par mon nom, et m'encourage pour le suivrçu 'fel 
qu'un grand" arbre que tous les vents cQiyurés" ^tta* 
quent, et q'ji demeure immobile sur ses profondes r»i 
cmes,*' en sorte que la tempête ne fait qu'agiter^ a^^ 
feuilles: de même Mentor, non seulement ferme et cou*» 
rageux, mais doux et tranquille, semblait commander aux 
vents et k la mer. Je le suis. Hé! qui aurait pu ne If 
pas suivre étant encouragé par lui? 

Nous nous conduisions* nous-mêmes sur ce mhX ^qU 
tant. C'était un grand secours pour nous, car nous pou** 
viens nous asseoir dessus ; et s'il eût fallu^ nager sanji 
rel&che, nos forces eussent été bientôt épuisées* Mai^ 
souvent la tempête faisait tourner" cette grande pièce de 
bois, et nous nous trouvions enfoûcés** dans la mer; 
alors nous buvions l'onde amère, qui coulait de notre 
bouche, de nos narines'^ et de nos oreilles; et nous étions 
contraints de disputer"* contre les flots, pour rattraper 1^ 

1 recevoir, ffi«e/ ; 2 covimge^ inirepidUjjf ; 3 faire ]pénr, dâstroy ; 4 
disputer, contend; 5 recevoir, expect; 6 repousser, repel; 7 banc^t 
henchei; 8 regrette, déplore; 9 aussitôt, upon ikUs 10 hache, 
kaUf^ut ; 11 achevé de couper, eyis quUe off; 12 rompu, hrok^ ; 13 
penchant, ^ngtn^ ; 14 avait mis, tiad la%d; 15 hors du vaissean, 
over board; 16 s^élance, leaped; 17 ^nd, mighiy; 18 conjur^ 
corupiring; 19 racines, roois; 20 agiter, shake; 2t conduisionti 
tteered; 22 s*il eût fallu, had ve heen obligea ; 23 faisait tQunie»i' 
tumed; 24 trouvions enfoncés, wereplunged; 25 imrines, nottriU 
26 disputer, slmggle. 
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dessus* db té liiftt Quelquefois tuisi qm m|^ haute 
Mmme nue lïMHitagiie irenâit passer* sur nous, et notts 
4oug tenions feVme, de peur q«e,' dans cette Trente se- 
cousse, le mit, qfti était no^ «nique espérance^ ne 
lUHis échappât'* 

Pendant que nous étions dans cet étatP afireux, Mentor, 
aussi jpaisible qu'il Pest maintenant mr ce siège de eazon. 
Aie disait : Croyez-vous^ Télémaque, que Yotre vie soit 
abandonnée* aux vents et aux flots? Croyez-Tous qu'ils 
poissent vous faire périr sans l'ordre des dieux? Non, 
non; les dieux décident' de tout. C'est donc les dieux, 
et non pas ht mer, qu'il faut craindre. Fussies-vous aU 
fond des afotmes, la main de Jupiter pourrait vous en 
tîr^r. Fussîez-vous dans l'Olympe, voyant les astres 




consolait un peu : mais je n'avais pas l'esprit^ assez libre 
pour lui répondre. Il ne me voyait point : je ne pouvais 
le voir. Nous pass&mes toute la nuit, tremblants*^ de 
froid et demi-morts, sans savoir oh la tempête nous jet- 
tait. Enfin les vents commencèrent à s'appaiser:" et la 
mer, mugissant^*' ressemblait à une personne qui, ayant 
été long-temps irritée,'' n'a plus qa'un reste*^ de trouble 
et d'émotion, étant lasse de se mettre en fureur; elle 
grondaif* sourdement,** et ses flots n'étaient presque 

Ïdus que comme les sillons*'' qu'on trouve dans un champ 
abouré. 

Cependant l'aurore vînt ouvrir au soleil les portes du 
ciel, et nous annonça'* un beau jour. L'orient était tout 
en feu; et les étoiles, qui avaient été^ si loi^-temps 
cachées, reparurent, et s'enfuirent à l'arrivée de Phébus. 
Nous appereùmes de loin la terre, et le vent nous en ap- 
prochait:'* alors* je sentis l'espérance renûtre^ dans mon 
cœur. Mais nous n'appereumes aucun de nos com- 

1 pour raltraper le dessus, to gei on Ihe upper part ; 2 venait paswr, 
roUed over ; 3 de peur que, lest ; 5 échappât, ihouidgetfram ttnderf 
5 état, sitwUion ; 6 abandonnée, Uft to Ùù merey of; 7 décident, de- 
tennine; 8 noir, <fr«ary ; 9 esprit, minif ; 10 tremblants, «Àtven'n^; 
$1 s'appaiser, to abau ; 12 munissant, bellowing ; 13 irrité, ta a rpge ; 
14 n'a plus qu'un reste, /èe/f but tome remain»; 15 elle grondait, t/t 
grwolings vfcrt; 16 sourdement, hoUow; 19 sillons, ridget; 18 
annonça, prtmuoi ; 19 nous en approchait, wtf/Ud iw toward» Ui '20 
renaître, rtvvotd» 
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pagnons: selon les apparences,' ils perdirent courage, et la 
tempête les submergea' tous avec le vaisseau. Quand 
nous fûmes auprès de la terre, la mer nous poussait 
contre des pointes de rochers qui nous eussent brisés; 
mais nous tâchions de leur présenter le bout^ de notre 
mât: et Mentor faisait de ce màt ce qu'un sage pilote 
fait du meilleur gouvernail. Ainsi nous évitâmes ces 
rochers afireux, et nous trouvâmes enfin une côte douce^ 
et unie/ où, nageant sans peine, nous abordâmes sui le 
sable. C'est là que vous nous vîtes, ô grande déesse 
qui habitez cette île; c'est là que vous daignâtes nous 
recevoir. 



1 selon les apparences, probably ; S submei^gea, nmk ; 3 povLt^ end, 
4 douce, tmôoth; 5 unie, Uod, 
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AVENTURES DE TEL.ÊMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 

LIVRE SEPTIEME. 



SOMMâlHE. 



Cftlypso admire Télémaque dans ses aventures, et n'oublie rien pour 
le retenir dans son île, en ren§;a§eant dans sa passion. Mentor 
par ses remontrances soutient Télémaque contre les artifices de 
cette déesse, et contre Cupidon^ que Vénus avait amené à son 
recours. Néanmoins Télémaxjue et la nymphe Eucharis ressentent 
bientôt une passion mutuelle qui excite d'abord la jalousie de 

' Calypso, et ensuite sa colère contre ces deux amants. EUo jure, 
par le Styx, que Télémaque sortira de son tle. Cupidon va la 
consoler, et oblige ses nymphes à aller brûler un vaisseau fait 
par Mentor, dans le temps que celui-ci entraîne Télémaque pour 
s^y embarquer. Télémaque sent une joie secrète de voir brûler 
ce vaisseau. Mentor, qui s*en' apperçoit, le précipite Uans la mer, 
et' s*y jette lui-même, pour g^ag^er, en nag;eant,* un autre vaisseau 
qu'il voyait près de cette côte. 



QUAND Télémaque eut achevé ce discours, toutes les 
nymphes, qui avaient été immobiles, les jeux attachés' 
sur lui, se re^rdaient les unes les autres. Elles se di- 
saient avec etonnement: Quels sont donc ces deux 
hommes si chéris des dieux? A-t-on jamais ouï parler* 
d'aventures si merveilleuses ? Le fils d'Ulysse le sur- 
passe* déjà en éloquence, en sagesse, et en valeur. Quello 



l gagner en nageant, to sivim to; 2 «ttaché8,^rerf ; 3 a-t-on jam ail 
oui parler d\ did yoa ever hear; 4 le surpasse, exeeli hûfathtr. 
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mmeP quelle beauté! quelle douceur laquelle modestie! 
mais quelle noblesse* et quelle grandeur l^ Si nous ne 
savions qu'il est le fils d'un mortel, on le prendrait aisé- 
ment pour Bacchus, pour Mercure^ ou même pour le 
srand A{K>lion. Mais quel est ce Mentor qui paraît un 
Somme simple, obscur, et d'une médiocre^ condition? 
quand on le r^arde de près, on trouve en lui je ne sais 
quoi au-dessus* de l'homme. 

Calypso écoutait ce discours avec un trouble^ qu'elle 
ne pouvait cacher: ses yeux errants' allaient sans cesse* 
de Mentor à Télémaque, et de Télémaque à Mentor. 
Quelquefois elle voulait que Télémaque recommençât 
cette longue histoire de ses aventures; puis tout-à-coup 
elle s'interrompait elle-même. Enfin, se levant** brusque- 
ment," elle mena Télémaque seul^ dans un bois^ de 
mvrtes,'^ oh elle n'oublia rien" pour savoir de lui si 
Mentor n'était point une divinité cachée sous la forme 
d'un homme. Télémaque ne pouvait le lui dire; car 
Minerve, en l'accompagnant sous la figure'* de Mentor, 
ne s'était point découverte à lui à cause de" sa grande 
jeunesse. Elle ne se fiait pas encore assez à son secret** 
pour lui confier ses desseins. D'ailleurs elle voulait l'é- 

Srouver par les plus ^ands dangers; et, s'il eût su que 
^ finerve était avec lui, un tel secours l'eût trop soutenu; 
il n'aurait eu aucune peine à mépriser** les accidents les 
plus affreux. Il prenait donc Minerve pour Mentor: et 
tous les artifices de Galjpso furent inutiles pour décou- 
vrir ce qu'elle desirait savoir. 

Cependant toutes les nymphes, assemblées** autour de 
Mentor, prenaient plaisir à le questionner.** L'une lui 
demandait les circonstances** de son voyage d'Ethiopie; 
l'autre voulait savoir ce qu'il avait vu à Damas; une autre 
lui demandait s'il avait connu autrefois Ulysse avant le 
siège de Troie. Il répondait à toutes avec douceur; et 
ses paroles, quoique simples, étaient pleines de grâces.** 

1 mine, atptet; 2 douceui, tweetneu; 3 noblesse, dignity; 4 gran- 
deur, dauLtùm af totU; 5 médiocre, ordinary; 6 au-dessus, above ; 
7 trouble, uneoiinut; 8 errants, wandering; 9 allaient sans cesse, 
Vfere ineeuanUy glancing ; 10 se levant, rinn^; 11 brusquement, 
abrvpOy; \% mena seu^ retired vith ; 13 bois, grave ; 14 myrtes, 
fnyrtU; 15 n*oublia rien, tried aU her arls; 16 ^ure, likenett; 17 
à cause de, by reaton of; 18 secret, teereey ; 19 mépriser, brwoe ; 90 
assemblées, galhtred ; 21 questionner, oiking queêtûm» ; 22 cirooa« 
0tances,^0WiM(2ar«; 23 pleines de grâces, groc^^. 



UT. TH. TïLEMAQUE. 111 

Cal^rpso ne les laissa pas long-temps dans cette con- 
Tersation; elle revint : et pendant que les nymphes se 
mirent à' cueillir des fleurs en chantant pour amuser Té- 
lémaque, elle prit à Pécaris Mentor pour le faire parler. 
La douce* vapeur du sommeil ne coule^ pas plus douce-, 
ment* dans les yeux appesantis* et dans tous les membres 
fatigués d'un homme abattu,^ que les paroles flatteuses 
de la déesse s'insinuaient* pour enchanter le cœur de 
Mentor: mus elle sentait toujours je ne sais quoi qui 
repoussût^ tous ses efforts, et qui se jouait** de ses 
charmes. Semblable à un rocher escarpé qui cache son 
front" dans les nues, et qui se joue** de la rage des vents, 
Mentor, immobile dans ses saees desseins, se laissait 
presser par Calypso. Quelquefois mémo il lui laissait 
espérer qu'elle rembarrasseraif* par ses questions, et 
qu'elle tirerait la vérité du fond de son cœur. Mais au 
moment où elle croyait satisfaire sa curiosité, ses espé- 
rances s'évanouissaient: tout ce qu'elle s'imaginait tenir 
lui échappait tout-à-coup$ et une réponse courte de Men- 
tor la replonj;eait dans ses incertitudes. ^ 

Elle passait ainsi les journées, tantôt en flattant Télé- 
maque, tantôt cherchant les moyens de le détacher" de 
Mentor, qu'elle n'espérait plus ae faire parler. Elle em- 
ployait les plus belles nymphes à fûre naître'* les feux de 
l'amour dans le cœur du jeune Télémaque; et une diviiâté 
plus puissante qu'elle,vmt à son secours pour y réussir. 
Vénus, toujours pleine de ressentiment du mépris que 
Mentor et Télémaque avaient témoigné pour le culte** 
qu'on lui rendait** dans l'île de Cypi e, ne pouvait se con- 
soler de voir que ces deux téméraires mortels eussent 
échappé aux vents et à la mer dans la tempête excitée 
par Neptune. Elle en fit des plaintes amères à Jupiter: 
mais le père des dieux souriant, sans vouloir lui décou- 
vrir que Minerve sous la figure de Mentor avait sauvé 
le fils d'Ulysse, permit à Venus de chercher les moyens 
de se ven^r de ces deux hommes. 
Elle quitte l'Olympe; elle oublie les doux parfums 

l se mirent à, began io; 2 à VéctLrt, atide ; 3 douce, balmy; i nm 
coule, <2oe« not glide; 5 doucement, «t0ce//y ; 7 appesantis, weary; 
7 abattu, ex/iaiM/erf hy labour; 8 s'insinuaient, insinuaied; 9 re* 
poussait, baffled; 10 se jouait, derided; 11 front, Aeocf; 12 se joue, 
tttughâ ; 13 embarrasserait, wmM enmare; 14 incertitudes, doitbti ; 
15 détacher, aitetia/6; 16 iaire naître, kindU% 17 culte, i^oriAip | 
18 rindait, paid. 
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Îu'on brûle sur ses autels à Paphos, à Cytnëre, et à 
daliei elle vole dans son char attelé* de colombes,' elle 
appelle son fils; et, la douleur répandant de nouvelles 
grâces sur son visage, elle lui parla ainsi: 

Vws-tu, mon fils, ces deux nommes qui méprisent ta 
puissance et la mienne? Qui voudra désormais^ nous 
adorer? Va, perce de tes flèches ces deux cœurs insensi- 
bles: descends avec moi dans cette île; je parlerai à Ca- 
Ivpso. Elle dit, et fendant* les airs dans un nuage doré, 
elle se présente à Caljpso, qui dans ce moment était 
seule au bord^ d'une fontaine assez loin de sa grotte. 

Malheureuse déesse, lui dit-elle, l'ingrat Ulysse vous 
a méprisée; son fils, encore plus dui-^ que lui, vous pré- 
pare' un semblable mépris:' mais l'Amour vient lui-même 
pour vous venger. Je vous le laisse: il demeurera parmi 
vos nymphes, comme autrefois l'enfant Bacchus, qui fut 
nourri parmi les nymphes de l'île de Naxos. Télémaquc 
le verra comme un enfant ordinaire;' il ne pourra s'en 
défier;*^ et il sentira bientôt son pouvoir. Elle dit, et 
remontant dans le nuage doré d'où elle était sortie, elle 
laissa après" elle une odeur*' d'ambrosie*' dont tous les 
bois de Calypso furent parfumés. 

L'Amour'* demeura entre'* les bras de Calypso. Quoi- 
que déesse, elle sentit la flamme qui coulait déjà dans son 
sein. Pour se soulager, elle le donna aussitôt à la nymphe 

3ui était auprès d'elle, nommée Ëucharis. Mais, hélas! 
i - 




faut A le voir enjoué, flatteur,'* toujours riant, on au- 
rait cru qu'il ne pouvait donner que du plaisir: mais à 
peine s'était-on fié à ses caresses, qu'on y sentait je ne 
sais quoi d'empoisonné. L'enfant malin et trompeur ne 
caressait que pour trahir;^ et il ne riait jamais que des 
maux cruels qu'il avait faits, ou qu'il voulait faire.** 
Il n'osait approcher de Mentor, dont la sévérité l'épou- 

1 attelé, drawn; 2 colombes, doves; 3 désormais, henceforth; 4 
lendant, dariing througk ; 5 au bord, bt/ ihe tide; 6 dur, iruerisible ; 
7 vous prépare, û naw preparing ; 8 un semblable mépris, to repetU 
ihe insuU; 9 ordinaire, common ; 10 défier, nupeet; 11 après, 6e- 
hind; 12 odeur, /rogrranrc ; 13 d^ambrosie, am6rona/ ; 14 Amour, 
Cupid; 15 entre, in; 16 dakis la suite, qfîerwards; 17 ingénu, tn- 
gemunu; 18 gracieux, engaging; Id flatteur, trAeed/tn^ ; 20 trahir, 
belray ; 21 veulut faire, àestgned to do. 
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▼antait; et il sentait que cet inconnu était invulnérable» 
en sorte qu'aucune de ses flèches n'aurait pu le percer. 
Pour les nymphes, elles sentirent bientôt les feux que cet 
enfant trompeur allume; mais elles cachaient avec soin 
la plaie protonde qui s'envenimait' dans leurs cœurs* 

Cependant Télémaque, vojrant cet enfant qui se jouait 
avec les nvmphes, fut surpris de sa douceur et de sa 
beauté. Il l'embrasse, il le prend tantôt sur ses genoux^ 
tantôt entre ses bras; il sent en lui-même une inquié- 
tude' dont il ne peut trouver la cause. Plus il cherche 
à se jouer* innocemment,^ plus il se trouble* et s'amollit* 
Vojez-vous ces njmphes? disait-il à Mentor: combien^ 
sont-elles différentes de ces femmes de l'île de Cypre» 
dont la beauté était choquante' à cause de leur immo* 
destiel Ces beautés immortelles montrent une inno- 
cence, une modestie, une simplicité, qui charme. Par- 
lant ainsi, il rouissait sans savoir pourquoi. Il ne pou- 
vait s'empêcher* de parler: mais à peine avait-il com- 
mencé, qu'il ne pouvait continuer; ses paroles étaient 
entrecoupées, obscuros, et quelquefois elles n'avaient 
aucun sens.** 

Mentor lui dit: O Télémaque, les dangers de l'Ile 
de Cjpre n'étaient rien, si on les compare à ceux dont 
vous ne vous défiez pas maintenant Le vice grossier" 
fait horreur, l'impudence brutale donne de l'indignation; 
mais la beauté modeste est bien plus dangereuse: en 
l'aimant, on croit n'aimer que la vertu; et insensible- 
ment on se laisse aller" aux appas trompeurs d'une pas- 
sion qu'on n'apperçoit que quand il n'est presaue plus 
temps de l'éteindre. Fuyez, ô mfm cher Télémaque, 
fuyez ces nymphes, qui ne sont si discrètes que pour 
vous mieux tromper; fuyez les dangers de votre jeu- 
nesse: mais sur-tout fuyez cet enfant que vous ne con- 
naisse»^ pas. C'est l'Amour, que Vénus, sa mère, est 
venue' apporter dans cette île, pour se venger du mépris 
que vous avez témoigné pour le culte qu'on lui rend à 
Cythère: il a blessé le cœur de la déesse Calypso; elle 
est passionnée** pour vous: il a brûlé*^ toutes les nymphes 

1 s'envenimait, blaBed; 2 inquiétude, ditquUtuie; 3 à se jouer, 
dvoenùm; 4 innocemment, irmœeni; 5 trouble, re»//e>«; 6 s'amol- 
lit, enervated ht growi ; 7 combien, lunio ; 8 choquante, diigusHng, 
9 s'empêcher, /or6ear; 10 n'avaient aucun sens, were quite unin' 
UUigible: 11 grossier, unditguised;^ 12 se laisse aller, yietdg 
13 passionnée, enammired ; 14 brûlé, in/iamed. 
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qui "-finvironnent : vous brûlez vous-même, ô malheu- 
ren7 jeune homme, presque sans le savoir.* 

T^îémaque interrompait souvent Mentor, lui disant: 
Pourquoi ne demeurerions-nous* pas dans cette île? 
UJysse ne vit plus|' il doit être depuis long temps ense- 
vea* dans les ondes: Pénélope, ne voyant revenir ni lui 
ni moi, n'aura pu résister à tant de prétendants;* son 
père Icare l'aura contrainte d'accepter un nouvel époux. 
Ketournerai-je à Ithaque pour là voir engagée® dans' de 
nouveaux* liens, et manquant à^ la foi qu'elle avait don- 
née'° à mon père? Les Ithaciens ont oublié Ulysse. 
Nous ne pouvons y retourner que pour chercher une 
mort assurée," puisque les amants de Pénélope ont oc- 
cupé*' toutes les avenues du port pour mieux assurer" 
notre perte à notre retour. 

Mentor répondit: Voilà l'effet d'une aveugle passion. 
On cherche avec subtilité toutes les raisons qui la favo- 
risent, et on se détourne" de peur de voir toutes celles 
qui la condamnent. On n'est plus ingénieux que pour se 
tromper, et pour étouffer** ses remords. Avez-vous oublié 
tout ce que les dieux ont fait pour vous ramener dans votre 
patrie? Comment êtes-vous sorti" de la Sicile? Les 
malheurs que vous avez éprouvés en Egypte ne se sont- 
ils pas tournés tout-à-coup en prospérités?" Quelle main 
inconque'* vous a enlevé à tous les dangers qui mena- 
çaient votre tête dans la ville de Tyr? Après tant de 
merveilles,'^ ignorez-vous encore ce que les destinées 
vous ont préparé? Mais que dis-je? vous en êtes in- 
digne. Pour moi, je pars,*° et je saurai bien sortir de 
cette île. Lâche*' fils d'un père si sage et si généreux! 
menoz^ ici une vie molle et sans honneur au milieu des 
femmes: faites, malgré les dieux, ce que votre père crut 
indigne de lui. 

Ces paroles de mépris®* percèrent Télémaque jus- 
qu'au tond du cœur. Il se sentait attendri^* pour 



1 savoir, perceive ; 2 demeurerions, should continue ; 3 ne vit plus, 
19 no longer living; 4 enseveli, huried; 5 prétendants, suùors; 
6 engfagée, engagea ; 7 dans, by ; 8 liens, alliarice ; 9 manquent à, 
violaiing; 10 donnée, plighted; 11 assurée, certain; 12 occupe, 
seizedon; 13 mieux assurer, make surer ; 14 se détourne, avoid; 
15 étouffer, stifle; 16 sorti, get mit; 17 prospérités, blessings ; 
18 inconnue, invisible; 19 merveilles, miracles; 20 pars, départ; 
21 lâche, degenerate; 22 m^nez, lead; 23 de mépris, disdainfidr 
24 attendri, moved. 
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Mentor; sa douleur était mêlée* de honte; il craignait 
l'indignation et le départ de cet homme si sage à qui il 
devait^ tant: nuds une passion naissante,^ et qu'il ne con- 
naissait pas lui-même, faisait qu'il n'était plus^ le même 
homme. Quoi donc ! disait-il à Mentor les larmes aux 
jeux, vous ne comptez pour rien l'immortalité qui m'est 
offerte par la déesse? Je compte pour rien, répondit 
Mentor, tout ce qui est contre la vertu, et contre les 
ordres des dieux. La vertu vous rappelle dans votre 

Satrie pour revoir Ulysse et Pénélope: la vertu vous 
éfend de vous abandonner à une folle passion. Les 
dieux, qui vous ont délivré de tant de périls pour vous 
préparer une gloire égale à celle de votre père, vous or- 
donnent de quitter cette ile. L'Amour seul, ce honteux 
tp-an, peut vous y retenir. Hé ! que feriez-vous d'une 
vie immortelle, sans liberté, sans vertu, sans gloire? 
Cette vie serait encore plus malheureuse, en ce qu'elle' 
ne pourrait finir. 

Télémaque ne répondait à ce discours que par des sou 
pirs. Quelquefois il aurait souhaité que Mentor l'eût ar 
raché malgré lui de l'Ile: quelquefois il lui tardait^ que 
Mentor fût parti, pour n'avoir plus devant ses jeux ce\ 
ami sévère qui lui reprochait sa faiblesse. Toutes ces 
pensées contraires agitaient tour-à-tour son cœur; et au 
cune n'y était constante: son cœur était comme la mei 
qui est le jouet de tous les vents contraires. Il demeurait 
souvent étendu^ et immobile sur le rivage de la mer, sou- 
vent dans le fond^ de quelque bois sombre, versant des 
larmes amères, et poussant des cris semblables aux rugis- 
sements^ d'un lion. Il était devenu maigre; ses jeux 
creux'° étaient pleins d'un feu dévorant: a le voir pâle, 
abattu" et défiguré, on aurait cru que ce n'était point 




nims dans la campagne, et se Aétrit^'* peu-à-peu vers 
le soir; ses vives couleurs s'effacent, ^^ elle languit, elle 
se dessèche;*** et sa belle tête se penche, ne pouvant plus 

1 mêlée, mingled ; 2 devait, wa^ indebled ; 3 naissante, rudng ; 4 
faisait- qu'il n'était plus, rendered htm no longer; 5 en ce qu'elle, 
as ti; 6 il lui tardait, he was impatient ; 7 étendu, extended ; 8 fond, 
midit; 9 rug^issements, roarings , 10 creux, hoUov ; 11 abattu, 
de/eeted; 12 s'enfuyaient loin de,^rjoofc ; 13 étant épanouie, 2>/ot<;- 
tng; 14 se ûétrit, fades; 15 s*effacent, disappear ; 16 se desséche, 
wiihert. 
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se soutenir. Ainsi le fils d'Ulysse était aux portes de la 
mort 

^ Mentor, voyant ^ue Télémaque ne pouvait rémster à la 
violence de sa passion, conçut un dessein plein d'adresse 
pour le délivrer d^un si grand daneer. Il avait remarqué 
que Calypso aimait éperdumenr Télémaque, et que 
Télémaque n'aimait pas moins la jeune nymphe Eu- 
charis; car le cruel Amour, pour tourmenter les mor- 
tels, fait qu'on n'ûme guère la personne dont on est aimé* 
Euehaiis devait emmener Télémaque dans une chasse. 
Mentor dit à Calypso: J'ai remarqué dans Télémaque 
une passion pour la chasse, que je n'avais jamaià vue 
en lui ; ce plaisir commence à le dégoûter de tout au- 
tre: il n'aime plus queues forêts et les montagnes les 
plus sauvases. Est-ce vous, ô déesse, qui lui inspirez 
cette grande ardeur? 

Calypso sentit un dépit cruel en écoutant ces paroles; 
et elle ne put se retenir. Ce Télémaque, répondit-elle, 
qui a méprisé tous les plaisirs de Pile de Cypre, ne peut 
résister a la «médiocre* beauté d'une de mes nympnes. 
Comment ose-t4l se vanter* d'avoir fait tant d'actions 
merveilleuses, lui dont le cœur s'amollit lâchement par 
la volupté, et ijui ne semble né que pour passer une vie 
obscure au milieu des femmes? Mentor, remarquant avec 
plaisir combien la jalousie troublait le cœur de Calypso, 
n'en dit pas davantage, de peur de la mettre en dé- 
fiance de lui: il lui montrait seulement un visage triste 
et abattu. La déesse lui découvrait ses peines sur toutes 
les choses qu'elle voyait: et elle faisait sans cesse des 
plaintes nouvelles. Cette chasse dont Mentor l'avait 
avertie^ acheva de la mettre en fiireur.* Elle sut que 
Télémaque n'avait cherché qu'a se dérober* aux au- 
tres nymphes pour parler à Eucharis. On proposait 
même déjà une seconde chasse, oh elle prévoyait qu'il 
ferait comme dans la première. Pour rompre^ les me- 
sures de Télémaque, eue déclara qu'elle en voulait être.* 
Puis tout-à-coup, ne pouvant plus modérer son ressenti 
ment, elle lui parla ainsi: 

Est-ce donc fdnsi, 6 jeune téméraire, que tu es venu 



1 éperdameni, ptunonatehf ; 2 médiocre, modérait ; 3 se yanter, £» 
hoast ; 4 avertie, told ; 5 acheva de la mettre en fureur, exasptraiea 
her beyond ail binmds; 6 se dérober, ileal; 7 rompre, ifttoppMnl ; 8 
roulait être, would beoneofthe party. 
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dans mon île pour échapper au juste naufrage que Nep 
tune te proparait, et à la vengeance des dieux? N'es-tu 
entré dans cette ile, qui n'est ouverte à aucun mortel, 
que pour mépriser ma puissance et l'amour que je t'ai 
témoigné? O di^'inité8 de l'Olympe et du Styx, écoutez 
une malheureuse déesse. Hàtez-vous de confondre ce 
perfide, cet in^at, cet impie. Puisque tu es encore plu a 
dur et plus injuste que ton père, puisses-tu souffrir des 
maux encore plus longs et plus cruels que les siens! 
Non, non, que jamais tu ne revoies* ta patrie, cette pauvre 
et misérable Ithaque, que tu n'as point eu de honte' de 
préférer à l'immortalité! ou plutôt que tu périsses en la 
voyant de loin au milieu de la mer, et que ton corps, 
devenu le jouet des flots, soit rejeté' sans espérance de 
sépulture sur le sable de ce rivage! Que mes yeux le 
voient mangé par les vautours!* Celle que tu aimes le 
verra aussi: elle le verra; elle en aura le cœur déchiré; et 
son désespoir fera mon bonheur.* 

En pariant ainsi, Caljpso avait les yeux rouges et 
enflammés:® ses regards ne s'arrêtaient^ en aucun en- 
droit; ils avaient je ne sais quoi de sombre et de fa- 
rouche. Ses joues tremblantes étaient couvertes de 
taches noires et livides; elle changeait à chaque moment 
de couleur. Souvent une pâleur mortelle se répandait 
sur tout son visage; ses larmes ne coulaient plus comme 
autrefois avec abondance; la rage et le désespoir sem- 
blaient en avoir tari® la source; et k peine en coulait-il 
quelqu'une sur ses joues. Sa voix était rauque,^ trem- 
blante et entrecoupée. *° 

Mentor obser\ait tous ces mouvements, et ne parlait 
plus à Télémaque. Il le traitait comme un malade^' dé- 
sespéré qu'on abandonne;*^ il jetait souvent sur lui des 
re^rds de compassion. 

Télémaque sentait combien il était coupable et in- 
digne de l'amitié de Mentor. Il n'osait lever les yeux 
de peur de rencontrer ceux de son ami dont le silence 
même le condamnait. Quelquefois il avait envie d'al- 
ler se jeter à son cou et de lui témoigner combien il 
était touché de sa iaute: mais il était retenu, tantôt par 

1 que jamais tu ne revoies, niaytst thou neotr see ; 2 n'as point eu 
de honte, luist not been ashamed; 3 rejeté, casi; 4 vautours, vul- 
turet; 5 bonheur, delight; 6 enflammés, ^ry; 7 ne s'arrêtaient, 
Vferejixed; 8 tari, dried up ; 9 rauque, hoarse; 10 entrecoupée, 
àroken; 11 malade, pa/ien/; 12 qu'on abandonne, who U given ova 
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une mauvaise honte, et tantôt par la crainte d'aller plut 
loin qu'il ne voulait pour se retirer du péril; car le péril 
lui semblait doux, et il ne pouvait encore se résouare à 
vaincre sa folle passion. 

Les dieux et les déesses de l'Olympe, assemblés dans 
un profond silence, avaient les jeux attachés sur l'ile 
de Calypso, pour voir qui serait victorieux, ou de Mi- 
nerve, ou de l'Amour. L'Amour, en se jouant avec les 
nymphes, avait mis tout en feu dans l'île. Minerve, sous 
la figure de Mentor, se servait de la jalousie, inséparable 
de FAmour, contre l'Amour même. Jupiter avait résolu 
d'être le spectateur de ce combat et de demeurer neutre. 

Cependant Eucharis, qui craignait que Télémaque 
ne lui échapp&t, usait de mille artifices pour le retenir 
dans ses liens. Déjà elle allait partir avec lut pour la se- 
conde chasse, et elle était vètue^ comme Diane. Vénus 
etCupidonavaientrépandu sur elle de nouveaux charmesi 
en sorte que ce jour-là sa beauté effaçait celle de la 
déesse Calypso même. Calypso, la regardant de loin* 
se regarda en même temps dans la plus claire de ses fon 
taines; elle eut honte de se voir. Alors elle se cacha au 
fond' de sa grotte, et parla ainsi toute seule: 

Il ne me sert donc de rien' d'avoir voulu troubler ces 
deux amans, en déclarant que je veux être de cette 
chasse! En serai-ie?^ irai-je la faire triompher, et faire 
servir ma beauté a relever la sienne? faudra-t-il que 
Télémaque, en me voyant, soit encore plus passionné 
pour son Eucharis? O malheureuse! qu'ai-je fait! 
Non, je n'y irai pas, ils n'y iront pas eux-mêmes; je 
saurai bien* les en empêcher.' Je vais trouver Mentor; 

i'e le prierai d'enlever^ Télémaqae: il le remenera h 
thaque. Mais que dis-je? eh! que deviendrai-je,' quand 
Télémaque sera partir Où suis-je? Que reste-t-il à 
faire? O cruelle Vénus ! Vénus, vous m'avez tromj>éeI 
6 perfide présent que vous m'avez fait! Pernicieux en 
faut ! Amour empesté ! je ne t'avais ouvert mon cœur que 
dans l'espérance de vivre heureuse avec Télémaque, et 
tu n'as porté dans ce cœur que trouble et désespoir ! Mes 
nymphes se sont révoltées contre moL Ma divinité ne me 
sert plus qu'à rendre mon malheur étemel. Oh ! si j'étais 

1 vêtue, dretted; 2 fond, mon Meerei part; 3 il ne me sert donc de 
rien, / hâve thon vainly endeavoured ; 4 en iterai-je, àhaU I be Vure ; 
5 je saurai bien, / wéU knov; 6 empêcher, hinder; 7 enlever, takê 
away- b qn^ CMyieoâni'je^ what mil beeome qf me. 
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libre de me donner la mort pour finir mes douleurs! 




regai 

malheureuse" Calypso! que Yeux4uP faire pénr un 
mnocent qae tu as jeté toi-même dans cet aoîme de 
malheurs I C'est moi qtii ai mis le flambeau fatal dans 
le sein du chaste Télémaque. Quelle innocence ! quelle 
Tertu! quelle horreur du vice! quel courage contre les 
honteux plaisir»! Fallait-il empoisonner son cœur? Il 
m'eût quittée! Hé bieni ne faudra-t-il pasqu'il me quitte, 
ou que je le yoie plein de mépris pour moi, ne vivant plus 
que pour ma rivale? Non, non, je ne souffre que ce que j'ai 
bien mérité. Fars, Télémaque, va-t-en au-delà des mers: 
laisse Caljpso sans consolation, ne pouvant supporter la 
vie ni trouver la mort: laisse-la inconsolable, couverte 
de honte, désespérée, avec ton orgueilleuse Ëucharis. 

Elle parlait ainsi dans sa grotte: mais tout-à-coup 
elle so^t impétueusement: Oà êtes-vous, 6 Mentor? 
dit-elle. Est-ce ainsi que vous soutenez Télémaque 
contre le vice auquel il succombe? Vous dormez tan- 
dis que l'Amour veille contre vous. Je ne puis souffrir 
plus long-temps cette lâche indifférence que vous té- 
moignez. Yerrez-vous toujours tranquillement le fils 
d'UÎjsse déshonorer son père, et négliger sa haute des- 
tinée? Est-ce à vous, ou à moi, que ses parens ont confié 
sa conduite ? C'est moi qui cherche les moyens de guérir 
son cœur! et vous, ne ferez-vous rien? Il jadans le lieu 
le plus reculé de cette forêt de grands peupliers propres à 
construire' un vaisseau; c'est là qu'Uljsse fit celui dans 
lequel il sortit de cette ile. Vous trouverez au même 
endroit une profôude caverne oà sont tous les instru- 
ments^ nécessaires pour tailler et pour joindre toutes les 
pièces^ d'un vabseau. 

A peine eut -elle dit ces paroles qu'elle s'en repentit. 
Mentor ne perdit pas un moment; il alla dans cette 
caverne, trouva les instruments, abattit' les peupliers, et 
mit en un seul jour un. vaisseau en état de voguer. 
C'est que la puissance et l'industrie de Minerve n'ont 
pas besoin d'Un grand temps pour achever les plus grands 
ouvrages. 

1 je m^égar^, l rave; 2 cuii8truir«, build; 3 ioatrumenU, toolsf 
4 pièces, parts ; 5 abattit, felUd. 
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Galjpso se trouva dans une horrible peine d'esprit:' 
d'an côté elle voulût voir si le travail de Mentor s'avan- 
çait;' de l'autre elle ne pouvait se résoudre à quitter la 
chasse oik Eucharis aurait été en pleine liberté avec Té- 
lémaque. La jalousie ne lui permit jamais de perdre 
de vue les deux amants: mais elle tâchait de détourner 
la chasse du côté oà elle savait que Mentor faisait le 
vaiâseau. Elle entendait les coups de hache et de 
marteau: elle prêtait l'oreille; chaque coup la faisait 
frémir.* Mais dans le moment même elle craignait 
que cette rêverie^ ne lui eût dérobé quelque signe ou 
quelque coup-d'œil' de Télémaque à la jeune nymphe. 

Cependant Eucharis disait à Télémaque d'un ton mo- 
queur:' Ne craignez-vous point que Mentor ne vous 
blâme d'être venu à la chasse sans lui? Oh! que vous 
êtes à plaindre de vivre sous un si rude^ maître! Rien 
ne peut adoucir son austérité: il affecte d'être ennemi 
de tous les plaisirs; il ne peut souffrir que vous en 
jutiez aucun: il vous fait un crime des choses les plus 
innocentes. Vous pouviez dépendre de lui' pendant 
que vous étiez hors d'état' de vous conduire vous-même; 
mais, après avoir montré tant de sagesse, vous ne devez 
plus vous laisser traiter en enfant. 

Ces paroles artificieuses perçaient le cœur de Télé- 
maque, et le remplissaient de dépit contre Mentor, 
dont il voulait secouer le joug. Il craienalt de le re- 
voir, et ne répondait rien à Eucharis, tant il était troublé. 
£n6D, vers le soir, la chasse s'étant passée*' de part et 
d'autre" dans une contrainte perpétuelle, on revint par un 
coin de la forêt assez voisin du lieu où Mentor avait tra- 
vaillé tout le jour. Caljpso apperçut de loin le vaisseau 
achevé: ses veux se couvrirent à l'instant d'un épais 
nuage semblaole à celui de la mort. Ses genoux trem- 
blants se dérobaient*' sous elle: une froide sueur courut 
par tous les membres de son corps: elle fut contrainte 
de s'appuyer" sur les nymphes qui l'environnaient; et 
Eucharis lui tendant la main pour la soutenir, elle la re« 
poussa*^ en jetant sur elle un regard terrible. 

1 peine d'esprit, agony of mind; 2 s'avançait, weni on; S frémir, 
tremble.; 4 rêverie, attention; 5 coup d'œil, glanée; 6 moqueur, 
jeering; 7 rude, harsh; 8 dépendre de lui, be govemed by htm; 
9 hors d'état, incapable; 10 s'étant passée, being mer; 11 de part 
et d'autre, tm both tides; 12 se dérobaient, iunk; 13 s'appuyer, 
iean; 14 repoussa, piuhed bock. 
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Télémaque, qui vit ce vaisseau, mais qui ne vit point 
Mentor, parcequ'il s'était déjà retiré ayant fini son 
travail, demanda à la déesse à qui était ce vaisseau, et à. 
quoi on le destinait D'abord elle ne put répondre; 
mais enfin elle dit: C'est pour renvoyer Mentor, que je 
l'ai fait faire;' vous ne serez plus embarrassé' par cei 
ami sévère qui s'oppose à votre bonheur, et qui serait 
jaloux si vous deveniez immortel. 

Mentor m'abandonne ! c'est fait de moi !^ s'écria Télé- 
maque. Eucharis, si Mentor me quitte, je n'ai plus que 
vous. Ces paroles lui échappèrent dans le transport de 
sa passion. Il vit le tort qu'il avait eu en les disant: mais 
il n'avait pas été libre de penser au sens^ de ces paroles. 
Toute la troupe^ étonnée demeura dans le silence. Eu- 
charis, rougissant et baissant les yeux, demeurait derrière, 
toute interdite,^ sans oser se montrer. Mais pendant que 
la honte était sur son visage, la joie était au fond de son 
cœur. Télémaque ne se comprenait plus lui-même,^ et 
ne pouvait croire (|u'il eût parié si indiscrètement Ce 
qu'il avait fait lui paraissait comme un songe, mais un 
songe dont il demeurait confus et troublé. 

Calypso, plus furieuse qu'une lionne à qui on a en- 
levé^ ses petits, courait au travers de lu forêt sans suivre 
aucun chemin,^ et ne sachant où elle allait Enfin elle 
se trouva à l'enirée de sa grotte, oh Mentor l'attendait 
Sortez de mon île, dit-elle, 6 étrangers qui êtes venus 
troubler*° mon repos: loin de moi ce jeune insensé." Et 
vous, imprudent vieillard, vous sentirez ce que peut*^ 
le courroux*' d'une déesse, si vous ne l'arrachez d'ici 
tout-à-l'heure." Je ne veux plus le voir; je ne veux 

Îdus souffrir qu'aucune de mes nymphes lui parle ni 
e regarde. J'en jure*^ par les ondes du Stjrx; serment" 
qui tait trembler*^ les dieux mêmes. Mus apprends, 
Télémaque, que tes maux ne sont pas finis: ingrat! 
tu ne sortiras de mon île que pour être en proie*^ à de 

1 l'ai fait faire, ordercd il to be built; 2 embarrassé, troubled; 
3 c'est fait de moi, / am undone; 4 sens, meaning; 5 troupe, 
eompany ; 6 toute interdite, quite confounded; 7 ne se compre- 
nait plus loi-même, lost hU recoUeetion; 8 à qui on a enlevé, 
robbed of; 9 sans suivre aucun chemin, a/ random ; 10 trouMer, 
xnterrupt; 11 insensé, /boi ; 12 ce que peut, f/te effeett; 13 cour- 
roux, tcrath ; 14 tout-a-rheure, this instant ; 15 j'en jure, this . 
ttcear ; 16 serment, an oaih ; 17 qui fait trembler, ai whîch tremble 
18 en proie, a prey. 
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nouveaux malheurs. Je serai vengée; tu r^etteraa 
Calypsoy mais en vain. Neptune, encore irrité contre 
ton père qui Pa offensé en Sicile, et sollicité par Yénus 

2ue tu as méprisée dans l'île de Cjpre, te prépare 
'autres tempêtes. Tu verras ton père, qui n^est pas 
mort; mais tu le verras sans le connaître. Tu ne te 
réuniras' avec lui en Ithaque qu'après' avoir été le 
jouet de la plus cruelle fortune. \a:'je conjure les 

Puissances célestes de me venger. Puisses-tu au milieu 
es mers, suspendu aux pmntes d'un rocher, et frappé** 
de la foudre, invoquer en vain Galjpso, que ton supplice 
comblera' de joie! 

Ayant dit ces paroles, son esprit agité était déjà prêt 
à prendre des résolutions contraires. L'Amour rappela* 
dans son cœur le désir de retenir Télémaque. Qu'il vive^ 
disait-elle en elle-même, qu'il demeure ici; peut-être 
qu'il sentii'a enfin tout ce que j'ai fait pour lui. Ëucharis 
ne saurait, comme moi, lui donner l'immortalité. O ti-op 
aveugle Calypso! tu t'es trahie toi-même par ton ser- 
ment: te voila engagée;^ et les ondes du Stjx, par les- 
quelles tu as juré, ne te permettent^ plus aucune espérance. 
Personne n'entendait ces paroles: mais on voyait sur son 
visage les furies peintes;^ et tout le venin empesté**^ du 
noir Cocyte semblait s'exhaler de son cœur. 

Télémaque en fut saisi d'horreur. Elle le comprit; 
car qu'est-ce que l'amour Jaloux ne devine pasr et 
l'horreur de Télémaque reooubla les transports de la 
déesse. Semblable à une bacchante qui remplit l'air de 
ses hurlements," et qui en dût retentir les hautes mon- 
tagnes de Thrace, elle court au travers des bois avec un 
dard en main, appelant toutes ses nymphes, et menaçant 
de percer toutes celles qui ne la suivront pas. Elles cour- 
ent en foule, effrayées de cette menace. Ëucharis même 
s'avance les larmes aux yeux et regardant de loin Télé* 
maque, à qui eile n'ose plus parler. La déesse frémit en 
la voyant auprès d'elle; et, loin de s'appaisw" par la sou- 
mission de cette nymphe, elle ressent" une nouvàle fureur, 
voyant" que l'amiction augmente'^ la beauté d'Eucharis 

1 tu ne te réuniras avec lai, thon êhalt not meet him ; 2 que, Imt ; 3 vii« 
ht gane ; 4 frappé, bUuted ; 5 comblera, wiU overwhelm; 6 rappela, 
revived; 7 te voilà engagée, tkou art bound; 8 permettent, Uave^ 
9 peintes, impreued; 10 empesté, balefïU ; 11 hurlements, /iO]i;/r/i^i 
12 de s^appaiser, of being appeaatd; 13 ressent, yè/./; 14 voyant. 
wfun she pereHved ! 15 augmente, heightened. 
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Cependant Télémaque était demeuré seul avec Men- 
tor. Il embrasse ses cenoux; car ii n'osait l'embrasser 
autrement, ni le regarder: il verse un torrent* de larmes; 
'û veut parler, la voix lui manque^ les paroles lui man- 
quent encore davanlagei* il ne sait ni ce qu'il doit faire, 
ni ce qu'il fait, ni ce qu'il veut Enfin il s'écrie: O mon 
vrai père! è Mentor! délivrez-moi de tant de maux! Je 
ne puis ni vous abandonner ni vous suivre. Délivrez-mo^ 
de tant de maux, délivrez-moi de moi-même, donnez-moi 
iamort. 

Mentor l'embrasse, le console, l'encourage, lui ap- 
prend à se supporter lui-même sans flatter sa passion, 
et lui dit : fils du sage Ulysse, que les dieux ont tant 
aimé, et qu'ils aiment encore, c'est par un eifet de leur 
amour que vous souffirez des maux si horribles. Celui 
<^ui n'a point senti sa faiblesse et la violence de ses pas- 
sions n'est point encore sage; car il ne se connaît 
point encore, et ne sait point se défier de soi. Les dieux 
vous ont conduit comme par la main jusqu'au bord^ de 
l'abime pour vous en montrer toute la profondeur* 
sans vous j laisser tomber. Comprenez mamtenant ce 
que vous n'auriez jamais compris si vous ne l'aviez 
éprouvé. On vous aurait parlé en vain des trahisons 
de l'amour, qui flatte pour perdre, et qui, sous une ap- 
parence de douceur, cache les plus affreuses amer- 
tumes.' Ii est venu, cet enfant plein de charmes, par- 
mi' les ris, les jeux, et les grâces. Vous l'avez vu: il a 
enlevé votre cœur ; et vous avez pris plaisir à le lui 
laisser enlever. Vous cherchiez des prétextes pour 
ignorer la plaie de votre cœur: vous cherchiez à me 
tromper et a vous flatter vous-même; vous ne craigniez 
rien. Voyez le fruit de votre témérité: vous demandez 
maintenant la mort, et c^est Punique espérance qui 
vous reste. La déesse, troublée,' ressemble à une furie 
infernale; Ëucharis brûle d^un feu plus cruel que 
toutes les douleurs* de la mort; toutes les nymphes ja- 
louses sont prêtes à s'entre-déchirer:**^ et voilà ce que 
fait le traître amour qui paraît si doux ! Rappelez" tout 



1 to!Tent,^ofl<i; 2 lui manqvLe^faUedhim; 3 lui manquent encore 
davantage, siUl more so ; 4 bord, brink ; 5 profondeur, deijih ; 6 les 
plus affivuses amertumes, tfte keenesl angtiisk ; 7 parmi, amidst ; 
8 troublée, distracied ; 9 douleurs, pangê ; 10 s'entre-dechirer, tea» 
auh oifuT io pièces ; 1 1 rappelez, retume» 
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Totre courage. A quel pointUes dieux vous afanent-ils, 
puisqu'ils vous ouvrent un si beau chemin pour fuir 
ramour et pour revoir votre chère patrie! Calypso. 
elle-même est contrainte de vous chasser. Le vaisseau 
est tout prêt: que tardons-nous à quitter cette île, où la 
vertu ne peut habiter ? 

En disant ces paroles. Mentor le pnt par la main, et 
l'entraînait vers le rivage. Télémaque suivait à peine^ 
regardant toujours derrière lui. Il considérait Ëucharis 
qui s'éloignait de lui. Ne pouvant voir son visage, il re- 
gardait ses beaux cheveux noués,' ses habits flottants, et 
sa noble démarche.^ Il auroit voulu pouvoir baiser les 
traces* de ses pas. Lors même qu'il la perdit de vue, il 
prêtait encore l'oreille, s'imaginant entendre sa voix, 
t^uoiqu 'absente, il la voyait; elle était peinte et comme 
vivante devant ses yeux: il croyait même parler à elle, 
ne sachant plus où il était, et ne pouvant écouter Mentor. 

Enfin, revenant à lui^ comme d'un profond sommeil, 
il dit à Mentor: Je suis résolu de vous suivre; mais je 
n'ai pas encore dit adieu* à Eucharîs. J'aimerais mieux'' 
mourir, que de l'abandonner ainsi avec ingratitude. At- 
tendez que je la revoie encore une dernière fois pour lui 
faire un éternel adiçu. Au moins souffrez que je fui dise: 
O nymphe, les dieux cruels, les dieux jaloux démon bon- 
heur, me contraignent? de partir; mais ils m'empêcheront 
plutôt de vivre," que de me souvenir à jamais de vous» 

mon ^ère, ou laissez-moi cette dernière consolation 
qui est si juste, ou arrachez-moi la vie dans ce moment* 
Non, je ne veux ni demeurer dans cette île, ni m'aban- 
donner à, l'amour. L'amour n'est point dans mon cœur; 
je ne sens que de l'amitié et de la reconnaissance pour 
Eucharis. Il me suffit de lui dire adieu encore une fois^ 
et je pars avec vous sans retardement. 

Que j'ai pitié de vous! répondit Mentor: votre pas- 
sion est si furieuse,*® que vous ne la sentez pas. Vous 
croyez être tranquille, et vous demandez" lamoii;! voua 
osez dire que vous n'êtes point vaincu par l'amour, et 
vous ne pouvez vous arracher à'' la nymphe que 

1 à quel point, kow greatly ; 2 hovLés, plaited ; 3 démarehe» ^a// ; 
4 traces, prinis ; 5 revenant à lui, awaking ; 6 dit adieu, taken 
htave; 7 j*aimerais mieux,/ would nUher; B me contraignent, 
€ompel me; 9 m'empêcheront de vivre, skall put an end lo m^ 
Hfe ; 10 furieuse, violent ; 1 1 demandez, beg /or 12 vous a/rachci 

à, quit. 
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vous aimez! tous ne voyez, vous n'entendez an'ellei 
TOUS êtes aveugle et sourd atout le reste.' Un homme 
que la fièvre' rend frénétique* dit: Je ne suis point ma- 
lade. O aveugle Télémaque ! vous étiez prêt à renoncer 
à Pénélope qui vous attend, à Uljsse que vous verrez, 
à Ithaque ou vous devez régner, à la gloire, et à la 
haute destinée que les dieux vous ont promise par tant 
de merveilles qu'ils ont faites^ en votre faveur^ vous 
renonciez à tous ces biens pour vivre déshonoré auprès 
d'Ëucharis ! Direz-vous encore oue l'amour ne vous at- 
tache point k elle? Qu'est-ce donc ijui vous trouble? 
pourquoi voulez-vous mourir? pourquoi avez-vous parlé 
devant la déesse avec tant de transport? Je ne vous 
accuse point de mauvaise foi:' mais je déplore' votre 
aveuglement.^ Fuyez, Télémaque, fuyez ! on ne peut 
vaincre l'amour qu'en fuyant. Contre un tel ennemi, le 
vrai courase consiste à craindre et à fuir, mais à fiiir 
sans délibérer, et sans se donner à. soi-même le temps de 
regarder jamais derrière soi.' Vous n'avez pas oublié 
les soins que vous m'avez cefttés depuis votre enfance, et 
les périls dont vous êtes sorti par mes conseils: ou 
croyez-moi, ou souffrez oue je vous abandonne. Si vous 
saviez combien il m'est douloureux de vous voir courir à 
votre perte! si vous saviez tout ce que j'ai souffert pen- 
dant que je n'ai osé vous parler! la mère qui vous mit 
au monde souffrit moins dans les douleurs de l'enfante- 
ment." Je me suis tû;" j'ai dévoré** ma peine: j'ai 
étouffe*' mes soupirs, pour voir si vous reviendriez à moi. 

mon fils ! mon cher fils ! soulagez mon cœur, rendez- 
moi ce qui m'est plus cher que mes entrailles;'^ rendez* 
moi Télémaque que j'ai perdu; rendez-vous à vous-même. 
Si la sagesse en vous surmonte l'amour, je vis, et je vis 
heureux: mais si l'amour vous entraine malgré la sagesse, 
Mentor ne peut plus vivre. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, il continuait son 
chemin vers la mer; et Télémaque, qui n'était pas en- 
core assez fort** pour le suivre de lui-même, l'était déjà 
assez pour se laisser*' mener *^ sans résistance. Miner ve, 

1 àTout le reste, to every ihing eUe; 2 fièvre,/e»er; 3 frénétique, 
delirious; 4 faites, wroughi; 5 mauyaise foi, intineerity ; 6 déplore, 
jnii/ : 7 aveuglement, deluHon ; 8 derrière soi, bock ; 9 mit, broughl ; 
10 dans les douleurs de l'enfantement, at your birth ; Il je me suis 
iùylwasnlent; 12j'ai dévoré, J bore patiently ; 13 étouffé, fi^iprew- 
frf; 14 entrailles, Itfe; 15 fort, reioluU; 16 laisser, «(Jb* ; 17 mener 
(o be led/ortoard. 

l2 
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toujours cachée sous la fignrç de Mentor, cottyrant invisi- 
blement Télémaque de son égide,' et répandant autour de 
lui un rajon divin, lui fit sentir un courage qu'il n'avait 
point encore éprouvé depuis qu'il était dans cette île. 
Enfin ils arrivèrent dans un endroit de l'ile où le nvage 
de la mer était escarpé; c'était un rocher toujours battu 
par l'onde écuinante. Ils regardèrent de cette hauteur 
si le vaisseau que Mentor avait préparé était encore dan» 
la même place: mais ils apperçurent un triste spectacle.' 

Xi' Amour était vivement piqué de voir que ce vieil- 
lard inconnu non seulement était insensible à ses traits, 
mais encore lui enlevait Télémaque: il pleurait de dé- 
pit, et alla trouver Caljpso errante dans les sombres 
forêts. Elle ne put le voir sans gémir, et elle sentit qu'il 
rouvrait? toutes les plaies de son cœur. L'Amour lui 
dit: Vous êtes déesse, et vou9 vous laissez vaincre par un 
faible mortel qui est captif^ dans votre ile ! pourquoi le 
laissez-vous sortir? O malheureux Amour, répondit-elle, 
je ne veux plus écouter tes pernicieux conseils : c'est toi 
qui m'as tirée d'utie douce et profonde paix pour me 
précipiter dans un abîme de malheurs. C'en est fait,' 
J'ai juré par les ondes du Styx que je laisserais partit 
Télémaque. Jupiter même, le père des dieux, avec 
toute sa puissance, n'oserait contrevenir à* ce redoubta- 
ble^ serment. Télémaque sort de mon ile: sors aussi, 
pernicieux enfant; tu m'as fait plus de mal <)ue lui ! 

L'Amour, essuyant^ ses larmes, fit un souns* moqueur** 
et malin." En vérité, dit-il, voilà un grand embarras!*' 
laissez-moi faire;*' suivez" votre serment, ne vous op- 
posez point au départ de Télémaque. Ni'* vos nymphe» 
ni moi n'avons juré par les ondes du Styx de le laisser 
partir. Je leur inspirerai le dessein de brûler ce vais- 
seau que Mentor a tait avec tant de précipitation.*' Sa 
diligence, qui vous a surprise, sera inutile. Il sein sur- 
pris lui-même à son tour; et il ne lui restera plus aucun 
moyen*' de vous arracher Téléma<que. 

Ces paroles flatteuses firent glis ser'^ l'espérance et la 

1 ë^de, ^ield ; 2 spectacle, teene ; 3 rouvrait, opened afreth ; 4 
captif, prisoner; 5 c'en est fait, there it no helpfor il ; 6 contrevenir 
à, violaie ; 7 redoubtable, dreadftU; 8 essuyant, drying up ; 9 souris, 
tmiU; 10 moqueur, «n«mn^; 11 mtlm^ malieiotu ; 12 embarras, 
dificulty; \2 laissez moi faire, Uave the matter io me; 14 suivez, 
kecp; 15 m^ntitJur: 16 précipitation, expee/i/ion; 17 il ne lui restera 
plus aucun moyen, he $haU be deprived of ail mean* ; 1 8 firent glisser. 
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joie juscra'âa fond des entrailles' de Galypso. Ce qu^in 
zéphyr fait par sa fraîcheur* sur le bord d'un ruisseau 
pour délasser* les troupeaux languissants que l'ardeur de 
l'été consume, ce discours le fit pour appaiser^ le déses- 
poir de la déesse* Son visage devint serein, ses jeux 
s'adoucirent, les noirs soucis qui rongeaient son cœur 
s'enfuirent pour un moment loin d'elle: elle s'arrêta, 
elle sourit, elle flatta' le folâtre* Amour; et en le flattant 
elle se prépara de nouvelles douleurs. 

L'Amour, content de l'avoir persuadée, alla pour per» 
suader aussi les nymphes, qui étaient errantes et disper- 
sées sur toutes les montagnes, comme un troupeau de mou- 
tons que la rase des loups affamés^, a mis en fuite' loin 
du berger. L'Amour les rassemble, et leur dit: Téié- 
maque est encore en vos mains; hàtez-vous de brûler ce 
vaisseau que le téméraire Mentor a fait pour s'enfuir. 
Aussitôt elles allument des flambeaux;' eUe^ accourent 
sur le rivage; elles frémissent; elles poussent des hurle- 
ments; elles secouent'^ leurs cheveux épars," comme des 
Bacchantes.*' Déjà la flamme vole,'* elle dévore" le 
vaisseau, qui est d'un bois sec et enduit*' de résine;*' des 
tourbillons*^ de fumée et de flammes s'élèvent*' dans les 
nues.*' 

Télémaque et Mentor appercoivent ce feu de dessus" 
le rocher, et entendent les cris aes nymphes. Télémaque 
fut tenté'* de s'en réjouir: car son cœur n'était pas en- 
core guéri; et Mentor remarquait que sa passion était 
comme un feu mal éteint, qui sort^ de temps en temps de 
dessous la cendre," et qui repousse de vives étincelles.'* 
Me voilà donc, dit Télémaque, rengagé dans mes liens ! il 
ne nous reste plus aucune espérance de quitter cette île 

Mentor vit bien que Télémaque allait retomber dans 
toutes ses faiblesses, et qu'il n'y avait pas un seul mo- 
ment à perdre. H apperçut de loin au milieu des flots 
un vaisseau arrêté qui n'osait approcher de l'île, parce- 

1 jusqu'au fond des entrailles, the heart ; 2 ce qu'un zéphyr fait par 
sa fraîcheur, (U a eooling zéphyr; 3 pour délasser, refreshet; 4 c« 
discours le fit pour appaiser, so this speech allayed ; 5 flatta, earessed ; 
6 folâtre, wanion; 7 affamés, rarenim* / 8 mis en fuite, catMcd/o^y; 
9 flambeaux, iorehet; 10 secouent, êhake; 11 épars, dishevelledi 
12 Baccnartes, Baci^anaU ; 13 vole, ateends ; 14 dévore, consumes f 
15 enduit, bedaubed ; 16 résine, rosin ; 17 tourbillons, irhirlwindsg 
18 s'élèvent, rose; 19 dans les nues, to the sky; SO de dessus, from 
the i(yp ; 31 tenté, inelined; 22 sort, breaks; 23 cendre, ashes; 24 
étincelles, sparks. 
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que tous les pilotes connaissaient que l'île de Caljrpso 
était inaccessible à tous les mortels. Aussitôt le sage 
Mentor poussant Télémaque, qui était assis sur le bord 
du rocher, le précipite dans la n\er, et s'y jette avec lui. 
Télémaque, surpris de cette violente chute, but l'onde 
amëre, et devint le jouet des flots. Mais revenant à lui, 
et voyant Mentor qui lui tendait la main pour lui aider à 
nager, il ne songea plus qu'à s'éloigner de l'île fatale. 

Les nymphes, qui avaient cru les tenir captifs, pous- 
sèrent des cris pleins de fureur, ne pouvant plus empê- 
cher leur fuite. Calypso, inconsolable, rentra dans sa 
grotte, qu'elle remplit de ses hurlements. L'amour, qui 
vit changer son triomphe en une honteuse défaite, s'éleva 
au milieu de l'air en secouant ses ailes, et s'envola dans 
le bocage* d'Idalîe, où sa cruelle mère l'attendait. L'en- 
fant, encore plus cruel, ne se consola qu'en riant avec 
elle de tous les maux qu'il avait faits. 

A mesure* que Télémaque s'éloignait de l'ile, il sentait 
avec plaisir renaître son courage et son amour pour la 
vertu. J'éprouve, s'écriait-il, parlant à Mentor, ce que 
vous me disiez, et que je ne pouvais croire faute d'^expé- 
rience: on ne surmonté le vice qu'en le fuyant. O mon 
père, que les dieux m'ont aimé en me donnant votre se- 
cours ! Je méritais d'en être privé, et d'être abandonné 
à moi-même. Je ne crains plus ni mer, ni vents, ni tem- 

f^êtes^ ie ne crains plus que mes passions. L'amour esi 
ui seul plus à craindre que tous les naufrages. 

1 bocage, grooe ; 2 à mesure, at; 3 faute d% for vont ofi 
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Adoam, ft^ de Narbal, commande le raiaseaa Tyrien où Télé- 
maque et Mentor sont reçus fiiYorablement. Ce capitaine, re- 
connaïasant' Télémaqne, lui raconte la mort tragique de Pyg* 
mnlion et d'Astarbé, puis l'élévation' de Baléazar, que le tyran 
son p^re arait disgracié à la persuasion^ de cette femme. Pen- 
dant un repas qu'il donne à Télémaque et à Mentor, Achitoas, 
par la douceur* de son chant,' assemble* autour du vaisseau 
les tritons, les néréides, et les autres divinités de la mer. Men- 
tor, prenant une lyre, en joue^ beaucoup mieux qu'Achitoas» 
Adoam raconte ensuite les merveillea de la Bétique. Il décrit la 
douce température^ de l'air et les autres beautés de ce pays, 
dont les peuples' mènent^o une vie tranquille dans une grande 
simplicité de mœurs. 



LE vaisseau qui était arrêté," et vers lequel ils s'avan- 
eaîent, était un iFaisseau Phénicien qui allait dans l'Epire. 
Ces Phéniciens avaient vu Télémaque au voyage d'E- 
gypte: mais ils n'avaient garde de^' le reconnaître au 
milieu des flots. Quand Mentor fut assez près du vaisseau 

I reconnaissant, recoUeeiing ; 2 élévation, aeeestion ; 3 à la per- 
suasion, at the iruHgation; 4 douceur, mdody; S chant, votée; 
6 assemble, drawt; 7 en joue, plays upon it; 8 douce tempéra- 
ture, tfu tnUdneu; 9 peuples, inhabiianit; 10 mènent, Uad; 

II était arrêté, la^ ai anekor ; 12 Us n'avaient garde de, ihêy eoM 
bjf ne néant» 
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pour faire entendre sa voix,' il s'écria d'une voix forte, 
en élevant sa tête au-dessus de l'eau: Phéniciens, si 
secourables' à toutes les nations, ne refusez pas la vie à 
deux hommes qui l'attendent' de votre humanité. Si le 
respect des dieux vous touche,^ recevez-nous dans votre 
vaisseau : nous irons par-tout oh^ vous irez.' Celui <}ui 
commandait répondit: Nous vous recevrons avec joie; 
nous n'i^orons pas ce qu'on doit faire pour des inconnus^ 
qui paraissent malheureux. Aussitôt on les reçoit dans 
le vaisseau. 

A peine j furent-ils entrés,' que, ne pouvant plus res- 

Ï>irer, ils demeurèrent immobiles; car us avaient nagé' 
ong-temps et avec effort pour résista aux vagues. Peu-à- 
peu ils reprirent*^ leurs forces; on leur donna d'autres 
habits, parceque les leurs étaient appesantis" par l'eau 
qui les avait pénétrés,*' et qui coulait de toutes parts. 
Lorsqu'ils furent en état de parler, tous ces Phéniciens, 
empressés*' autour d'eux, voulaient savoir leurs aven- 
tures. Celui qui commandait leur dit: Comment avez 
vous pu entrer dans cette île d'où vous sortez? Elle est, 
dit-on, possédée par une déesse cruelle, qui ne souffre 
jamais qu'on y aborde. Elle est même bordée*^ de rochers 
affreux, contre lesquels la mer va follement*^ combattre;*' 
et on ne pourrait en approcher sans faire naufrage. 

Mentor répondit: Nous y avons été jetés :*^ nous 
sommes Grecs; notre patrie est l'île d'Ithaque, voisine* 
de l'Epire oîi vous allez. Quand même vous ne voudriez 
pas relâcher*' en Ithaque, qui est sur votre route, il nous 
suffirait que vous nous menassiez dans l'Epire: nous y 
trouverons des amis qui auront soin de nous faire le 
court trajet" qui nous restera;** et nous vous devrons à 
jamais la joie de revoir ce que nous avons de plus cher 
au monde. 
Ainsi c'était Mentor qui portait la parole;" et Télé« 



1 pour faire entendre sa voix, to be heard ; % si secourables, so ready 
to suceour ; 3 attendent, hope ; 4 si le respect des dieux tous touche, 
ifyou hâve any révérence for the gods; 6 par tout où^ wherever f 
6 vous irez, you go ; 7 inconnus, ttrangert ; 8 entrés, on board ; 9 
nsLgé^ swimmed ; 10 reprirent, reeorero/ ; 11 appesantis, Aeavy ; 12 
pénétrés, imbibed; 13 empressés, gathered; 14 bordée, turrotmded; 
15 follement, oain/^ ; 16 va combattre, spendt iU rage; 17 jetés, 
driven; 18 voisine, near; 19 relâcher, /oucA; 20 iid^et, patsage ; 
91 qui nous restera, we thaU hâve Ihenees 92 qui portait U piirole* 
who spoke. 



uv. Tin. TELEMAQUE. 131 

maque, gardant le silence, le laissait parler: car les fautes 
qu'u avait faites dans l'ile de Caijpso augmei^tèrent 
beaucoup sa sagesse. Il se défiait de lui-même; il sentait 
le besoin de suivre toujours les sages conseils de Men- 
tor; et quand il ne pouvait lui parler pour lui demander 
ses avis, du moins il consultait ses jeux, et tâchait de 
deviner toutes ses pensées. 

Ije commandant Phénicien, arrêtant' ses jeux sur 
Télémaque, crojait se souvenir de Pavoir vu; mais c'était 
un souvenir confus qu'il ne pouvait démêler. Souffrez, 
lui dit-il, que je vous demande si vous vous souvenez de 
m'avoir vu autrefois,' comme il me semble que je me 
souviens de vous avoir vu: votre visage ne m'est point 
inconnu, il m'a d'abord frappé; mais je ne sais où je vous 
ai vu : votre mémoire peut-être aidera' à la mienne. 

Télémaque lui répondit avec un étonnement mêlé de 
joie: Je suis, en vous vojant, comme vous êtes à mon 
égard :^ je vous ai vu, je vous reconnais; mais je ne puis 
me rappeler si c'est en Egjpte ou à Tjr. Alors ce 
Phénicien, tel qu'un homme qui s'éveille le matin, et qui 
rappelle peu-à-peu de loin le songe fugitif qui a disparu^ 
à son réveil, s'écria tout-à coup: vous êtes Télémaque, 
que Narbal prit en amitié lorsque nous revînmes d'E- 
gjpte. Je suis son frère dont il vous aura sans doute 
parlé souvent. Je vous laissai entre ses mains* après 
l'expédition d'Egjrpte: il me falluf aller au-delà" de 
toutes les mers dans la fameuse Bétique auprès des co- 
lonnes d'Hercule. Ainsi je ne fis que vous voir;* et il 
ne faut pas s'étonner** si j'sd eu tant de peine" à voua 
i*econnaître d'abord.** 

Je vois bien,** répondit Télémaque, que vous êtes 
Adoam. Je ne fis presque alors que vous entrevoir;^ 
mais je vous ai connu par les entretiens** de Narbal. 
Ohl quelle joie de pouvoir apprendre par vous des nou- 
velles d'un homme qui me sera toujours si cher! Est-il 
toujours à Tjr? ne souffre-t-il point quelque cruel traite- 
ment du soupçonneux et barbare Pjgmalion P Adoam ré- 

1 arrêtant, Juevng ; 2 autrefois, btfore ; 3 aidera, may hdp ; 4 à 
«on é^rd,wt7A regard to me; 5 disparu, vanithed; 6 entre so% 
nains, vrith him; 7 il me fallat, / wat obligea ; 8 au-delà, beyond; 
9 je ne fis que vous voir, l juMt savf you; 10 il ne &at pas s'éton 
nei, i/ tf no vofmàer ; 1 1 peine, difficuUy ; 12 d'abord, atfirtt sighi . 
13 bien, plamly; 14 entrevoir, had a glimpses 15 entretieni 
ionversation. 
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pondit en l'interrompant: Sachez, Télémaque, que la 
fortune favorable vous confie^ à un homme qui prendra 
toute» sortes de soins de vous. Je vous ramènerai dans 
l'ile d'Ithaque avant que d'aller en Ëpire: et le frère de 
Narbal n'aura pas moins d'amitié pour vous que Narbal 
Aiême. 

Ayant parlé ainsi, il remaraua que le vent qu'il atten- 
dait commençait à souffler; il nt lever" les ancres, mettre' 
les voiles, et fendre la mer à force de rames. Aussitôt il 
prit à part Télémaque et Mentor, pour les entretenir.^ 

Je vais, dit-il, regardant Télémaque, satisfaire votre cu- 
riosité. Pjgmalion n'est plus; les justes dieux en ont 
délivré la terre. Comme il ne se fiait à personne, per- 
sonne ne pouvait se fier à lui. Les bons se contentaient 
de gémir,' et de fuir ses cruautés, sans pouvoir se résou- 
dre à lui faire aucun mal;^ les méchants ne croyaient 
pouvoir assurer leur vie qu'en finissant la sienne: il n'y 
avait point de Tyrien qui ne fût chaque jour en danger 
d'être l'objet de ses défiances. Ses gardes mêmes étaient 

Ï)lus exposés que les autres: comme sa vie était entre' 
eurs mains, il les craignait plus que tout le reste det 
hommes; et, sur le moindre soupçon, il les sacrifiait à sa 
sûreté.' Ainsi, à force de chercher sa sûreté, '° il ne 
pouvait plus la trouver. Ceux qui étaient les déposi 
taires" de sa vie étaient dans un péril continuel par sa 
défiance ;^ et ils ne pouvaient s.e tirer d'un état si horri- 
ble qu'en prévenant" par la mort du tyran ses cruels 
soupçons. 

L'impie Astarbé, dont vous avez ouï parler si souvent, 
fut la première à résoudre la perte du roi. Elle aima 
passionément un jeune Tyrien fort riche, nommé Joazar; 
elle espéra de le mettre sur le trône. Pour réussir dans 
ce dessein, elle persuada au roi que l'ainé*^ de ses deux 
fils, nommé Phadaël, impatient de succéder à son père, 
avait conspiré contre lui: elle trouva de faux témoins pour 
prouver la conspiration. Le malheureux roi fit mourir 
son fils innocent. Le second, nommé Baléazar, fut en- 

1 vous confie, commit* you ; 2 fit lever, gave orden to »eigh ; 3 met- 
tre, sprend ; 4 pour les entreteDir, to dUeourte with thon ; 5 gémir, 
/o sigh in steret ; 6 mal, hurt; 7 finiasant, putting an end to ; 8 en- 
tre, in; 9 sûreté, safety; 10 à force de chercher sa a&reté, Ihu» m 
endeavouring to render himse^ aafe; 11 les dépositaires, %n vfhote 
hand* he had deposUed; 12 défiance, siapicion; 13 prévenant, an- 
ticipating ; 14 l'aîné, tfie eldest. 
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voyé à Samos, sous prétexte d'apprendre les mœurs et 
les sciences de la Grèce, mais en effet parcequ'Astarbé 
fit entendre* au roi qu'il fallait l'éloigner, de peur qu'il ne 
prît des liaisons' avec les mécontents. A peine fut-il 
parti, que ceux qui conduisaient le vaisseau, ayant été 
corrompus par cette femme cruelle, prirent leurs mesures 
pour faire naufrage pendant la nuit; ils se sauvèrent en 
nageant jusqu'à des barques étrangères qui les atten- 
daient, et ils jetèrent le jeune prince au fond de la' mer. 

Cependant les amours d'Astarbé n'étaient ignorées que 
de^ Pygmalion ; et il s'imaginait qu'elle n'aimerait jamais 
que lui seul. Ce prince si défiant était ainsi plein d'une 
aveugle confiance pour cette méchante femme: c'était 
l'amour qui l'aveuglait jusqu'à cet excès. En même 
temps l'avarice lui fit chercher* des prétextes pour faire 
mourir Joazar, dont Astarbé était si passionnée;* il ne 
songeait qu'à ravir' les richesses de ce jeune homme. 

Mais pendant que Pygmalion était en proie à la dé- 
fiance, à l'amour et à l'avarice, Astarbé se hâta de lui 
ôtcr la vie. Elle crut qu'il avait peutrètre découvert 
quelque chose de ses infâmes amours* avec ce jeune 
homme. D'ailleurs, elle savait que l'avarice seule su£S- 
rait pour. porter^ le roi à une action cruelle contre Joazar; 
elle conclut qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour 
le prévenir. Elle voyait les principaux officiers du palais 
prêts à trempeH^ leurs mains dans le sang du roi; elle en- 
tendait parler" tous les jours de quelque nouvelle conju- 
ration : mais elle craignait de se confier à quelqu'un par 
qui elle serait trahie. Enfin il lui parut plus assuré 
d'empoisonner Pygmalion. 

II mangeait le plus souvent" tout seul** avec elle, et 
apprêtait'* lui-même tout ce qu'il devait manger, ne pou- 
vant se fier qu'à ses propres mains. Il se renfermait'* 
dans le lieu le plus reculé de son palais, pour mieux 
cacher sa défiance, et pour n'être jamais observé quand 
il préparait ses repas;'* il n'osait plus chercher" aucun 

1 fit entendre, mggettfid ; 2 de peur qu'il ne prît des liaisons, Ust ht 
should associaie ; 3 au fond de la, into the; 4 n'étaient ignorées que 
de, wcrc secret to none 6m/ ; 5 lui fit chercher, prompted kim to seek ; 
% il passionnée, ao passionately in love ; 7 ravir, seizing ; 8 amours, 
intrigues; 9 porter, in^uce ; 10 tremper, </i;9 ; 11 entendait parler, 
heard of; l2 le plus souvent, most comtnartiy ; 13 tout seul, inprivale ^ 
14 apprêtait, drtssed ; 15 se renfermait, shut himself} 16 repaa, 
victu Us ; 17 chercher, eryuj/. 
M 
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des plaisirs de H table. H ne pouvait se résoudre à man- 
ger d'aucune des choses qu'il ne savait pas apprêter lui- 
même. Ainsi non seulement toutes les viandes cuites 
avec des ragoûts par des cuisiniers, mais encore le vin, 
le pain, le sel, l'huile, le lait, et tous les autres aliments 
orainaires, ne pouvaient être de son usage: il ne mangeait 
que des fruits qu'il avait cueillis lui-même dans son jardin, 
ou des légumes' qu'il avait semés,' et qu'il faisait cuire.' 
Au reste, il ne buvait jamais d'autre eau que de celle 

Î[u'il puisait** lui-même dans une fontaine qui était ren- 
ermée dans un endroit^ de son palais dont il gardait tou- 
jours la clef. Quoiqu'il parût si rempli de confiance pour 
Astarbé, il ne laissait pas* de se précautionner^ contre 
elle; il la faisait toujours manger et boire avant lui de 
tout ce qui devait servir à son repas, afin qu'il ne pût 
'point être empoisonné sans elle, et qu'elle n'eût aucune 




qu'elle, et qu 
amours, lui avait fourni;' après quoi elle ne craignit plus 
d'empoisonner le roi. 

Voici comment elle y parvînt '° Dans le moment oh 
ils allaient commencer leur repas, cette vieille dont j'ai 
parlé fit tout-à-coup du bruit a une porte. Le roi, qui 
croyait toujours qu'on allait le tuer, se trouble," et court 
à cette porte pour voir si elle était assez bien fermée." 
La vieille se retire. Le roi demeure interdit, et ne 
sachant ce qu'il doit croire^' de ce qu'il a entendu; il 
n'ose pourtant'* ouvrir la porte pour s'eclaircîr.** Astarbé 
le rassure," le flatte, et le presse de manger; elle avait 
déjà jeté du poison dans sa coupe d'or pendant qu'il 
était allé à la porte. Pvgmalion, selon sa coutume, la 
ûi boire la première; elle but sans crainte, se fiant au 
contrepoison. Pygmalion but aussi, et peu de temps 
après u tomba dans une défaillance. 

Astarbé, qui le connaissait capable de la tuer sur le 
moindre soupçon, commença à déchirer*' ses habits, à 

I légurneB^ vegelables ; 2 semës, totped; 3 faisait cUire, cooked; 
4 puisait, drew ; 5 endroit, part ; 6 ne laissait pas, did notfail; 7 se 
précautionner, /oJte preeatUiant; 8 contrepoison, antidote ; 9 fourni, 
procured; 10 y parvint, aeeompKshed U; 11 se trouble, it atarmed; 
12 fermée, tecured; 13 ce qu'il deit croire, what to thirik; 14 pourtant, 
k^wecer; 15 s'eclaircir, ibioi^ lohat U it; 16 rassure, encourages; 
n (lédiirer, rend. 



LIT. viit. TELEMAQUE. 155 

arracher' ses cheveux, et à poasser des cris lamentables; 
elle embrassait le roi mourant^ elle le tenait serré entre 
ses bras; elle Parrosait d'un torrent de' larmes, car les 
larmes ne coûtaient rien* à cette femme artificieuse. En- 
fin, quand elle vit que les forces du roi étaient épuisée^^ 
et qu'il était comme a^onisant,^ dans la crainte qu'il né 
revînt* et qu'il ne voulût la faire mourir avec lui, elle 
passs^des caresses et des plus tendres marques d'amitié 
a la plus horrible fureur; elle se jeta sur lui, et l'étoufta.' 
Ensuite elle arracha de son doigt l'anneau^ royal, lui 
ôta le diadème, et fit entrer* Joazar, à qui elle donna l'un 
et l'autre.' Elle crut que tous ceux qui avaient été at« 
tachés à elle ne manqueraient pas de suivre sa passion, 
et (}ue son amant serait proclamé roi. Mais ceux qui 
avaient été les plus empressés*^ à lui plaire étaient des 
esprits bas et mercenaires qui étaient incapables d'une 
sincère afi*ection: d'ailleurs ils manquaient de courage, 
et craignaient les ennemis qu'Astarbé s'était attire^; 
enfin, ils craignaient encore plus la hauteur, la dissimu- 
lation et la cruauté de cette lemme impie: chacun pour 
sa propre sûreté désirait qu'elle périt 

Cependant tout le palais est plein d'un tumulte" af- 
freux; on entend par-tout les cris de ceux qui disent: Le 
roi est mort Les uns sont effrayés, les autres courent 
aux armes. Tous paraissent en peine*' des suites," 
mais ravis de cette nouvelle. La renommée*^ la tait vo- 
ler*^ de bouche en bouche dans toute la grande ville de 
Tyr, et il ne se trouve pas un seul homme qui regrette 
le roi ; sa mort est la délivrance et la consolation de tout 
le peuple. 

Narbal, frappé d'un coup si terrible, déplora en homme 
de bien'^ le malheur de Pygmalion, qui s'était trahi lui- 
même en se livrant à l'impie Astarbe, et qui avait mieux 
mmé être un tyran monstrueux, que d'être, selon le de- 
voir d'un roi, le père de son peuple. Il songea au bien 
de l'état, et se hâta de rallier" tous les gens de bien pour 



1 arracher, iear ; 2 l'arrosait d'un torrent de, eovered him with ; 
3 ne coûtaient rien, wtrt al cominand ; 4 agonisant, in Ihe agonies 
iif âeaih ; 6 revînt, slutuld recover ; 6 étouffa, smothered ; ** anneau, 
tigntl; 8 fit entrer, eo/Zerf ; 9 l'un et Tautre, 6o//t ; 10 empressés, 
oisiduous ; 11 tumulte, c07i/Wio/i ; 12 paraissent en peine, «sre eon» 
eemfd; 13 suites, coiueçitenre ; 14 renommée,/a/n/? ; 15 fait voler, 
cames; 16 en homme de bien, like an honest man; 17 rallier, 
assemble. 
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s'opposer k Astarbé, sous laquelle on aurait vu un règne 
encore plus dur que celui qu'on voyait finir.* 

Narbal savait que Baléazar ne fut point nojé* 
quand on le jeta dans la mer. Ceux qui assurèrent As- 
tarbé qu'il était mort, parlèrent ainsi croyant qu'il 
l'e'tait: mais, à la faveur de' la nuit, il s'était sauvé* en 
nageant; et des marchands de Crète, touchés de compas- 
sion, l'avaient reçu^ dans leur barque. Il n'avait |^s osé 
retourner dans le royaume de son père, soupçonnant 
qu'on avait voulu le faire périr, et craignant autant la 
cnielle jalousie de Pygmalion, que les artifices d'Astarbé* 
Il demeura long-temps errant et travesti* sur le» bords 
de la mer, en Syrie, oà les marchands Cretois l'avdent 
laissé; il fut même obligé de garder un troupeau pour 
gagner sa vie.' Enfin il trouva moyen de faire savoir* è^ 
Narbal l'état où il était; îl crut pouvoir confier son se- 
cret et sa vie à un homme d'une vertu si éprouvée.' Nar- 
bal, maltraité par le père, ne laissa pas cl'aimer'° le fils, 
et de veiller pour ses intérêts: mais il n'en prit soin cjue 
pour l'empècner de manquer jamais à ce qu'il devait à 
son père, et il l'engagea k soutfrir patiemnient sa mau- 
vaise fortune. 

Baléazar avait mandé" à Narbal : Si vous jugez que je 
puiïî^'e vous aller trouver, envoyez-moi un anneau d'or; 
et je comprendrai aussitôt qu'il sera temps de vous aller 
joindre.'* Narbal ne jugea pas à propos, pendant la vie 
de Pygmalion, de faire venir Baléazar; il aurait tout 
hasardé pour la vie du prince et pour la sienne prapre:'* 
tant il était difficile de se garantir'* des recherches" 
rigoureuses de Pygmalion. Mais, aussitôt que ce malheu- 
reux roi eût fait une fin digne de ses crimes, Narbal se 
hâta d'envoyer l'anneau d'or à Baléazar. Baléazar partit 
aussitôt, et arriva aux portes de Tyr dans le temps que 
toute la ville était en trouble pour savoir qui succéderait 
à Pygmalion. 11 fut aisément reconnu par les princi- 
paux Tyriens et par tout le peuple. On l'aimait, non 
pour l'amour du feu'® roi son père, qui était haï'' univer- 

1 qu'on voyait finir^ ichose end Ihey saw ; 2 noyé, drowned ; 3 à la 
faveur de, bj/ means; 4 s'était sauvé, had escaped; 5 reçu, taken , 
6 travesti, m disguise ; 7 gabier sa vie, gel hù bread ; 8 faire savoir^ 
nuike acquainled ; 9 si éprouvée, so ofttn tried ; 10 laissa pas d^aimer, 
for ail thaï loved ; 11 mandé, writien; VZ aller joindre, to corne to; 
13 propre, ot/:/i; 14 'se garantir, le securt a^aintl: lô r«)cherci3AS, 
ùiquisitiuiu; 13 feu, laie; 17 liai, haéed 
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Bellement, mais à cause de sa douceur et de sa modéra* 
don. Ses lon^ malheurs même lui donnaient je ne sais 
quel éclat qui relevait toutes ses bonnes qualités, et qui 
attendrissait tous les Tyriens en sa faveur. 

Narbal assembla les chefs du peuple, les vieillards qui 
formaient le conseil, et les prêtres de la grande déesse de 
Phénicie. Ils saluèrent Baléazar comme leur roi, et le 
firent proclamer par des hérauts.' Le peuple répondit 
par mille acclamations de ioie. Astarbé les entendit du 
fond' du palais, où elle était renfermée avec son lâche et 
infâme Joazar. Tous les méchants dont elle s'était servie 
pendant la vie de Pygmalion l'avaient abandonnée; car 
les méchants craignent les méchants, s'en défient, et ne 
souhaitent point cle les voir en crédit.' Les hommes cor- 
rompus connaissent combien leurs semblables abuseraient 
de l'autorité, et quelle serait leur violence. Mais pour les 
bons, les méchants s'en accommodent* mieux, parcequ'au 
moins ils espèrent trouver en eux de la modération et de 
l'indulgence. Il ne restait plus autour d 'Astarbé que 
certains complices de^ ses crimes les plus affreux, et qui 
ne pouvaient attendre que le supplice.' 

On força^ le palais; ces scélérats n'osèrent pas résister 
long-temps« et ne songèrent qu'à s'enfuir. Astarbé, dé- 
guisée en esclave,' voulut se sauver dans la foule; mais 
un soldat la reconnut: elle fut prise, et on eut bien de la 
peine à empêcher qu'elle ne fût déchirée par le peuple en 
fureur. Déjà on avait commencé à la traîner dans la 
boue;'° mais Narbal la tira" des mains de la populace. 
Alors elle demanda à parler à Baléazar, espérant de l^é- 
blouir par ses charmes, et de lui faire espérer qu'elle lui 
découvrirait des secrets importants. Baléazar ne put re- 
fuser de l'écouter. D'abord elle montra, avec sa beauté, 
une douceur et une modestie capables de toucher les 
cœurs les plus irrités. Elle flatta Baléazar par les lou- 
anges'^ les plus délicates et les plus insinuantes; elle lui 
représenta combien Pygmalion l'avait aimée; elle le con- 
jura par ses cendres d'avoir pitié d'elle; elle invoqua les 
dieux comme si elle les eût sincèrement adorés; elle 
versa des torrents de larmes; elle se jeta aux genoux du 

1 hérauts, heralds; 2 fond, retireâ part; 3 en crédit, tn powen; 4 
s'en accommodent, are reeonciled to; 5 complices de, aeceuary io; 
6 supplice, punishmerU ; 7 força, foreed open ; 8 en esclave, Uke a 
slave; y ti-aîner, rfrog ; 10 boue, dirt; Il tira, retcued; 12 louange?, 

ftraises 
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nouveau roi: mais ensuite elle n^ublia rien pour lui ren- 
dre suspects et odieux tous ses serviteurs les plus affec- 
tionnés. Elle accusa Narbal d'être entré dans une conjui- 
ration contre Pygmalion, et d'avoir essayé* de suborner* 
les peuples pour se faire roi au préjudice de Baléazar: 
elle ajouta qu'il voulait empoisonner ce jeune prince. 
Elle inventa de semblables calomnies contre tous les au 
très Tyriens qui aiment la vertu; elle espérait de trouver 
dans le cœur de Baléazar la même défiaiice et les mêmes 
soupçons qu'elle avait vus dans celui du roi son père« 
Mais Baléazar, ne pouvant plus souffrir la noire malig- 
nité' de cette femme, l'interrompit, et appela des gardes. 
On la mit en prison; les plus sages vieillards furent com- 
mis^ pour examiner* toutes ses actions. 

On découvrit avec horreur qu'elle avait empoisonné et 
étouffé Pygmalion : toute la suite' de sa vie parut un en- 
chaînement^ continuel^ de crimes monstrueux. On allait 
la condamner au supplice qui est destiné à punir les 
erands crimes dans la Phénicie; c'est d'être brûiié à petit 
feu:* mais quand elle comprit qu'il ne lui restait plus au- 
cune espérance^ elle devint semblable aune furie sortie** 
de l'enfer; elle avala" du poison, qu'elle portait toujours 
sur*' elle pour se faire mourir en cas qu'on voulût lui 
faire souffrir de longs tourments.*' Ceux qui la gardaient 
apperçurent qu'elle souffrait une violente douleur, ils 
voulurent la secourir; mais elle ne voulut jamais leur ré- 
pondre, et elle fit si^ne qu'elle ne voulait aucun soulage- 
ment.** On lui parla des justes dieux qu'elle avait irri- 
tés: au lieu de témoigner la confusion et le repentir que 
ses fautes -méritaient, elle regarda le ciel avec mépris et 
arrogance, comme pour insulter aux dieux. 

La rage et l'impiété étaient peintes** sur son visage 
mourant; on ne voyait plus aucun reste'* de cette beauté 
qui avait fait le malheur de tant d'hommes. Toutes ses 
grâces étaient effacées:*^ ses yeux éteints roulaient*** 
dans sa tète, et jetaient des regards** farouches;** un 
mouvement convulsif agitait ses lèvres, et tenait sa bouche 

1 essayé, /rt«(i ; 2 suborner^ bnbe ; 3 maUgniié^ tnalice ; 4 commis, 
appoinled; 5 examiner, inquire into; 6 suite, cotirfc ; 7 enchuîtie- 
Dieiit, scène ; 8 continuai, uninlerrupted ; 9 à petit feu, by a shwjirt ; 
10 sortie, broken U>ost; 1 1 nvala, swalhwed; 12 sur, about ; 13 tour- 
ments, /o/'^u/'e« ; 14 soulajjement, a*jr/*/ancc; 15 peintes, j/a//i/>crf; 16 
reste, rcnuiin* ; 17 efliiccos, ranisked ; li> rouiaient, mUcU; 19 
regards, ^/«/.-cM ; 20 lai\)ucaes,ypi rcc. 
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ouverte d'une horrible grandeuri tout son visage, tiré* et 
rétréci,' faisait des grimaces hideuses; une pâleur livide 
et une froideur mortelle avaient saisi tout son corps. 
Quelquefois elle semblait se ranimer;' mais ce n'était 
que pour pousser des hurlements. Enfin elle expira, lais 
sant remplis d'horreur et d'effroi tous ceux oui la virent 
Ses m&nes impies descendirent sans doute aans ces tris 
tes lieux oîï les cruelles Danaïdes puisent éternellement 
de l'eau dans des vases percés,^ oi!i Ixion tourne à jamais* 
sa roue, oh Tantale, brûlant de soif, ne peut avaler' l'eau 
qui s'enfuit de ses lèvres, oïl Sisyphe roule inutilement 
un rocher qui retombe sans cesse, et oii Titje sentira 
étemellemeat dans ses entrailles toujours renaissantes^ 
un vautour qui les ronge. 

Baléazar, délivré de ce monstre, rendit grâces aux 
dieux par d'innombrables sacrifices. Il a commencé son 
régne par une conduite tout opposée à celle de Pjg 
malion. Il s'est appliqué à faire refleurir' le commerce, 
qui languissait tous les jours de plus en plus: il a pris les 
conseils de Narbal pour les principales affaires, et n'est 

J pourtant pas gouverné par lui; car il veut tout voir par 
ui-même: il écoute tous les différents avis .^u'on veut lui 
donner, et décide ensuite sur ce qui lui parait le meilleur. 
H est aimé des peuples. En possédant les cœurs, il pos 
sède plus de trésors que son père n'en avait amassé par 
son avarice cruelle; car il n'y a aucune famille qui ne lui 
donnât tout ce qu'elle a de biens, s'il se trouvait dans une 
pressante nécessité: ainsi ce qu'il leur laisse est plus à lui 
que s'il le leur ôtait.' Il n'a pas besoin de se précaution- 
ner pour la sûreté de sa vie; car il a toujours autour de 
lui la plus sûre garde, qui est l'amour des peuples. Il 
n'jT a aucun de ses sujets qui ne craigne de le perdre, et 
qui ne hasardât sa propre vie pour conserver celle d'un 
si bon roi. Il vit heureux; et tout son peuple est heureux 
avec lui: il craint de charger trop*° ses peuples; ses 
peu[)les craignent de ne lui offrir pas une assez grande 
partie de leurs biens: il les laisse dans l'abondance ; 
et cette abondance ne les rend ni indociles ni inso- 
lents, car ils sont laborieux, adonnés" au commerce, 

i tiré, shrunk ; 2 rétréci, shriveUed / 3 semblait se ranimer, started; 
4 percés, Udky; 5 à jamais, /or eoer; 6 avaler, tasle; 7 toujours, 
renaissantes, ever growing ; 8 à &ire refleurir, to revive ; 9 ôtait, 
took it from ; 10 charger trop rcqiùre too much; 11 adonné*» 
ftddicted. 
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fermes' & conserver la pureté des anciennes lois. La: 
Phénicie est remontée' au plus haut pointa de sa gran- 
deur et de sa gloire. C'est à son jeune roi qu'elle doit 
tant de prospérités. 

Narbal gouverne sous lui. O Télémaque, s'il vottflf 
Yojait maintenant, avec quelle joie vous coitiblerait-il de 
présents ! Quel plaisir serait-^e pour lui de vous renvojeJt 
magnifiquement dans votre patrie! Ne suis-je pas heu- 
reux de faire ce qu'il voudrait pouvoir faire lui-même; 
et d'aller dans Pile d'Ithaque mettre sur le trône le fils 
d'Uljsse, afin qu'il y règne aussi sagement que Baléazar 
règne à T jr ? 

Après qu'Adoam eut parlé ainsi, Télémaque, charmé 
de l'histoire que ce Phénicien venait de raconter, et plus 
encore des marques d'amitié qu'il en recevait dans son 
malheur, l'embnissa tendrement. Ensuite Adoam lu! 
demanda par quelle aventure il était entré dans l'île de 
Caljpso. Télémaque lui fit, à son tour, l'histoire de 
sfon aépart de Tyr^ de son jutssage dans i'ile de C jpre; 
de la manière dont il avait retrouvé Mentor; de leur 
voyage en Crète ; des jeux publics pour l'élection d'un 
roi après la fuite d'Idoménee ; de la colère de Vénus; 
de leur naufrage; du plaisir avec lequel Calypso les avait 
reçus; de la jalousie de cette déesse contre une de ses 
nymphes ; et de l'action de Mentor, qui avait jeté son 
ami dans la mer dès qu'il vit le vaisseau Phénicien. 

Après ces entretiens, Adoam fit servir^ un magnifique 
repas;* et pour témoigner une' plus grande joie, il ras- 
sembla tous les plaisirs dont on pouvait jouir. Pendant 
le repas, qui fut servi par de jeunes Phéniciens vêtus de 
blanc et couronnés de neurs, on brûla les plus exquis par« 
fumrf de l'orient. Tous les bancs des rameurs étaient 
pleins de joueurs de flftte. Achitoas les interrompait de 
temps en temps par les doux accords de sa voix et de sa 
lyre, dignes d'être entendues à la table des dieux, et de 
ravir les oreilles d'Apollon même. Les tritons, les 
néiéides, toutes les divinités qui obéissent à Neptune, 
les monstres marins mêmes, sortaient de leurs grottes 
humides et profondes pour venir en foule autour du 
vaisseau, charmés par cette mélodie. Une troupe de 
jeunes Phéniciens d'une rare beauté, et vêtus ne fin 



1 fermes, inflexible ; 2 est remontée, has reached ; 3 aa plus haut 
point, tkt tummit ; 4 fil servir, ordered ; 5 repas, mteriainment. 
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lin^ plus blanc que la neige, dansèrent long-iemps le* 
danses de leur pays, puis celles 'd'Egjpte, et enfin celles 
de la Grèce. De temps en temps des trompettes faisaient 
retentir" l'onde jusqu'aux rivages éloignés. Le silence 
de la nuit, le calme de la mer, la lumière tremblante de 
(a lune répandue sur la face' des ondes, le sombre^ azur 
du ciel, semé^ de brillantes étoiles, servaient k rendre ce 
spectacle encore plus beau. 

Télémaque, d'un naturel* vif et sensible, goûtait tous 
ces plaisirs; mais il n'osait y livrer' son cœur. Depuis 
qu'il avait éprouvé avec tant de honte, dans l'île de 
Calypso, combien la jeunesse est prompte à s'enflammer, 
tous les plaisii-s, même les plus innocents, lui faisaient , 
peur; tout lui était suspect. Il regardait Mentor; il re- 
cherchait sur* son visage et dans ses yeux ce qu'il de- 
vait penser de tous ces plaisirs. 

Mentor était bien-aise de le voir dans cet embarras, et 
ne faisait pas semblant de le remarquer. Enfin, touché 
de la modération de Télémaque, il lui dit en souriant: 
Je comprends ce que vous craignez: vous êtes louable 
de' cette crainte; mais il ne faut pas la pousser trop 
loin. Personne ne souhaitera jamais plus que moi 
que vous goûtiez des plaisirs, mais des plaisirs qui ne 
vous passionnent ni ne vous amollissent point. Il vous 
faut clés plaisirs qui vous délassent,*^ et que vous goûtiez 
en vous possédant, mais non pas des plaisirs qui vous 
entraînent" Je vous souhaite des plaisirs doux et mo- 
dérés, qui ne vous ôtent pQÎnt la raison, et qui ne vous 
rendent jamais semblable k une bête en fureur. Main- 
tenant il est à propos** de vous délasser*' de toutes vos 
peines.*^ Goûtez avec complaisance pour Adoam les 
plaisirs qu'il vous offre: réjouissez-vous, Télémaque, 
réjouissez-vous. La sagesse n'a rien d'austère ni d'af- 
fecté : c'est elle qui donne les vrais plaisirs; elle seule 
les sait assaisonner pour les rendre purs et durables ; 
elle sait mêler les jeux et les ris avec les occupations 
graves et sérieuses; elle prépare le plaisir par le travail, 
et elle délasse du travail par le plaisir. La sagesse n'a 
point de honte de paraître enjouée quand il le faut. 

ê 

1 Un, linen; 2 retentir, resound; 3 face, mr/ace; 4 sombre, dusky; 
5 semé, spangled ; 6 naturel, iemper ; 7 livrer, give up ; 8 recherchail 
«ur, watched; 9 vous êtes louable de^ I eomniend youfor; 10 dé- 
lassent, refrcsh ; l.l entraînent, subdue ; 12 à projws, seasonabîe ; 13 
vous délasser, /o rest ; 14 peines, troubles. 
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En disant ces paroles. Mentor prit une lyre, et en jona 
ayec tant d'art, qu'Achitoas, jaloux, laissa tomber la 
sienne de dépit; ses yeux s'allumèrent,* son visage trou- 
blé changea de couleur: tout le monde eût apperçu sa 
freine et sa honte, si la lyre de Mentor n'eftt enlevé* 
'âme de tous les assistants.^ A peine osait-on respirer, 
de peur de troubler le silence et de perdre quelque chose 
de ce chant divin: on craignait toujours qu'il ne finit 
trop tôt. La voix de Mentor n'avait aucune douceur 
efi'éminée; mais elle était flexible,^ foi*te, et elle passion- 
nait* jusqu'aux moindres' choses. 

Il chanta d'abord les louanges de Jupiter^ père et roi 
•les dieux et des hommes, qui d'un signe de sa tête' 
ébranle® l'univers. Puis il représenta Minerve qui sort^ 
de sa tête, c'est-à-dire la sagesse, que ce dieu forme au- 
dedans de lui-même, et qui sort de lui pour instruire les 
hommes dociles. Mentor chanta ces vérités d'une voix 
si touchante, et avec tant de religion, que toute l'assem- 
blée cnit être transportée au plus haut de l'Olympe à la 
face'° de Jupiter, dont les rc«iirds sont plus perçants que 
son tonnerre. Ensuite il cnanta le malheur du jeune 
Narcisse, qui, devenant follement amoureux de sa propre 
beauté, qu'il regardait sans cesse au bord d'une fontaine, 
se consuma lui-même de" douleur, et fut chano;é en une 
fleur qui porte son nom. Enfin il chanta aussi Ta funeste 
mort du bel Adonis, qu'un sanglier déchira, et que Vé- 
nus passionnée pour lui ne put ranimer en faisant au 
ciel ues plaintes amères. 

Tous ceux qui l'écoutèrent ne purent retenir'* leurs 
larmes, et chacun sentait je ne sais quel plaisir en pleu- 
rant. Quand il eut cessé de chanter, les Phéniciens, 
étonnés, se regardaient les uns les autres. L'un disait: 
C'est Orphée: c'est ainsi qu'avec une lyre il apprivoisait* 
les bêtes farouches, et enlevait" les bois et les rochers; 
c'est ainsi qu'il enchanta Cerbère, qu'il suspendit les 
tourments d'Ixion et des Danaïdcs, et qu'il toucha l'in- 
éxarable Pluton, pour tirer des enfers la belle Eurydice. 
Un autre s'écriait: Non, c'est Linus, fils d'Apollon ! Un 

1 s'allumèrent, tparkled; 2 enlevé, ravished; 3 assistants, who wetB 
présent ; 4 flexible, melodiout; 5 passionnait, humoured; 6 moindres, 
tninuUst; 7 signe de sa tête, nocf; 8 ébranle, thaket; 9 qui sort, 
issuiiyr; 10 à la face, in the présence; 11 se consuma de, pined 
awayivitk; 12 retenir, re^/rain; 13 apprivoisait, /a/nA;f ; 14 enlevait, 
gave motion to. 



antre lépon^t: Yqus yoys trompez, c'est Aj)oIIon lui- 
mèDie* T^Iémaque n'étût &;uère moins surpris que les 
autres, car il i^orait que Mentor sût avec tant de per- ^ 
fection chanter et jouer dç la Ijre. 

Achitoa§, qui avait eu le loisir' de cacher sa jalousie, 
çomme9ça à donner des louanges à Mentor: mais il 
rougit en le louant, et il ne put achever son discours. 
Mentor, qui voyait son 'trouble, prit la parole comme 
ç'il eût voulu if^nterrompre, et tâcha de le consoler, en 
lui donnant toutes les Ibus^figes qu'il méritait. Achitoas 
ne fut point consolé^ car il sentit que Mentor le sur- 
passait encore plus par ^ çïodestie que par les charmes 
de sa voix. 

Cependant Télémaque dit à Adoam: Je me souviens 
que vous m'avez parle d'un voyage que vous fîtes dans 
la Bétique depuis que nous fûmes partis d'Egypte. La 
Bétique est un pays dont on raconte tant de merveilles, 
qu'a peine pèut-on les croire. Pvgnez m'apprendre si 
but ce qu'on en dit est vrai. Je serai fort aise, dit 
Adoam, dç vous dépeindre ce fameux pays, digne de vo- 
tre curiosité, et qui surpasse tout ce que la renommée 
en publie*' Aussitôt il commença ainsi: 

Le fieuv^ Bétis coule dans un pays fertile, et sous un 
ciel doux^ qui est toujours serein. Le pays a pris son 
nom du fieuve, qui se jette^ dans le grand occan, assez 

f^rès des colonnes d'Herculç, et de cet endroit oh la mer 
urieuse, rompant ses digues,* sépara autrefois la terre de 
Tarsis d'avçc la jgrande Afrique. Ce pays ^emble avoir 
conservé les délices de l'âge d'or. Les hivers y sont 
tièdes,' et les rigoureux' aquilons' n'y soufflent jamais. 
L'ardeur de l?éte j est toujours tempérée par des zéphyi-s 
rafraîchissants qui viennent adoucir l'air vers le milieu du 
jour. Ainsi toute l'année n'est qu'un heureux hymen* du 
printemps et de l'automnej qui semblent se uonuer la 
main. '° La terre dans les vallons et dans les campâmes 
unies y porte" chaque année une double" moisson. Xes 
chepins y sont bordés de lauriers, de grenadiers," de 

i'asmins, et d'autres arbres toujours verds et toujours 
euris. Les montagnes sont couvertes de troupeaux qui 

1 lobir, Irisure; 2 publie, relates; 3 doux, (emperate; 4 9e jette, 
faits; 5 digues, hounds ; 6 tièdes, mUd; 7 rigoureux, bleak; 8 
aquilons, norlh loind; 9 hyrnen, union; lOse donner la main, walk 
gandin hand; 11 Y>orie y j/itlds ; 12 double, lico; 13 grenadiers, 
pomegranate trees. 
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rournissent des laines fines recherchées de tontes les 
nations connues. Il y a plusieurs mines d'or et d'arfi;ent 
dans ce beau pays: mais les habitants, simples, et heu- 
reux dans leur simplicité, ne daignent pas seulement 
compter l'or et l'argent parmi leurs richesses; ils n'es- 
timent que ce qui sert véritablement aux besoins de 
l'homme. 

Quand nous avons commencé à faire notre commerce 
chez ces peuples, nous avons trouvé l'or et l'aient parmi 
eux employés aux mêmes usages que le fer; par ex- 
emple, pour des socs de charrue.^ Comme ils ne faisaient 
aucun commerce au-dehors, ils n'avaient besoin d'aucune 
monnaie. Ils sont presque tous bergers ou laboureurs. 
On voit en ce pays peu d'artisans:' car ils ne veulent 
souffrir que les arts qui servent aux véritables nécessités 
des hommes; encore même la plupart des hommes en ce 
pays, étant adonnés à l'agriculture ou à conduire des 
troupeaux, ne laissent pas d'exercer les arts nécessûres 
pour leur vie simple et frugale. 

Les femmes filenl^ cette belle laine, et en font des 
étoffes fines et d'une merveilleuse blancheur: elles font 
le pain, apprêtent à manger; et ce travail leur est facile, 
car on ne vit en ce pays que de fruits ou de lait, rare- 
ment de viande. Elles emploient le cuir* de leurs mou- 
tons k faire une légère chaussure^ pour elles, pour leurs 
maris et pour leurs enfants; elles font des tentes, dont 
les unes sont de peaux cirées,^ les autres d'écorces^ d'ar- 
bres; elles font et lavent tous les habits de la famille, 
tiennent les maisons dans un ordre et une propreté admi- 
rables. Leurs habits sont aisés à faire; car, dans ce 
doux climat, on ne {)orte qu'une pièce d'étoffe fine et 
légère, cjui n'est point taulée,^ et que chacun met a 
longs plis' autour de son corps pour la modestie, lui 
donnant la forme qu'il veut. 

Les hommes n'ont d'autres arts à exercer, outre la 
culture des terres et la conduite des troupeaux, que l'art 
de mettre le bois et le fer en œuvre;*' encore même ne 
se servent-ils guère du fer, excepté pour les instruments" 
nécessaires au labourage. Tous les arts qui regardent 
l'architecture leui sont inutiles; car ils ne bâtissent ja- 

1 des socs de charrue^ ploughsfiares ; 2 artisans, ar/(/S£7r« ; 3 filent, 
«pt'ï; 4 cuir, tkÎK * 5 chaussun . eovering/or the Ugt and feel; 6 
&««fes, wcacêd; 9 corces, hark 8 taillée, œ/; 9 pi ^plaiis; 10 
mettre en œuvre; rk; 11 instr «ments, iooL 
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mais de maisons. C'est, disent^ils, s'attacher trop à la 
terré^ que de s'y faire une demeure' oui dure beaucoup 

Ïlus que nous ; il suffit de se défendre des injures de l'air. 
*our tous les autres arts estimés cliez les 6recS| chez 
les Egyptiens, et chez tous les autres p^euples bien poli- 
cés, ils les détestent, comme des inventions de la vanité 
et de la mollesse. 

Quand on leur parle des peuples qui ont l'art de faire 
des bâtiments superbes, des meubles' d'or et d'argent, 
des étoffes ornées de broderies et de pierres précieuses, 
des parfums exquis, des mets délicieux, des instruments 
dont l'harmonie charme, ils répondent en ces termes: 
Ces peuples sont bien malheureux d'avoir employé tant 
de trâvad et d'industrie à se corrompre eux-mêmes! ce 
superflu' amollit, enivre, tourmente ceux (^ le possèdenti 
il tente ceux qui en sont privés, de vouloir l'acquérir par 
l'injustice et par la violence» Peut-on nommer bien un 
superflu qui ne sert qu'à rendre les hommes mauvais i 
Les hommes de ce pays sont-Us plus sains et plus robus- 
tes que nous? vivent-ils lÂus long-temps? sont-ils plut 
unis entre eux? mènent-ils une vie plus libre, plus Iran* 
quille, plus gaie? Au contraire, ils doivent être jalousa 
les uns des autres, rongés par une lâche et noire envie* 
toujours agités par l'ambition, par la crainte, par l'ayoi* 
rice, incapables des plaisirs purs et simples, puisqu'il» 
sont esclaves de tant de fausses^ nécessites dont ils fon< 
dépendre tout leur bonheur. 

C'est ainsi, continuait Adoam, que parlent ces homme§ 
sages, qui n'ont appris la sagess^.qu'en étudiant la simple 
nature. Ils ont horreur de notre politesse ; et il u^t 
avouer que la leur est grande dans leur aimable sim- 
plicité . Us vivent tous ensemble sans partager les terres ; 
chaque famille est gouvernée par son chef, qui en est le 
véritable roi. Le père de famille est en droite de punii 
chacun de ses enfants ou petits-enfants qui fait une mau- 
vaise action: mais, avant que de le punir, il prj^nd l'avis 
du reste de la famille. Ces punitions n'arrivexit presque, 
jamais; car l'innocence ie& mœurs, la bonne foi, l'obéis- 
sance, et l'horreur du vice, habitent dans cette heureuse 
terre. Il semble qu'Astrée, qu'on dit retirée* dans le 
I .1 ■ ■ - ... I 

1 demeure, mansion ; 2 meubles, /umiiure; 3«uperilu, unnecef 
tory ihings; 4 Êiueses, Utioginary; $ est eip droit* kas a rigfU^ 
6 qu'on dit retirée, who issaidio hâve tàken ^^ighi, 
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ciel, est encore ici-bas' cachée parmi ces hommes. Il ne 
faut point déjuges parmi eux; car leur propre conscience 
les juge. Tous les biens sont communs^ les fruits des 
arbres, les légumes de la terre, le lait des troupeaux, sont 
des richesses si abondantes, que des peuples si sobres et 
modérés n'ont pas besoin de les partager. Chaque fa- 
mille, errante dans ce beau pays, transporte^ ses tentes 
d'un lieu en un autre, quand elle a consumé les fruits et 
épuisé les pâturages de l'endroit oh elle s'était mise.^ 
Ainsi ils n'ont point d'intérêts à soutenir les uns contre 
les autres, et ils s'aiment tous d'un amour fraternel que 
rien ne trouble. C'est le retranchements des vaines 
richesses et des plaisirs trompeurs qui leur conserve cette 
paix, cette union et cette liberté. Il sont tous libres, 
tous égaux. 

On ne voit psmni eux aucune distinction, que celle qui 
vient de l'expérience des sases vieillards, ou de la sagesse 
extraordinaire de quelques jeunes hommes qui égalent les 
vieillards consommés* en vertu. La fraude, la violence, 
le paijure, les procès,^ les guerres, ne font jamais enten- 
dre' leur voix cruelle et empestée dans ce pays chéri des 
dieux. Jamais le sang humain n'a rougi cette terre ; à 

rine j voit-on couler celui des asneaux. Quand on parle 
ces peuples des batailles san^antes, des rapides con- 
quêtes, des renversements d'éStts' qu'on voit dans les 
autres nations, ils ne peuvent assez s'étonner. Quoi! 
disent-ils, les hommes ne sont-ils pas assez mortels, sans 
se donner encore les uns aux autres une mort précipitée? 
la vie est si courte! et- il semble qu'elle leur paraisse 
trop longue! sont-ils sur la terre pour se déchirer les un^ 
les autres, et pour se rendre mutuellement malheureux? 
Au reste,'^ ces peuples de la Bétique ne peuvent corn 

{^rendre qu'on admire tantles conquérants qui subjuguent 
es grands empires. Quelle folie," disent-us, de mettre" 
son bonheur à gouverner les autres hommes, dont le gou- 
vernement donne tant de peine si on veut les ^uvemer 
avec raison et suivant la justice ! Mais pourquoi prendre 
plaisir à les gouverner malgré eux? c'est tout ce qu'un 

1 îd-baa, bdow; 2 oommnnu, tn eommwi': 3 traniporte, r^mowê; 
4 l'était mise, woi tettUd; 5 retranchement, iheir r^ecHng ; 6 cgii* 
■ommét, experieneed ; 7 procès, lawruii.; 8 ne font jamais entendre, 
never rite ; 9 renyersements d*états, reoaitUiont ; 10 au reste, beiide$ | 
M&i^maênmf It mettre, pAue. 
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homme sage peut faire, que de vouloir s'assujettir à gou* 
vemer un peuple docile dont les dieux l'ont charge, ou 
un peuple qui le prie d'être comme son père et son pro- 
tecteur. Mais gouverner les peuples contre leur volonté, 
c'est se rendre très misérable, pour avoir le faux honneur 
de les tenir dans l'esclavage. Un conquérant est un 
homme que les dieux, irrités contre le genre humain, ont 




libres. Un homme qui cherche la gloire ne la trouve*t-iJ 
pas assez en conduisant avec sagesse ce que les dieux ont 
mis dans ses mains? croit-il ne pouvoir mériter des lou- 
anges qu'en devenant violent, injuste, hautain, usurpateur ^ 
et tjrannique sur tous ses voisins F II ne faut jamais 
songer à la guerre, que pour défendre sa liberté. Heu- 
reux celui qui, n'étant point esclave d'autrui,' n'a point 
la folle ambition de faire d'autrui son esclave! Ces 
grands conquérants, qu'on nous dépeint avec tant de 
gloire, ressemblent à ces fleuves débordés' qui paraissent 
majestueux, mais qui ravagent toutes les fertiles cam- 
pagnes qu'ils devraient seulement arroser. 

Après qu'Adoam eut fait cette peinture' de la Bétique» 
Télémaque, charmé, lui fit diverses questions curieuseSé 
Ces peuples, lui dit-il, boivent-ils du vin ? 

Ils n'ont garde d'en boire,^ reprit Adoam, car* ils n'ont 
jamais voulu en faire. Ce n'est pas qu'ils manquent de 
raisins; aucune terre n'en porte de plus délicieux: mais 
ils se contentent de manger le raisin comme les autrea 
fruits, et ils craignent le vin comme le corrupteur dea 
hommes. C'est une espèce de poison, disent-ils, qui 
met en fureur: il ne fait pas mourir l'homme, mais il le 
rend bête.' Les hommes peuvent conserver leur santé 
et leurs forces sans vin: avec le vin, ils courent risque de 
ruiner leur santé et de perdre les bonnes mœurs. 

Télémaque disait ensuite: Je voudrais bien savoir 
quelles lois règlent les mariages dans cette nation* 
Chaque homme, répondit Adoam, ne peut avoir qu'une 
femme, et il faut qu'il la garde tant qu'e/le vit 
L'honneur des hommes en ce pays dépend autant de 

1 d'autrui, qfanother; 2 débordés, overflowedg 3 peinture, duer^ 
iion ; 4 ils n'ont gavde d'en boire, ihey artfarfiom drinking aiqf^ 
S oar,/or ; 6 rend bét«, degradu inio a bntie. 
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leur fidélité à i'ékafd de leurs femmes, auë l'honneur 
des femmes dépend chez les autres peuples ae leur fidélité 
pour leurs mans. Jamais peuple ne fut si honnête, ni si 
jaloux de la pureté. Les temmes j sont belles et agréa- 
bles, mais simples, modestes et laborieuses. Les ma- 
rinfes j sont paisibles,' féconds,' sans tache.* Le mari 
et fa femme semblent n'être plus qu'une seule personne^ 
en deux corps différents: le mari et la femme partagent 
ensemble tous les soins domestiques; le mari règle toutes 
les affaires du dehors,' la femme se renferme dans son 
ménage :' elle soulage son mari, elle parait n'être faite 
que pour lui plaire ; elle gagne sa confiance, et le charme 
moins par sa beauté que par sa vertu. Ce vrai charme 
de leur société éxffe autant que leur vie. La sobriété, la 
modération et les mœurs pures de ce peuple lui donnent 
une vie longue et exempte' de maladies. On 7 voit des 
vieillards de cent et de six vingts ans, qui ont encore de 
la eaieté et dé la videur. 

Il me reste, ajoutait Télémaque, à savoir comment Ils 
font pour éviter la euerre avec les autres peuples voisins. 
La nature, dit. Adoam, les a séparés des autres peuples, 
d'un côté par la mer, et de l'autre par de hautes mon* 
tagnes vers le nord. D'ailleurs les peuples voisins les - 
respectent à cause de leur vertu. Souvent les autres na- 
tions, ne pouvant s'accorder ensemble, les ont pris pour 
i luges de leurs différents, et leur ont confié les terres et 
es villes qu'elles disputaient entre elles. Comme cette 
sage nation n'a jamais fait aucune violence, personne ne 
se défie d'elle. Ils rient quand on leur parle des rois qui 
ne peuvent régler entre eux les frontières de leurs états. 




nous ne voudrions pas même défendre les nôtres contre 
des voisins ^ui viendraient s'en saisir. On ne trouve, dans 
tous les habitants de la Bétique, ni orteil, ni hauteur, ni 
mauvaise foi, ni envie d'étendre leur domination. Ainsi 
leurs voisins n'ont jamais rien à craindre d'un tel peuple, 
et ils ne peuvent espérer de s'en faire craindre ; c'est 
pourquoi ils le laissent en repos. Ce peuple abandonne- 

1 paisibles, peacefttl; 2 féconds, fiuit/tU; 3 sans tache, und^fikd 
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ndt son pajs, ou se livrerait à la mort, plutôt que d'ac- 
cepter la servitude, ainsi il est autant difficile à subju« 
guer, qu^l est incapable de vouloir subjuguer les au- 
tres. C'est ce qui tait* une paix profonde entre eux et 
leurs voisins. 

Adoam finit ce discours en racontant de quelle ma- 
mère les Phéniciens faisaient leur commerce dans la Bé- 
tique. Ces peuples, disait-il, furent étonnés quand ils 
virent venir au travers des ondes de la mer des hommes 
étrangers qui venaient de si loin: ils nous laissèrent 
fonder une ville dans Tile de Gadès; ils nous reçurent 
même chez eux avec bonté, et nous firent part de tout ce 
qu'ils avaient, sans vouloir de nous aucun paiement. De 
plus, ils nous ofirircnt de nous donner libéralevient tout 
ce qui leur resterait de leurs laines, après qu'ils en au^ 
nuent fait leur provision pour leur usage. En eftet ils 
nous en envoyèrent un riche présent. C'est un plaisir 
pour eux que dé donner aux étrangers leur superflu. 

Pour leurs mines, ils n'eurent aucune peine a nous les 
abandonner; elles leur étaient inutiles. A leur paraissait 
que les hommes n'étaient guère sages d'aller chercher par 
tant de travaux, dans les entrailles de la terre, ce qui ne 
peut les rendre heureux, ni satisfaire à aucun vrai besoin. 
Ke creusez' point, nous disaient-ils, si avantf dans la 
terre: contentez-vous de^ la labourer,* elle vous donnera 
de véritables biens, qui vous nourriront; vous en tirerez 
des fruits qui valent mieux que l'or et que l'argent, 
puisque les nommes ne veulent de l'or et de l'argent que 
pour en acheter les aliments qui soutiennent leur vie. 
^ Nous avons souvent voulu leur apprendre la naviga- 
tion, et mener les jeunes hommes de leur pays dans la 
Pkénicie; mais ils n'ont jamais voulu que leurs enfants 
apprissent à vivre comme nous. Ils apprendraient, nous 
disaient-ils, à avoir besoin de toutes les choses qui vous 
sont devenues nécessaires: ils voudraient les avoir: ils 
abandonneraient la vertu pour les obtenir par de mau- 
vaises industries. Ils deviendraient comme un homme 
qui a de bonnes jambes, et qui, perdant l'habitude de 
marcher, s'accoutume enfin au besoin d'être toujours 
porté comme un malade. Pour la navigation, ils l'admi- 
rent à cause de l'industrie de cet art: mais ils croient que 

'1 fiut, cause* ; 2 creusez, dig ; 3 ayant, deep ; 4 oontentez-vmis de, 
Ae taii^fitd toiih; 5 laboureur, tiUitig, 
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c'est un art pernicieux. Si ces gens-là, disent-ils, ont 
suffisamment en leur pays ce qui est nécessaire à la vie, 
aue vont-ils chercher en un autre ? ce qui suffit au besoin 
de la nature ne leur suffi1>il pas? ils mériteraient de faire 
naufrage, puisqu'ils cherchent la mort au milieu des tem- 

S êtes, pour assouvir' l'avarice des marchands, et pour 
atter les passions des autres hommes. 
Télémaque était ravi d'entendre ce discours d'Adoani^ 
et se réjouLssait qu'il j eût encore au monde un peuple 
qui, suivant la droite* nature, fût si sage et si heureux 
tout ensemble. Oh! combien ces mœurs, disait-il, sont- 
elles éloignées' des mœurs vaines et ambitieuses des peu- 
ples qu'on croit les plus sages! Nous sommes tellement 
gâtés,* qu'à peine pouvons-nous croire que cette sim- 

Ïilicité SI naturelle puisse être véritable. Nous regardons 
es mœurs de ce peuple comme une belle fable, et il doit 
regarder les nôtres comme un songe monstrueux. 

1 assouvir, gro/^; 2 droite, uncormpted; 3 éloignées, différent/ 
4 gâtés, dqtravea. 
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Vénus, tonjoan irritée contre Télémaque, en demande la perte k 
Jupiter. Mais les destinées ne permettant pas qu'il périsse, la 
déesse ya concerter* avec Neptune les moyens de l'éloigner* 
dithaque, où Adoam le conduisait Ils emploient une divinité 
trompeuse pour surprendre* le pilote Athamas, qui, croyant ar- 
rirer en Ithaque, entre à pleines yoiles dans le port des Salen- 
tins. Leur roi Idoménée reçoit Télémaque dans sa nouyéUe 
Tille, où il préparait actuellement* un sacrifice à Jupiter pour 
le succès d'une guerre contre les Manduriens. L'e sacrificateur,* 
consultant les entrailles des yictimes, fait tout espérer* à Ido- 
ménée, et lui fidt entendre qu'il devra son bonheur à ses deux 
nouveaux hôtesj 



PENDANT que Télémaque et Adoam s'entretenaient 
de la sorte, oubliante le sommeil, et n'appercevant pas 
que la nuit était déjà au milieu de sa course, une divinité 
ennemie et trompeuse les éloi^ait d'Ithaque, que leur 
pilote Athamas cnerchait en vam. Neptune, quoique fa- 
vorable aux Phéniciens, ne pouvait supporter plus long- 
temps que Télémaque eftt échappé a la tempête qui 

1 va concerter, amstUiM; 2 éloigner, remove front; 3 surprendre, 
deeeioe ; 4 actuellement, then ; 6 sacrificateur, htghpriut ; 6 fait tout 
espérer, promîtes ail ht eould hoptfors 7 hôtes, guutti . 8 oubliant, 
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l'avait jeté contre les rochers de l'île de Caljpso. Yénut 
était encore plus irritée de voir ce jeune homme qui tri- 
omphait, ayant vaincu l'amour et tous ses charme& Dans 
le transport de sa douleur, elle quitta C jthère, Paphos, 
Idalie, et tous les honneurs au'on lui rend dans l'île de 
Cypre: elle ne pouvait plus demeurer dans ces lieux oik 
Ijelémaque avait méprisé son empire. Elle monte vers 
l'éclatant Olympe, ou les dieux étaient assemblés auprès 
du trône de Jupiter. De ce lieu ils appercoivent les 
astres qui roulent sous leurs pieds ; ils voient le globe de 
la terre comme un petit amas^ de boue; les mers im- 
menses ne leur paraissent que comme des gouttes d'eau 
dont ce* morceau de boue est un peu détrempé:' les 
plus grands royaumes ne sont à leurs veux qu'un peu de 
sable qui couvre la surface de cette boue; les peuples 
innombrables ,et les plus puissantes armées ne sont que 
comme des foarmis' qui se disputent les unes aux autres 
un brin^ d'herbe sur ce morceau de boue. Les immortels 
nent des affaires les plus sérieuses qui agitent les faibles 
humains, et elles leur paraissent des jeux d'enfants. Ce 
que les hommes appellent grandeur, gloire, puissance, 
profonde politique,* ne parait à ces suprêmes divinités 
que misère et faiblesse. 

C'est dans cette demeure si élevée au-dessus de la 
terre, que Jupiter a posé son trône immobile: ses yeux 

Îiercent jusques dans l'abîme, et éclairent jusques dans 
es derniers replis* des cœurs: ses regards doux et 
sereins répandent le calme et la joie dans tout l'uni- 
vers. Au contraire, quand il secoue' sa chevelure, il 
ébranle^ le ciel et la terre: les dieux mêmes, éblouis des 
rayons de gloire qui l'environnent, ne s'en approchent 
qu'avec tremblement. 

Toutes les divinités célestes étaient dans ce moment 
auprès de lui. Vénus se présenta avec tous les charmes 

3U1 naissent dans son sein; sa robe flottante avait plus 
'éclat que toutes les couleurs dont Iris se pare au muieu 
des sombres nuages quand elle vient promettre aux mor- 
tels effrayés la fin des tempêtes, et leur annoncer le retour 
du beau temps. Sa robe était nouée par cette fameuse 
ceinture^ sur laquelle paraissent les grâces; les cheveux 

1 amas. ' ^p ; 2 détrempé, dihtîed; 3 fourmis, ont* ; 4 brtn, hlade ; 
5 politique, poliey ; 6 replis, reeeuit ; 7 seoouQi movei ; 8 ébranle* 
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de la déesse étaient attachés par derrière négligemment 
avec une tresse d'or. Tous les dieux furent surpris de sa 
beauté, comme s'ils ne l'eussent jamais vue; et leurs 
jeux en furent éblouis, comme ceux des mortels le sont 
quand Phébus, après une lon^e nuit, vient les éclairer 
jpar ses rayons. lis se regardaient les uns les autres avec 
étonnement, et leurs yeux revenaient toujours sur Vénus. 
Mais ils apperçurent que les yeux de cette déesse étaient 
baignés de larmes, et qu'une douleur amëre était peinte 
sur son visage. 

Cependant elle s'avançait vers le trône de Jupiter, 
d'une démarche douce' et légère comme le vol' rapide 
d'un oiseau qui fend l'espace immense des airs. Il la re- 
sarda avec complaisance; il lui fit un doux souris, et, se 
levant, il l'embrassa. Ma chère fille, lui dit-il, quelle est 
votre peine? Je ne puis voir vos larmes sans en être 
touché: ne craignez point de m'ouvrir votre cœur; vous 
connaissez ma tendresse et ma complaisance. 

Vénus lui répondit d'une voix douce mais entrecoupée 
de profonds soupirs: O père des dieux et des hommes, 
vous qui voyez tout, pouvez-vous ignorer ce qui fait ma 
^iner Minerve ne s'est pas contentée d'avoir renversé* 
jusiqu'aux fondements la superbe ville de Troîe que je 
défendais, et de s'être vengée de Paris qui avait préféré 
ma beauté à la sienne ; elle conduit par toutes les terres et 
par toutes les mers le fils d'Ulysse, ce cruel destructeur 
de Troie- Télémaque est accompagné par Minervej 
c'est ce qui empêche qu'elle ne paraisse ici en son rans* 
avec les autres divinités. Elle a conduit ce jeune témé- 
raire dans l'île de Cypre pour m'outrager. Il a méprisé 
ma puissance; il n'a pas daigné seulement brûler de l'en- 
cens sur mes autels; il a témoigné avoir horreur des fêtes 
que l'on célèbre en mon honneur; il a fermé son cœur à 
tous mes plaisir». En vain Neptune, pour le punir, à ma 
prière, a irrité les vent^ et les flots contre lui: Télé- 
maque, jeté par un naufrage horrible dans l'île de Ca- 
Ivpso, a triomphé de l'amour même que j'avais envoyé 
uans cette île pour attendrir le cœur de ce jeune Grec. 
Ni sa jeunesse, ni les charmes de Calypso et de se% 
nymphes, ni les traits enflammés de l'amour, n'ont nu 
surmonter les artifices de Minerve. Elle l'a arraché 

1 douce, eaty; 2 yol^ Jlight; 3 qui fenàtWkUh gUdet : 4 renversé, 
ivertkrowni 5 rang^, place. 
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dé cette ile : me voilà confondue; un enfant triomphe 
de moi ! * 

Jupiter, pour consoler Vénus, lui dit: Il est vrai, ma 
fille, que Minerve défend le cœur de ce jeune Grec con- 
tre toutes les flèches de votre fils, et qu'elle lui prépare 
une gloire que jamais jeune homme n'a méritée. Je suis 
fâché qu'il ait méprisé vos autels; mais je ne puis le sou- 
mettre à votre puissance. Je consens, pour l'amour de 
vous, qu'il soit encore errant par mer et par terre, qu'il 
vive loin de sa patrie, exposé a toutes sortes de maux et 
de dangers: mais les destins ne permettent iii qu'il pé- 
risse ni que sa vertu succombe dans les plaisirs dont vous 
flattez les hommes. Consolez-vous donc, ma fille; so^ez 
contente de tenir dans votre empire tant d'autres héros 
et tant d'immortels. 

En disant ces paroles, il fit à Vénus un souris plein de 
grâce et de majesté. Un éclat de lumière, semblable 
aux plus perçants éclairs, sortit' de ses yeux. En baisant 
Vénus avec tendresse, il répandit* une odeur d'ambrosie* 
dont l'Olympe fut parfumé. La déesse ne put s'empê- 
cher d'être sensible à cette caresse du plus grand des 
dieux: malgré ses larmes et sa douleur, on vit la joie se 
répandre sur son visage; elle baissa^ son voile pour ca- 
cher la rougeur* de ses joues et l'embarras* où elle se 
trouvait. Toute l'assemblée des dieux applaudit aux pa- 
roles de Jupiter; et Vénus, sans perdre un moment, alla 
trouver Neptune pour concerter avec lui les moyens de 
se venger de Télémaque. 

Elle raconta à Neptune ce que Jupiter lui avait dit Je 
savais déjà, répondit Neptune,- l'ordre immuable' des des- 
tins : mais si nous ne pouvons abîmer* Télémaque dans 
les flots de la mer, du moins^ n'oublions rien pour le ren- 
dre malheureux, et pour retarder son retour à Ithaque 
Je ne puis consentir à faire périr le vaisseau Phénicien 
dans lequel il est embarqué. J'aime les Phéniciens, c'esr 
mon peuple; nulle autre nation ne cultive comme eux 
mon empire. C'est par eux que la mer est devenue le 
lien de la société de tous les peuples de la terre. lU 
m'honorent par de continuels sacrifices sur mes autels; ils 
sont justes, sages, laborieux dans le commerce ; ils répand- 
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ent par-tout la commodité* et l'abondance Non, déesse, 




Ithaque 

Vénus, contente de cette promesse, rit avec malimité,^ 
et retourna dans son char volant sur les prés fleuris 
d'Idalie, où les grâces, les jeux et les ris témoignèrenl^ 
leur joie de la revoir, dansant autour d'elle sur les fleurs 
qui parfument ce charmant séjour. ' 

Neptune envoya^ aussitôt' une divinité trompeuse, sem- 
blable aux songes, excepté que les songes ne trompent 
que pendant le sommeil, au lieu que cette divinité en- 
chante les sens de ceux qui veillent' Ce dieu malfaisant, 
environné d'une foule innombrable de mensonges*^ ailé>" 
qui voltigent*' autour de lui, vint répandre une liqueur 
subtile et enchantée sur les yeux du pilote Athamas, qui 
considérait attentivement la clarté*' ae la lune, le cours 
des étoiles, et le rivage d'Ithaque, dont il découvrait déjà 
assez près de lui les rochers escarpés. 

Dans ce même moment les yeux du pilote ne lui mon- 
trèrent** plus rien de véritable. Un faux ciel et une terre 
feinte*^ se présentèrent à lui. Les étoiles parurent 
comme si elles avaient changé leur cours, et qu'elles 
fussent revenues sur leurs pas.*' Tout l'Oljmpe sem- 
blait se mouvoir par des lois nouvelles; la terre même 




rançait vers cette ima^< 
du rivage de l'Ile, plus cette ima^e reculait; elle fuyait 
toujours devant lui, et il ne savait que croire de cette 
fuite. Quelquefois il s'ima^nait entendre déjà le bruit 
qu'on fait dans un port. Déjà il se préparait, selon l'ordre 
qu'il en avait reçu, à aller aborder secrètement dans une 
petite île qui est auprès de la grande, pour dérober aux 
amants de Pénélope conjurés contre Télénaaque le retour 
de ce jeune prince. Quelquefois il craignait les écueils 
dont cette côte de la mer est bordée; et il lui semblait 
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entendre l'horrible mu^ssement des vagues qui vont se 
briser contre ses écueils: puis tout-à-coup il remarquait 
que la terre paraissait encore éloi^ée. lies montagnes 
n'étaient à ses jeux, dans cet éloignement, que comme 
de petits nuages qui obscurcissent' quelquefois l'horizon 
pendant que le soleil se couche.* Ainsi Athamas était 
étonné; et l'impression de la divinité trompeuse qui 
charmait ses jeux lui faisait éprouver un certain sai- 
sissements qui lui avait été jusqu'alors inconnu. Il était 
même tente de croire qu'il ne veillait pas, et qu'il était 
dans l'illusion d'un songe. 

Cependant Neptune commanda au vent d'orient de 
souffler pour jeter le navire sur les côtes de l'Hespérie. 
Le vent obéit avec tant de violence, que le navire arriva 
bientôt sur le riva^ que Neptune avait marqué. Déjà 
l'aurore annonçait le jour; déjà les étoiles, qui craignent 
les rayons du soleil, et qui en sont jalouses, allaient ca- 
cher dans l^>céan leurs sombres^ feux, quand le pilote 
s'écria: Enfin, le n'en puisplus douter, nous touchons 
presque à l'île d'Ithaque! TTelémaque, réjouissez-vous: 
dans une heure vous pourrez revoir Pénélope, et peut- 
être trouver Uljsse remonté sur son trône. 

A ce cri, Télémaque, qui était immobile dans les bras 
du sommeil, s'éveille, se lève, monte au gouvernail, eni- 
brasse le pilote, et de ses jeux à peine encore ouverts re- 
garde fixement* la côte voisine. Il gémit, ne reconnais- 
sant pas les rivages* de sa patrie. Hélas ! oh sommes 
nous? dit-il: ce n'est point la ma chère Ithaque! Vous 
vous êtes trompé, Athamas; vous connaissez mal cette 
c-ôte si éloignée de votre pajs. Non, non, répondit 
Athamas, je ne puis me tromper en considérant les bords 
de cette île. Combien de fois suis-je entré dans votre 
port! j'en connais jusques aux moindres rochere; le rivage 
de Tjr n'est guère mieux dans ma mémoire. Recon- 
naissez cette montagne qui avance;' vojez ce rocher qui 
s'élève comme une tour; n'entendez-vous pas la vague 
qui se rompt contre ces autres rochers qui semblent me- 
nacer la mer par leur chute? Mais ne remarquez-vous 
pas ce temple de Minerve qui fend la nue ? Voilà la for- 
teresse et la maison d'Uljsse votre père. 

1 obscurdsaent, darken ; 2 se oooche, ù setting ; Saaittssemait, dread ; 
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Vous vous trompez, à Athainas, répondit Télémaque; 
je vois au contraire une côte assez relevée,' mais unie; 
j'apperçois une ville qui n'est point Ithaque. O dieux! 
est-ce ainsi que vous vous jouez des hommes! 

Pendant qu'il disait ces paroles, tout-à-coup les yeux 
d'Athamas furent changés. Le charme se rompit ; il vit 
le rivage tel qu'il était véritablement, et reconnut son 
erreur. Je Kavoue, ô Télémaque, s'écria-t-il: quelque 
divinité ennemie avait enchanté mes jeux ; je croyais voir 
Ithaque, et son image toute entière' se présentait à moi; 
mais dans ce moment elle disparait comme un songe. 
Je vois une autre ville; c'est sans doute Salente, qu'Ido- 
ménée, fugitif de Crète, vient de fonder dans l'Hespérie: 
j'apperçoîâ des murs qui s'élèvent et qui ne sont pas 
encore achevés; je vois un port qui n'est pas encore 
entièrement fortifié. 

Pendant qu'Athamas remarquait les divers ouvrages 
nouvellement faits dans cette ville naissante, et que Télé- 
maque déplorait son malheur, le vent que Neptune faisait 
soutHer les fit entrei-* k pleines voiles dans une rade^ où 
ils se trouvèrent à l'abri* et tout auprès du port. 

Mentor, qui n'ignorait ni la vengeance de Neptune ni 
le cruel artifice de Vénus, n'avait fait que sourire de l'er- 
reur d'Athamas. Quand ils furent dans cette rade, Men- 
tor dit à. Télémaque: Jupiter vous éprouve; mais il ne 
veut pas votre perte : au contraire, il ne vous éprouve 
c\uc pour vous ouvrir le chemin de* la gloire. Souvenez- 
vous des travaux d'Hercule; ayez toujours' devant vos 
yeux ceux de votre père. Quiconque ne sait pas souffrir, 
n'a point un grand cœur.' Il faut, par votre patience et 
par votre courage, lasser® la cruelle fortune qui se plait 
H vous persécuter. Je crains moins pour vous les plus 
aifreu.ses disgrâces de Neptune, que je ne craignais les 
caresr^es flatteuses de la déesse qui vous retenait dans 
son lie. Que tardons-nous? entrons dans ce port; voici 
un peuple ami : c'est chez des Grecs que nous arrivons: 
Moménée, si mai traité -par la fortune, aura pitié des mal- 
heureux. Aussitôt ils entrèrent dans le port de Salente, 
où le vaisseau Phénicien fut reçu sans peine, parceque 
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les Phéniciens sont en paix et en commerce avec tout 
les peuples de l'univers. 

Télémaque regardait avec admiration cette viHe nais- 
sante, semblableli une jeune plante qui, ayant été nourrie 
Sar la douce rosée de la nuit, sent dès le matin les rajons 
u soleil qui viennent l'embellir; elle croit,' elle ouvre ses 
tendres boutons,' elle étend ses feuilles vertes, elle 
épanouit' ses fleurs odoriférantes^ avec mille couleurs 
nouvelles; à chaque moment qu'on la voit, on v trouve un 
nouvel éclat.' Ainsi florissait la nouvelle ville d'Idoménée 
sur le rivage de la mer; chaque jour, chaque heure, elle 
croissait avec magnificence, et elle montrait de loin aux 
étrangers qui étaient sur )a mer de nouveaux ornements 
d'arcFitecture qui s'élevaient jusqu'au* ciel. Toute 
la côte retentissait des cris des ouvriers et des coups de 
marteaux: les pierres étaient suspendues en l'air par des 
grues^ avec des cordes. Tous les chefs animaient le 
peuple au travail dès que l'aurore paraissait ; et le roi 
idoménée, donnant par-tout les ordres lui-même, faisait 
avancer les ouvrais avec une increvable diligence." 

A peine le vaisseau Phénicien tut arrivé, que les 
Cretois donnèrent à Télémaque et à Mentor toutes les 
marques d'une amitié sincère. On se hâta d'avertir Ido- 
ménée de l'arrivée du fils d'UIjsse. Le fils d'Uljsse! 
s'écria-t-il, d'Uljsse, ce cher ami! de ce sage héros par 
qui nous avons enfin renversé la ville de Troie! qu'on 
ramène ici, et que je lui montre combien j'ai aimé son 
père! Aussitôt on lui présente Télémaque, qui lui de- 
mande l'hospitalité en lui disant son nom. 

Idoménée lui répondit avec un visage doux et riant: 
Quand même on ne m'aurût pas dit qui vous êtes, je crois 
que je vous aurais reconnu. VoilàUljsse lui-même; voila, 
ses jeux pleins de feu, et dont le regard était si ferme ; voilà 
son air, d'abord froid et réservé, qui cachait tant de viva- 
cité et de grâces: je reconnais même ce sourire fin, cette 
action négligée,' cette parole douce, simple et insinuante, 
qui persuadait avant qu'on eût le temps de s'en défier. 
Oui, vous êtes le fils d'Ulvsse ; mais vous serez aussi le 
mien. O mon fils, mon cher fils ! quelle aventure vous 
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amène sur ce rivage? est-ce pour chercher votre père? 
hélas! je n'en ai aucune nouvelle: la fortune nous a 
persécutés lui et moi: il a eu le malheur de ne pouvoir 
retrouver* sa patrie, et j'ai eu celui de retrouver la mienne 
pleine de la colère des dieux contre moi. 

Pendant qu'Idoménée disait ces paroles, il regardait 
fixement Mentor, comme un homme dont le visage ne lui 
était p^s inconnu, mais dont il ne pouvait retrouver 
le nom. 

Cependant Télémaque lui répondit les larmes aux 
jeux: roi, pardonnezrmoi la douleur que je ne saurais 
vous cacher dans un temps où je ne devrais vous marquer 
que de la joie et de la reconnaissance pour vos bontés. 
Par le regret que vous témoignez de la perte d'Ulysse, 
vous m'apprenez vous-même à sentir le malheur Je n« 
pouvoir trouver mon père. Il j a déjà long-temçs j[ue 
je le cherche' dans toutes les mers. Les dieux irrités 
ne me permettent pas de le revoir, ni de savoir s'il a fait 
naufrage, ni de pouvoir retourner k Ithaque, oh Pénélope 
languit' dans le désir d'être délivrée de ses amants. 
J'avais cru vous trouver dans l'île de Crètej j'j ai su 
votre cruelle destinée 5 et je ne croyais pas devoir jamais 
approcher de l'Hespérie, où vous avez fondé un nouveau 
royaume. Mais la fortune, qui se joue des hommes, et 
qui me tient errant dans tous les pays loin d'Ithaque, 
m'a ^nfin jeté sur vos côtes. Parmi tous les maux qu'elle 
m'a faits, c'est celui que je supporte le plus volontiers.* 
Si elle m'éloigne de ma patrie, du moins elle me fait 
connaître le plus généreux de tous les rois. 

A ces mots, laoménee embrassa tendrement Télé- 
maque; et, le menant dans son palais, il lui dit: Quel est 
donc ce prudent* vieillard qui vous accompagne ? Il me 
semble que je l'ai souvent vu autrefois. C'est Mentor, ' 
répliqua Télémaque, Mentor, ami d'Ulysse, à qui il a 
confié mon enfance. Qui pourrait vous dire tout ce que 
je lui dois! 

Aussitôt Idoménée s'avance, tend la main à Mentor: 
Nous nous sommes vus, dit-il, autrefois. Vous souvenez- 
vous du voyage que vous fîtes en Crète, et des bons con- 
seils que vous me donnâtes? D\ais alors l'ardeur de la jeu- 
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nesse et le goût des vains plaisirs m'entraînaient. Il a 
fallu que mes malheurs m'aient instruit, pour m'apprendra 
ce ()ue je ne voulais pas croire. Plût aux dieux* que je 
vous eusse cru, ô sage vieillard! Mais je remarque avec 
étonnement que vous n'êtes presque point changé* depuis 
tant d'années; c'est la même traicheur^ de visage, la 
même taille droite, la même vigueur: vos cheveux seule- 
ment ont un peu blanchi. 

Grand roi, répondit Mentor, si j'étais flatteur, je vous 
dirais, de même, que vous avez conservé cette fleur de 
jeunesse qui éclatait sur votre visage avant le siège de 
Troie: mais j'aimerais mieux vous déplaire que de bles- 
ser^ la vérité. D'ailleurs je vois, par votre sage discours, 
que vous n'aimez pas la ilatteric, et qu'on ne hasarde rien 
en vous parlant avec sincérité. Vous êtes bien changé; 
et j'aurais eu de la peine à vous reconnaître. J'en con- 
çois clairement la cause; c'est que vous avez beaucoup 
souffert dans vos malheurs: mais vous avez bien gagné 
en souffrant, puisque vous avez acquis la sagesse. On 
doit se consoler aisément des rides^ qui viennent sur* le 
visage pendant que le cœur s'exerce et se fortifie dans la 
vertu. Au reste, sachez que les rois s'usent' toujours 
plus" que les autres hommes. Dans l'adversité, les 
peines de l'esprit et les travaux du coi'ps les font vieillir* 
avant le temps. Dans la prospérité, les délices d'une vie 
molle les usent bien plus encore que tous les travaux de 
la guerre. Rien n'est si mal-sain que les plaisirs où l'on 
ne peut se modérer. De là vient que les rois, et en paix 
et en guerre, ont toujours des peines et des plaisirs qui 
font venir la vieillesse avant l'âge où elle doit venir natu- 
rellement. Une vie sobre, modérée, simple, exempte 
d'inquiétudes et de passions, réglée et laborieuse, retient 
dans les membres d'un homme sage la vive jeunesse, qui, 
sans ces précautions, est toujours prête à s'envoler*® sur 
les ailes du temps. 

Xdoménée, charmé du discours de Mentor, l'eût écouté 
lon^-temps, si on ne fût venu l'avertir" pour un sacrifice 
qu'd devait faire'* à Jupiter. Téléraaque et Mentor le 
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suivirent, environnés d'une grande fouU de peuple qcu 
considérait avec empressement et cnrioûté ces ^eux 
étrangers. Les Salentinsse disaient les uns aux autres: 
Ces deux hommes sont bien différents ! Le jeune a je ne 
sais quoi de vif et d'aimable; toutes les grâces de la beauté 
et de la jeunesse sont répandues sur son visage et sur son 
corps: mais cette beauté n'a rien de mou ni d'efféminé: 
avec cette fleur si tendre de la jeunesse, il parait vigou- 
reux, robuste, endurci^ au travail. Cet autre, quoique 
bien plus âgé, n'a encore rien perdu de sa force: sa mine 
parait d'abord moins haute, et son visage moins gracieux; 
mais, quand on le regarde de près, on trouve dans sa sim- 
plicité des marques de sagesse et de vertu, avec une no- 
blesse qui étonne. Quand les dieux sont descendus sur 
la terre pour se communiquer aux mortels, sans doute 
qu'ils ont pris de telles figures d'étrangers et de voyageurs. 

Cependant on arrive dans le temple de Jupiter, qu'Ido- 
menée, du sang de ce dieu, avait orné avec beaucoup 
de magnificence. Il était environné d'un double rang de 
colonnes de marbre jaspé.' Les chapiteaux' étaient d'ar- 
gent: le temple était tout incrusté^ de marbre avec des 
bas-reliefs qui représentaient Jupiter changé^ en taureau, 
le ravissements d'Europe, et son passage en Crète au tra- 
vers des flots: ils semblaient respecter Jupiter, quoiqu'il 
fût sous une forme étrangère.^ On voyait ensuite la nais- 
sancë et la jeunesse de Minos ; enfin, ce sage roi donnant, 
dans un &se plus avancé, des lois à toute son ile pour 
la rendre a iamais florissante. Télémaque y remarqua 
aussi les principales aventures du siège de Troie, où 
Idoménée avait acquis la gloire d'un grand capitsdne. 
Parmi ces représentations de combats, il chercha son 
père; il le reconnut prenant les chevaux de Rhésus que 
Biomede venait de tuer; ensuite disputant avec Ajax 
les armes d'Achille devant tous les chefs de l'armée 
Grecque assemblés; enfin, sortant^ du cheval fatal poui 
verser le sang de tant de Troyens. 

Télémaque le reconnut d'abord à ces fameuses actions, 
dont il avait souvent ouï parler, et que Nestor même lui 
avait racontées. Les larmes coulèrent de ses veux; il 
changea de couleur; son visage parut troublé. Idoménée 
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l'apperçut, quoique Télémaque se détournât' pour cacher 
son trouble." N'ayez point de honte, lui dit Idoniénée, 
de nous laisser voir combien vous êtes touché de la gloire 
et des malheurs de votre père. 

Cependant le peuple s'assemblait en foule sous les 
vastes portiques' lormés par le douWe rang de eoionnes 
qui environnaient le temple. Il y avait deux troupes de 
jeunes garçons et de jeunes filles qui chantaient des vers 
à la louange du dieu qui tient dans ses mains la foudre.^ 
Ces enfants, choisis' de la figure la plus agréable, avaient 
de longs cheveux flottant sur leurs épaules. Leurs tètes 
étaient couronnées de roses et parfumées : ils étaient tous 
vêtus de blanc. Idoménée faisait à Jupiter un sacrifice 
de cent taureaux pour se le rehdre favorable dans une 
guerre qu'il avart entreprise contre ses voisins. Le sang 
des victimes fumait de tous côtés : on le voyait ruisseler* 
dans les profondes coupes d'or et d'arsent. 

Le vieillard Théopnane, ami des dieux, et prêtre du 
temple, tenait pendant le sacrifice sa tète couverte' d'un 
bout^ de sa robe de pourpre: ensuite il consulta les en- 
trailles des victimes qui palpitaient* encore;*® puis s'étant 
mis sur le trépied" sacré : O dieux! s'écria-t-il, quels sont 
donc ces deux étrangers que le ciel envoie en ces lieux? 
sans eux la guerre entreprise nous serait funeste,** et Sa- 
lente tomberait en ruine avant que d'achever d'être élevée 
sur ses fondements. Je vois un jeune héros que la sagesse 

mène par la main Il n'est pas permis à une bouche 

mortelle d'en dire davantage. 

En disant ces paroles, son regard était farouche" et ses 
yeux étincelants;'* il semblait voir d'autres objets que 
ceux gui paraissaient devant lui 5 son visage était enflam- 
mé; il était troublé et hors de lui-même; ses cheveux 
étaient hérissés,'* sa bouche écumante, ses bras levés et 
immobiles. Sa voix émue était plus forte qu'aucune voix 
humaine; il était hors d'haleine, et ne pouvait tenir ren- 
fermé*^ au-dedans de lui l'esprit divin qui l'agitait." 

heureux Idoménée! s'écria-t-il encore, que vois-je! 
quels malheurs évités! quelle douce paix au-tledans! 

1 se détournât, tumed aside ; 2 trouble, e;rief; 3 portiques, porlicos; 
4 foudre, ihunder ; ô choisie, selecied ; 6 ruisseler, slream ; 7 couverte, 
wrapped; 8 bout, sklrt ; 9 qui palpitaient, parti in g ; 10 encore, 
tUU; 1 1 trépied, /ri/}Oc/ ; 12 funeste, fat ah 13 farouche, /r/W; 14 
étincelants,JÏ£rj/; 15 hérU^i^ brisily ; IG tenir renfermé, coH/a«f 
17 agitait, moved. 
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mais au-dehors quels combats I quelles victoires! 
Tëlémaquel tes travaux surpassent ceux de ton père ; le 
fier ennemi gémit dans la poussière sous ton glaive;* les 
portes d'airain,' les inaccessibles remparts tombent à 
tes pieds. O grande déesse, que son père. . • . O jeune 

homme; tu re verras enfin A ces mots la parole 

meurt dans sa bouche, eMl demeure, comme mal^é lui, 
dans un silence plein d'étonnement. 

Tout le peuple est glacé' de crainte. Idoménée, trem- 
blant, n'ose lui demander qu'il achève. Télémaque 
même, surpris, comprend à peine ce qu'il vient d'en- 
tendre; à peine pc^ut-il croire qu'il ait entendu ces hautes 
prédictions, Mentor est le seul que l'esprit divin n'a 
point étonné. Vous entendez, dit-il à Idoménée, le des- 
sein^ des dieux. Contre quelque nation que vous aje^; 
à combattre, la victoire sera dans vos mains, et vous de- 
vrez au jeune fils de votre ami le bonheur de vos armes. 
N'en soyez point jaloux ; profitez' seulement de ce que 
les dieux vous donnent prjr lui. 

Idoménée, n'étant pas encore revenu de son étonne- 
nient, cherchait en vain des paroles; sa lansue demeu- 
rait immobile. Télémaque, plus prompt, dit à Men- 
tor: Tant de gloire promise ne me touche^ point: mais 
que peuvent donc signifier^ ces dernières paroles. Tu 
reverrasP Est-ce mon père, ou - seulement Ithaque ? 
Hélas! que n'a-t-il achevé! il m'a laissé plus en doute 
que je n'étais. O Uljsse! ô mon père! serait-ce vous, 
vous-même, que je dois revoir? serait-il vrai ? Mais je 
me flatte. Cruel oracle! tu prends plaisir à te jouer 
d'un malheureux; encore une parole, j'étais au comble* 
du bonheur.* 

Mentor lui dit: Respectez ce que les dieux découvrent," 
et n'entreprenez pas de découvnr ce qu'ils veulent cacher. 
Une curiosité téméraire mérite d'être confondue. C'est 
par une sagesse pleine de bonté que les dieux cachent 
aux faibles hommes leurs destinées dans une nuit^' impé- 
nétrable. Il est utile de prévoir ce qui dépend de nous 
pour le bien faire: mais il n'est pas moins utile d'ignorer 



1 glaive, rword; 2 d'airain, braxen ; 3 g^lacé, ehilled ; 4 dessein, |?wr- 
oota; 5 profitez, make a rigki tue; 6 touche, affecis; 7sig;nifier, 
rrferto; 8 au comble^ completely ; 9 de bonheur, Aa/ipy; 10 décou- 
vrent, rerea/; 11 nuit, darfcncM. 
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ce qui ne dépend pas de nos soins, et ce que les dieux 
veulent faire de nous. 

Télémaque, touché de ces paroles, se retint' avee 
beaucoup de peine. 

Idomenée, qui était revenu de son étonnement, com- 
mença de son côté à louer le grand Jupiter, qui lui avait 
envoyé le jeune Télémaque et le sage Mentor pour le 
rendre victorieux de ses ennemis. Après cju'on eut fait 
un magnifique repas qui suivit le sacrifice, il parla ainsi 
aux deux étrangers: 

J'avoue que je ne connaissais point encore assez l'art 
de régner quand je revins en Crète après le siège de 
Troie. Vous savez, chers amis, les msilheurs qui m'ont 
privé de régner dans cette grande île, puisque vous m'as- 
surez que vous j avez été depuis que j'en suis.parti. En- 
core trop heureux si les coups les plus cruels de la for- 
tune ont servi à mlnstruire et à me rendre plus modéré ! 
Je traversai les mers comme un fugitif que la vengeance 
des dieux et des hommes poursuit: toute ma erandeur 
passée ne servait qu'à me rendre ma chute plus honteuse 
et plus insupportable. Je vins réfugier mes dieux pé- 
nates' sur cette côte déserte, oh je ne trouvai que des terres 
incultes couvertes de ronces' et d'épines, des forêts aussi 
anciennes qne la terre, des rochers presque inaccessibles 
oh se retiraient^ les bêtes farouches. Je fus réduit à me' 
réjouir de posséder, avec un petit nombre de soldats et de 
compagnons qui avaient bien voulu me suivre dans mes 
malheurs, cette terre sauvage, et d'en faire ma patrie, ne 
pouvant plus espérer de revoir jamais cette ile fortunée 
oii les dieux m'avaient fait naître pour y régner. Hélas ! 
disais-je en moi-même, quel changement ! Quel exemple 
terrible ne suis-je point pour les rois ! Il faudrait me 
montrer à tous ceux qui régnent dans le monde, pour les 
instruire par mon exemple. Ils s'imaginent n'avoir rien 
à craindre à cause de leur élévation au-dessus du reste 
des hommes, et c'est leur élévation même qui fait qu'ils 
ont tout à craindre. J'étais craint de mes ennemis, et 
aimé de mes sujets; je commandes à une nation puis- 
%iante et belliqueuse:' la renommée avait porté* mon 
nom dans les pays les plus éloignés : je régnais dans une 

t se retin « restrained himself; 2 dieux pénates, houtAoid godé; 
^ ronces, hra^nblé»; 4 se retiraient, took shdierf 5 belliqueuse, war- 
kkeg 6 porté, *pread. 
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île fertile et délicieuse; cent villes ine donnaient* chaqtm 
année un tribut de leurs richesses : ces peuples me re- 
connaissaient pour être du- sang de Jupiter ne dans leur 
pays; ils m'aimaient comme le petit-iils du sage Minos, 
dont les lois les rendent si puissants et si heureux. Que 
manquait-il à mon bonheur, sinon' d'en savoir jouir avec 
modération ? Mais mon orgueil et la flatterie que j'ai 
écoutée ont renversé mon trône. Ainsi tomberont tous 
les rois nui se livreront à leurs désirs et aux conseils des 
esprits flatteurs. 

Pendant le jour je tâchais de montrer un visage gai 
et plein d'espérance, pour soutenir le courage de ceux 
qui m'avaient suivi. Faisons,' leur djsais-je, une nou 
velle ville qui nous console de tout ce que nous avons 
perdu. Nous sommes environnés de peuples qui noua 
ont donné un bel exemple pour cette entreprise. Nous 
voyons Tarente qui s'élève* assez près de nous. C'est 
Phalante, arec ses Lacédémoniens, qui a fondé ce nouveau 
royaume. Philoctète donne le nom de Pétilie à une 
grande ville qu'il bâtit sur la même côte. Métaponte 
est encore une semblable colonie. Ferons-nous moins 
que tous ces étrangers errants comme nous? La fortune 
oe nous est pas plus rigoureuse. 

Tandis que je tâchais d'adoucir par ces paroles les 
p^nes de mes compagnons, je cachais au fond de mon 
cœur une douleur mortelle. C'était une consolation 
pour moi que la lumière du jour me quittât, et que la 
nuit vint m'envelopper de ses ombres pour déplorer en 
liberté ma misérable destinée. Deux torrents ae larmes 
amères coulaient de mes yeux, et le doux sommeil leur 
était inconnu. Le lendemain je recommençais mes tra- 
vaux avec une nouvelle ardeur. Voilà, Mentor, ce qui 
fait que vous m'avez trouvé si vieilli. 

Après qu'Idoménée eut achevé de raconter ses peines, 
d demanda à Télémaque et à Mentor leurs secours dans 
la guerre où il se trouvait engagé. Je vous renverrai, 
leur disait-il, a Ithaque dès que la guerre sera finie. Ce- 

f)endant je ferai partir* des vaisseaux vers toutes les côtes 
es plus éloignées pour apprendre des nouvelles d'Ulysse 
En quelque endroit des terres connues que la tempête ou 
la colère de quelque divinité l'ait jeté, je saurai bien l'en 

1 donnaient, paid ; 2 sinon, biit ; 3 faisons, let us build ; 4 qui sMlèv% 
rùing; 5 ferai partir, loill send. 
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retirer. Plaise aux dieux qu'il soit encore vivant! Pour 
'Vous, je vous renverrai avec les meilleurs vaisseaux qui 
aient lamais été construits dans Pile de Crète; ils sont 
faits au bois coupé sur le véritable mont Ida, o^ Jupiter 
naquit. Ce bois sacré ne saurait périr dans les flots: les 
vents et les rochers le craignent et le respectent. Nep- 
tune même, dans son plus grand courroux, n'oserait 
«ouleveH ses vagues contre lui. Assurez-vous donc que 
vous retournerez heureusement en Ithaque sans peine, 
et qu'aucune divinité ennemie ne pourra plus vous faire 
errer sur tant de mers; le trajet' est court et facile. 
Renvoyez le vaisseau Phénicien qui vous a porté jusqu'ici, 
et ne songez qu'à acquérir la gloire d'établir le nouveau 
royaume d'Idoménée pour r^mrer tous ses malheurs 
C'est à ce prix, 6 fils d'Ulysse, que vous serez jugé digne 
de votre père. Quand même les destinées ngoureueea 
l'auraient déjà fait descendre dans le sombre royaume 
de Pluton, toute la Grèce, charmée, croira le revoir en 
vous. 

A ces mots, Télémaque interrompit Idoménée: Ren- 
voyons, dit-il, le vaisseau Phénicien* Que tardons-nous 
à prendre les armes pour attaquer vos ennemis P ils sont 
devenus les nôtres. Si nous avons été victorieux en 
combattant dans la Sicile pour Aceste, Troyen et ennemi 
de la Grèce, ne serons-nous pas encore plus ardents et 
plus favorisés des dieux quand nous combattrons pour 
un des. héros Grecs qui ont renversé la ville de Pnam? 
L'oracle que nous venons d'entendre ne nous permet 
pas d'en douter. 

1 soulever, twell ; 2 trijet, paitage» 
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SÙMMjURE. 

f doménëe informe Mentor da sajet de la g;aeiTe contre les Manda- 
riens. Il loti raconte qae ces peuples lui avaient cédé* d^abord 
la côte de l^Hespéria^ù il a fimdé sa ville ; qu'ils s'étaient re- 
tirés sur les montagnes yoisines« où quelques uns des leurs* 
ayant été maltraités par une troupe de ses gens, cette nation 
lui avait député deux vieiUarda, avec lesquels il avait réglé* des 
artides de paix ; qu'après une infraction de ce traité, fidte par 
ceux des siens^ qui l'ignoraient, ces peuples se préparaient à lui 
&ire la guerre. Pendant ce récit dldoménée, les Manduriens, 
qui s'étaient hâtés de prendre les annes, se présentèrent aux portes 
de Salente. Nestor, Philoctète et Phalante, quldoménée croTait 
neutres, sont contre lui dans l'armée des Mandurîens. Mentor 
sort de Salente, et va seul proposer aux ennemis des conditions 
de paix. 



MENTOR, regardant dhin air doux et tranquille Télé- 
maque, qui était déjà plein d'une noble ardeur pour les 
combats, prit ainsi la parole: Je suis bien aise, fils d'U- 
Ijsse, de voir en vous une si belle passion pour la gloire; 
mais souvenez-vous que votre père n'en a acquis une si 
grande parmi les Grecs, au siège de Troie, qu*en se mon- 
trant le plus sage et le plusmcKléré d'entré eux. Achille^ 

I cédé, given up ; 2 des leurs, of hù peopU ; 3 réglé, uitleds 4 des 
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quoiqu'invincible et invulnérable, quoique sûr de porter 
laterreur et la mort par-tout oh il combattait, n'a pu pren- 
dre la ville de Troie: il est tombé lui-même au pied 
des murs de cette ville; et elle a triomphé du vainqueur 
d'Hector. Mais Ulysse, en qui la prudence conduisait la 
valeur, a porté la flamme et le fer* au milieu' des Trojens; 
et c'est à ses mains qu'on doit la chute de ces hautes et 
superbes tours qui menacèrent pendant dix ans toute la 
Grèce conjurée/ Autant que Minerve est au-dessus de 
Mars, autant une valeur discrète et prévoyante surpasse- 
t-elle un coura^ bouillant* et farouche. Commençons 
donc par nous instruire des circonstances de cette guerre 
<][u'il faut soutenir. Je ne refuse* aucun péril: mais je 
crois, ô Idoménée, que vous devez nous expliquer pre- 
mièrement si votre guerre est juste; ensuite, contre qui 
vous la faites; et enfin, quelles sont vos forces pour en 
espérer un heureux succès. 

Idoménée lui répondit: Quand nous arrivâmes sur 
cette côte, nous j trouvâmes un peuple sauvage qui errait 
dans les forêts, vivant de sa chasse et des fruits que les 
arbres portent d'eux-mêmes.* Ces peuples, qu'on nomme 
les Manduriens, furent épouvantés, voyant nos vaisseaux 
et nos armes: ils se retirèrent dans les montagnes. Mais 
comme nos soldats furent curieux de voir le pays, et vou- 
lurent poursuivre des cerfs, ils rencontrèrent ces saur 
vages fugitifs. Alors les chefs de ces sauvases leur dirent: 
Nous avons abandonné les doux rivages de la mer pour 
vous les céder; il ne nous reste que des montagnes presque 
inaccessibles: du moins est-il juste que vous nous y lais- 
siez en paix et en liberté. Nous vous trouvons errants, 
disperses et plus faibles aue nous; il ne tiendrait qu'à 
nous de vous égorger, et d'ôter même k vos compagnons 
la connaissance de votre malheur: mais nous ne voulons 
point tremper nos mains dans le sang de ceux qui sont 
nommes aussi-bien que nous. Allez, souvenez-vous que 
vous devez la vie à nos sentiments d'humanité. N'ou- 
bliez jamais que c'est d'un peuple que vous nommez 
fiTossier^ et sauvage, que vous recevez cette leçon de mo- 
dération et de générosité. 

Ceux d'entre les nôtres* qui furent ainsi renvoyés par 

1 fer, tvpord; 2 au milieu, amongtti 3 conjurée, eonfedenxte ; 4 
bouillant, hot ; 5 refuse, thun ; 6 d'eut-mèmefl, tvuhoui culture ; " 
grossier, rude : 8 les nôtres, of our meiv 
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ces barbares revinrent dans le camp, et racontèrent ce 
qui leur était arrivé. Nos soldats en furent émus; Us 
eurent honte de voir que des Cretois dussent la vie à 
cette troupe d'hommes fugitifs qui leur paraissaient res- 
sembler plutôt à des ours qu'à des hommes : ils s'en al- 
lèrent à la chasse en plus grand nombre que les premiers, 
et avec toutes sortes d'armes. Bientôt ils rencontrèrent 
les sauvages, et les attaquèrent Le combat fut cruel. 
Les traits* volaient? de part et d'autre* comme la grêle* 
tombe dans une campagne pendant un orage. Les sau- 
vages furent contraints de se retirer dans leurs mon- 
tages escarpées, où les nôtres n'osèrent s'engager. 

reu de temps après, ces peuples envoyèrent vers moi 
deux de leurs plus sages vieillards, qui venaient me de- 
mander la paix. Ils m'apportèrent des présents: c'était 
des peaux des bêtes faroucnes qu'ils avaient tuées, et des 
fruits du pays. Après m'avoir donné leurs présents, ils 
parlèrent ainsi: 

^0 roi, nous tenons, comme tu vois, dans une main 
l'epee, et dans l'autre une branche d'olivier. (En effet, ils 
tenaient l'une et l'autre dans leur mains. ) Voilà la paix 
<^t la guerre; choisis.^ Nous aimerions mieux la paix; 
c'est pour Pamour d'elle que nous n'avons point eu honte 
de te céder le doux rivage de la mer, ou le soleil rend la 
terre fertile, et produit Uni de fruits délicieux. La paix. 
est plus douce que tous ces fruits : c'est pour elle que noua 
nous sommes retirés dans ces hautes montagnes toujours 
couvertes de glace et de neige, où l'on ne voit jamais ni 
les fleurs du printemps ni les riches fruits de l'automne. 
Nous avons horreur oe cette brutalité qui, sous de beaux 
noms d'ambition et de gloire, va follement ravager" lea 




--, préserver « ^..^ . ^- 

les sciences que les Grecs apprennent avec tant de soin, 
et si la politesse dont ils se piquent, ne leur inspirent que 
cette détestable injustice, nous nous croyons trop heureux 
de n'avoir point ces avantages. Nous nous ferons ^oira* 

1 trtitf, arroufs; 2 volaient, ^eir; 3 de part et d'autre, on hofh 
*^i 4 g^rêle, hxiU\ 5 choisis, ckoou eilher ; 6 va foilement ravag^er, 
"î^y ravagu; 7 n'avons garde, are far\ 8 ferons i^loire, thtAi 
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d'être touîoara miœrants et barbares; mais justes, hu- 
mains, fidèles, oésintéressés, accoutumés à nous con- 
tenter de peu, et à mépriser la vaine délicatesse qui fait 
qu'on a besoin d'avoir beaucoup. Ce que nous esti- 
mons, c'est la santé, la frugalité, la liberté, la vigueur de 
corps et d'esprit; c'est Tamour de la vertu, la crainte 
des dieux, le bon naturel pour nos proches,' l'attache- 
ment à nos amis, la fidélité pour tout le monde, la mo- 
dération dans la prospérité, la fermeté dans les malheurs, 
le courage pour dire toujours hardiment la vérité, l'hor- 
reur de la flatterie. Voilà quels sont les peuples que nous 
t'offrons pour voisins et pour alliés. Si les dieux irrités 
t'aveuglent jusqu'à te faire refiiser la paix, tu appren- 
dras, mais trop tard, que les gens qui amient par modé- 
ration la paix sont les plus redoutables dans la ^erre. 

Pendant aue ces vieillards me parlaient ainsi, je ne 
pouvais me lasser de les regarder. Us avaient la barbe, 
longue et négligée,* les cheveux plus courts, mais blancs; 
les sourcils épais, les jeux vifs, un regard et une conte 
nance ferme, une parole grave et pleine d'autorité, des 
manières simples et ingénues. Les fourrures qui leur 
. servaient d'habits étaient nouées sur l'épaule, et laissaient 
voir des bras plus nerveux et mieux nourris* que ceux de 
nos athlètes.^ Je répondis à ces deux envoyés que je dé- 
sirais la paix. Nous réglâmes' ensemble de bonne foi* plu- 
sieurs conditions; nous en prîmes^ tous les dieux à témoin, 
et je renvoyai ces hommes chez eux avec des présents. 

Mais les dieux, qui m'avaient chassé du royaume de 
mes ancêtres, n'étiuent pas encore lassés de me persé- 
cuter. Nos chasseurs, qui ne pouvaient pas être sitôt 
avertis de la paix que nous vemons de faire, rencontrè- 
rent le même jour une grande troupe de ces barbares qui 
accompagnaient leurs envoyés lorsqu'ils revenaient de 
notre camp: ils les attaquèrent avec fureur, en tuèrent 
une partie, et poursuivirent le reste dans les bois. Voilà 
«a guerre* rallumée. Ces barbares croient qu'ils ne peu- 
vent plus se fier ni à nos promesses ni à nos serments. 

Pour être plus puissants contre nous, ils appellent à 
leur secours les Locriens, les Apuliens, les Leucaniens, 
les Brutiens, les peuples de Crotone, de Nérite, de Mes- 



1 proches, heigKbours; 2 négligée, uneouth; 3 mieux nourris, 
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sapîe et de Briades. Les Leucaniens viennent avec des 
chariots armés de faux' tranchantes.' Parmi les Apu- 
liens, chacun est couvert de quelque peau debéte farouche 
qu'il a tuée$ ils portent des massues' pleines de gros 
nœuds/ et garnies de' pointes' de fer; ils sont presque 
de la taille des géants; et leurs corps se rendent si ro« 
bustes par les exercises pénil^les auxquels ils s'adonnent, 
que leur seule vue épouvante.^ Les Locrîens, venus de 
la Grèce, sentent* encore leur origine, et sont plus hu- 
mains que les autres: mais ils ont joint à l'exacte disci- 
filine des troupes Grecques la vigueur des barbares, et 
'habitude de mener une vie dure; ce qui les rend invinci- 
bles. Ils portent des boucliers légers qui sont faits d'un 
tissu d'osier,' et couverts de peaux; leurs épées sont lon- 
gues. , Les Brutiens sont légers à la course comme les 
cerfs et comme les daims. On croirait que l'herbe même 
la plus tendre n'est point foulée*^ sous leurs pieds ; k 
peme laissent-ils dans le sablé quelques traces de leurs 
pas." On les voit tout-à-coup fondre*^ sur leurs ennemis, 
et puis disparaître avec une égale rapidité. Les peuples 
de Crotone sont adroits" à tirer des flèches.*^ Un 
bomme ordinaire parmi les Grecs ne pourrait bander^ 
un arc tel qu'on en voit communément chez les Cro- 
toDÎates; et si jamais ils s'appliquent à nos jeux, ils y 
remporteront le prix. Leurs flèches sont trempées 
dans le svc^ de certaines herbes venimeuses*^ qui vien- 
nent, dit-on, des bords de l'Averne, et dont le poison est 
mortel. Four ceux de Nérite, de Messapie et de Brindes, 
ils n'ont en partage" que la force du corp, et une valeur 
sans art. Les cris qu'ils poussent jusqu'au ciel, à la vue 
de leurs ennemis, sont affreux. Ils se servent assez bien 
de la fronde," et ils obscurcissent l'air par une grêle* 
de pierres lancées:'* mais ils combattent sans ordre. 

Voilà, Mentor, ce que vous désiriez de savoir : vous 
connaissez maintenant l'origine de cette guerre, et quels 
sont nos ennemis. 

Ifaax, seythea; 2 tranduuites, sharp; 3 massues, e/ti6« ; 4 nœuds» 
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Après cet éclaircisgement,' Télémaque, impatient de 
combattre, croyait n'avoir plus qu'à prendre Tes armes 
Mentor le retint encore, et parla ainsi à Idoménée. 

D'oà vient donc que les Locriens mêmes, peuples sortis 
de la Grèce, s'unissent aux barbares contre les Grecs ? 
D'où vient que tant de colonies Grecque? fleurissent sur 
cette côte de la mer, sans avoir les mêmes guerres à sou- 
tenir que vous ? O Idoménée, vous dites que les dieux 
ne sont pas encore las de vous persécuter; et moi je dis 
qu'ils n'ont pas encore achevé de vous instruire. Tant de 
malheurs que vous avez soufferts ne vous ont point encore 
appris ce qu'il faut faire pour éviter la ^erre. Ce que 
vous racontez vous-même de la bonne foi^de ces barbares 
suffit pour montrer que vous auriez pu vivre en paix avec 
eux : mais la hauteur et la fierté attirent les guerres les 
plus dangereuses. Vous auriez pu leur donner des étages 
et en prendre d'eux. Il eût été facile d'envoyer avec 
leurs ambassadeurs quelques uns de vos chefs pour les 
reconduire avec sûreté. Depuis cette guerre renouvelée, 
vous auriez dû encore les appaiser, en leur représentant 

Su'on les avait attaqués faute a e savoir l'alliance qui venait 
'être jurée. Il fallait leur ofiî'ir toutes les sûretés qu'ils 
auraient demandées, et établir des peines rigoureuses con- 
tre ceux de vos sujets qui auraient manqué à l'alliance. 
Mais qu'est-il arrivé depuis ce commencement de guerre? 
Je crus, répondit laoménée, que nous n'aurions pu, 
sans bassesse, rechercher' ces barbares, qui assemblèrent 
à la hâte tous leurs hommes en âge de combattre, et qui 
implorèrent le secours de tous les peuples voisins, aux* 
quels ils nous rendirent suspects et odieux. Il me parut 

Sue le parti le plus assuré ^ tait de s'emparer^ promptement 
e certains passages^ dans les montagnes, qui étaient mal 
gardés. Nous les prîmes sans peine, et par-là nous nous 
sommes mis en état de désoler" ces barb'ares. J'y ai fait 
élever des tours, d'oà nos troupes peuvent accabler^ de 
traits tous les ennemis qui viendraient des montagnes dans 
notre pays. Nous pouvons entrer dans le leur, et ravager, 
quand il nous plaira, leurs principales habitations. Par 
ce moyen, nous sommes en état de résister, avec des 
forces inégales, à cette multitude innombrable d'ennemis 

1 édaircûsement, explanation ; 2 bonne foi, integrUy ; 3 rechercher. 
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qui noas environnent Au reste, la paix entre eux et 
nous est devenue très-difficile. Nous ne saurions leur 
abandonner ces tours sans nous exposer à leurs incur- 
sions, et ils les regardent comme des citadelles dont 
nous voulons nous servir pour les réduire en servitude. 
Mentor répondit ainsi àldoménée: Vous êtes un sage 
roi, et vous voulez qu'on vous découvre la vérité sans 
aucun adoucissement' Vous n'êtes point comme ces 
hommes faibles qui crament de la voir, et qui, man- 
quant de courage pour se corriger, n'emploient leur au- 
torité qu'à soutenir les fautes qu'ils ont faites. Sacb ^z 
donc que ce peuple barbare vous a donné une merveil- 
leuse leçon, quand il est venu vous demander la pais. 
Ëtait-ce par faiblesse qu'il la demandait? manquait-il de 
courage ou de ressources contre vous? Vous voyez bien 
que non, puisqu'il est si aguerri,' et soutenu par tant de 
voisins redoutables. Que n'imitiez-vous sa modération? 
Mais une mauvaise honte et une fausse gloire vous ont 
jeté dans ce malheur. Vous avez craint de rendre 
l'ennemi trop fier, et vous n'avez pas craint de le ren- 
dre trop puissant en réunissant tant de peuples contre 
vous par une conduite hautaine et injuste. A quoi ser- 
vent ces tours que vous vantez tant, sinon à mettre tous 
vos voisins dans la nécessité de périr ou de vous faire périr 
vous-même pour se préserver d'une servitude prochaine? 
Vous n'avez élevé ces tours que pour votre sûreté; et 
c'est par ces tours que vous êtes dans un si grand péril. 
Le rempait? le plus sûr d'un état est la justice, la mo- 
dération, la bonne foi, et l'assurance où sont vos voisins 
Î[ue vous êtes incapable d'usurper leurs terres. Les plus 
ortes murailles peuvent tomber par divers accidents im- 
prévus;^ la fortune est capricieuse et inconstante dans la 
guerre: mais l'amour et la confiance de vos voisins, 
quand ils ont senti votre modération, font que votre état 
ne peut être vaincu, et n'est presque jamais attaqué; 
quand même un voisin injuste l'attaquerait, tous les au- 
tres, intéressés à sa conservation, prennent aussitôt les 
armes pour le défendre. Cet appui^ de tant de peuples, 
qui trouvent leurs véritables intérêts à soutenir les vôtres, 
vous aurait rendu bien plus puissant que ces tours qui 
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rendent vos maux irrémédiables.' Si vmis aviez songé 
d'abord à éviter la jalousie de tous vos voisins, votre 
ville naissante fleurirait dans une heureuse paix, et vous 
seriez l'arbitre' de toutes les nations de l'Hespérié. 

Retranchons-nous* maintenant à examiner comment on 
peut réparer* le passé par l'avenir. 

Vous avez commencé à me dire qu'il y a sur cette côte 
diverses colonies Grecques. Ces peuples doivent être 
disposés à vous secouiir. Ils n'ont oublié ni le grand 
nom de Minos, tils de Jupiter, ni vos travaux au siège 
de Troie, oà vous vous êtes signalé tant de fois entre les 
princes Grecs pour la querelle commune de toute la 
Grèce. Pourquoi ne songez-vous pas à mettre* ces colo- 
nies dans votre parti?* 

Elles sont toutes, répondit Idoménée, résolues à de- 
meurer neutres. Ce li'eit pas çiu'elles n'eussent quelque 
inclination à me secourir^ mais le trop grand éclat que 
cette ville a eu dès sa naissance les a épouvantées.^ (Jes 
Grecs, aussi-bien que les autres peuples, ont craint que 
nous n'eussions des desseins sur leur liberté. Ils ont 
pensé qu'après avoir subjugué' les barbares des mon- 
tagnes, nous pousserions plus loin notre ambition. E» 
un mot tout est contre nous. Ceux même qui ne nou& 
font pas une guerre ouverte désirent notre abaissement^ 
et la jalousie ne nous laisse aucun allié. 

Etrange extrémité! reprit Mentor: pour vouloir pa 
raître trop puissant, vous ruinez votre puissance; et, 
pendant que vous êtes au-dehors l'objet de la crainte et 
de la haine de vos voisins, vous vous épuisez au-dedaus 
par les efibrts nécessaires pour soutenir une telle guerre 

malheureux, et doublement malheureux Idomènée, 
que le malheur même n'a pu instruire qu*à demi!* au 
rez-vous encore besoin d'usé seconde chute pourâppren 
dre à prévoir les maux qui menacent les plus grands rois l 
Laissez-moi faire, et racontez-moi seulement en détail** 
quelles sont donc ces villes Grecques qui refusent votre 
alliance. 

La principale, lui répondit Idoménée, est la ville de 
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Tarente;Piialaiite l'a fondée depuis trois ans. H ramassa 
en Laconie un ^and nombre de jennes hommes nés des 
femmes qui avaient oublié leurs maris absents pendant la 
guerre de Troie. Quand les maris revinrent, ces femmes 
ne songèrent qu'à les appaiser, et qu'à désavouer' leurs 
fautes. Cette nombreuse jeunesse, qui était née hors du 
mariage,' ne connaissant plus ni père ni mère, vécut avec 
une licence' sans bornes. La sévérité des lois réprima 
leurs désordres. Ils se réunirent sous Phalante, chef 
hardi, intrépide, ambitieux, et qui sait gagner les cœurs 
par ses artinces. Il est venu sur ce rivage avec ces jeunes 
Laconiens: ils ont fait de Tarente une seconde Lacédé* 
fflone. D'un autre côté, Philoctete, qui a eu une ^ grande 
gloire au siège de Troie en y portant les flèches d'Her- 
cule, a élevé dans ce voisinage les murs de Pétilie, 
moins puissante à la vérité, mais plus sagement gou« 
vemée que Tarente. • Enfin, nous avons ici près la ville 
de Métaponte, que le sage Nestor a fondée avec ses 
Pjliens. 

Quoi ! reprit Mentor, vous avez Nestor dans l'Hespé- 
rie, et vous n'aA'ez* pas su l'engager dans vos intérêts ! 
Nestor qui vous a vu tant de fois combattre contre les 
Troy^ens, et dont vous aviez l'amitié ! Je l'ai perdue, 
réphqua Idoménée, par l'artifice de ces peuples, qui 
n'ont rien de barbare que le nom ; ils ont eu l'adresse^ 
de lui persuader que je voulais me rendre le tjran de 
PHesperie. Nous le détromperons,* dit Mentor. Télé- 
maque le vit à Pjlos avant qu'il fût venu fonder sa co- 
lonie, et avant que nous eussions entrepris nos grands 
voyajjçes pour chercher Ulysse: il n'aura pas encore 
oublié ce néros, ni les marc^ues de tendresse qu'il donna 
à son fils Télémaque. Mais le principal* est de guérir 
sa^ défiance:^ c'est par les ombrages* donnés à tous vos 
voisins que cette guerre s'est alluinée; et c'est en dissi- 
pant ces vains ombrais que cette guerre peut s'éteindre. 
Encore un coup,*° laissez-moi faire. 

A ces mots, Idoménée, embrassant Mentor, s'attendris- 
sait et ne pouvait parler. Enfin, il prononça à peine ces 
paroles: O sage vieillard, envoyé par les aieux pour ré- 
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parer toutes mes fautes ! j'avoue que je me serais irrité con- 
tre tout autre qui m'aurait parlé aussi librement que vous: 
j'avoue qu'il n'y a que vous seul qui puissiez m'obli^r 
à rechercher la paix. J'avais résolu de périr, ou de vain 
cre tous mes ennemis: mais il est juste de croire vos sages 
conseils plutôt que ma passion. heureux Télémaque, 
qui ne pourrez jamais vous égarer^ comme moi, puisque 
vous avez un tel guide ! Mentor, vous êtes le maître^ 
toute la sagesse des dieux est en vous. Minerve même ne 
pourrait donner de plus salutaires conseils. Allez, pro' 
mettez, concluez, donnez tout ce qui est à moi; Idomenée 
approuvera tout ce que vous jugerez à propos de faire. 

Fendant qu'ils raisonnaient' ainsi, on entendit tout-à- 
coup un bruit confus de chariots, de chevaux hennissants,' 
d'hommes qui poussaient des hurlements épouvantables, 
et des trompettes qui remplissaient l'air d'un son belli- 
queux.* On s'écrie: Voila les ennemis qui ont fait un 
grand détour' pour éviter les passas gardés ! les voilà 
qui viennent assiéger Salente! Les vieillards et les 
femmes paraissaient consternés.^ Hélas ! disaient-ils, tal- 
lait-il quitter notre chère patrie, la fertile Crète, et 
suivre un roi malheureux au travers de tant de mers, 
pour fonder une ville qui sera mise^ en cendres' comme 
Troie ! De dessus' les murailles nouvellement bâties on 
voyait dans la vaste campagne^^ briller au soleil les 
casques," les cuirasses et les boucliers des ennemis; les 
yeux en étaient éblouis. On voyait aussi les piques hé- 
rissées qui couvraient la terre comme elle est couverte par 
une abondante moisson que Cérès prépare dans les cam- 
pagnes d'Ënna en Sicile pendant les chaleurs de l'été, 
pour récompenser le laboureur de toutes ses peines. Déjà 
on remarquait les chariots armés de faux tranchantes; on 
distinguait facilement chaaue peuple venu à cette guerre. 

Mentor monta sur une naute tour pour les mieux dé- 
couvrir :'' Idomenée et 1 elémaque le suivirent de près. 
A peine y fut-il arrivé, qu'il apperçut d'un côté Philoc- 
tête, et de l'autre Nestor avec Pisistrate son fils. Nestor 
était facile à reconnaitpe à sa vieillesse" vénérable. Quoi 
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donc ! s'écria Mentor, vous avez cru, 6 Idomënée, que 
Philoctete et Nestor se contentaient de ne vous point 
secourir^ les voilà qui ont pris les armes contre vous ! et, 
si je ne me trompe, ces autres troupes qui marchent en 
si bon ordre avec tant de lenteur^ sont des troupes Lacé- 
démoniennes, commandées par Phalante. Tout est con- 
tre tous; il n'y a aucun voisin de cette côte dont vous 
n'ayez fait un ennemi sans vouloir le faire. 

En disant ces paroles. Mentor descend à la hâte de 
cette tour ; il marche vers une porte de la ville du côté 
par où les ennemis s'avançaient; il la fait ouvrir: et Ido- 
ménée, surpris de la majesté avec laquelle il fait ces 
choses, n'ose pas même lui demander quel est son dessein. 
Mentor fait signe de la main, afin que personne ne sonee 
à le suivre. Il va au-devant des ennemis, étonnés de 
voir un seul homme qui se présente à eux. Il leur montre 
de loin une branche d'olivier en signe de paix; et quand 
il fut à portée' de se faire entendre,* il leur demanda 
d'assembler tous les chefs. Aussitôt les chefs s'assem- 
blèrent, et il leur parla ainsi: 

O hommes généreux, assemblés de tant de nations qui 
fleurissent dans la riche Hespérie, je sais que vous n'êtes 
venus ici que pour l'intérêt commun de la liberté. Je 
loue votre zèle : mais souffrez que je vous représente un 
moyen facile de conserver la liberté et la gloire de tous 
vos peuples, sans répandre le sang humain. O Nestor, 
sa^ Nestor, que j'apperçois dans cette assemblée, vous 
n'ienorez pas combien la guerre est funeste à ceux même 
qui l'entreprennent avec justice et sous la protection des 
dieux. La guerre est le plus srand des maux dont les 
dieux affligent les hommes. Vous n'oublierez jamais ce 
que les Grecs ont souffert pendant dix ans devant la mal- 
heureuse Troie. Quelles divisions entre les chefs ! quels 
caprices de la fortune ! quel carnage^ des Grecs par la 
main d'Hector! quels malheurs dans toutes les villes les 
plus puissantes, causés par la guerre, pendant la longue 
absence de leurs roisl Au retour, les uns ont fait nau- 
frage au promontoire de Capharée, les autres ont trouvé 
une mort funeste dans le sein même de leurs épouses. 

dieux, c'est dans votre colère c^ue vous armâtes les 
Grecs pour cette éclatante expédition ! O peuples Hes* 
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périens, je prie les dieux de ne vous donner jamais une 
victoire si funeste. Troie est en cendres, il est vrai: 
mais il vaudrait mieux pour les Grecs qu'elle fût encore 
dans toute sa gloire, et que le l&che P&ris jouit de ses 
infâmes amours avec Hélène. Philoctete, si long-temps 
malheureux et abandonné dans 1 île de Lemnos, ne 
craignez-vous point de retrouver de semblables malheura 
dans une semblable guerre? Je sais que les peuples de 
la Laconie ont senti aussi les troubles causés par la lon- 
gue absence des princes, des capitaines et des soldats 
qui allèrent contre les Trojens. O Grecs qui avez 
passé dans PHespérie, vous n'y avez tous passe que par 
une suite' de malheurs que causa la guerre de Troie. 

Après avoir ainsi parlé. Mentor s'avança vers les Pj- 
liens ; et Nestor, qui l'avait reconnu,' s'avança aussi pour 
le saluer. O Mentor, lui dit-il, c'est avec plaisir que je 
vous revois. Il v a bien des années que je vous vis pour 
la première fois dans la Phocide; vous n'aviez q^ue quinze 
ans, et je prévis dès-lors' que vous seriez aussi sage que 
vous l'avez été dans la suite. Mais par quelle aventure 
avez-vous été conduit en ces lieux? Quels sont donc les 
moyens que vous avez de finir cette guerre ? Idoménée 
nous a contraints de l'attaquer. Nous ne demandions que 
la paix ; chacun de nous avait un intérêt pressant' de la 
désirer: mais nous ne pouvions plus trouver aucune sûreté 
avec lui. Il a violé toutes ses promesses à l'égard de ses plus 
proches voisins. La paix avec lui ne serait pas une paix; 
elle lui servirait seulement à dissiper^ notre ligue^ qui est 
notre unique ressource. 11 a montré à tous les peuples son 
dessein ambitieux de les mettre dans l'esclavage, et il ne 
nous a laissé aucun moyen de défendre notre liberté, qu'en 
tâchant de renverser son nouveau royaume. Par sa mau« 
vaise foi nous sommes réduits à le faire périr, ou à rece- 
voir de lui le joue de la servitude. Si vous trouvez quelque 
expédient pour taire en sorte qu'on puisse se confier à lui, 
et s'assurer d'une bonne paix, tous les peuples que voua 
voyez ici quitteront volontiers les armes, et nous avoue- 
rons avec joie que vous nous surpassez en sagesse. 

Mentor lui répondit: Sage Nestor, vous savez qu'Ulysse 
m'avait confié son fils Télémaque. Ce jeune homme* im- 
patient de découvrir la destinée de son père, passa chez 
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vous à Pylos, et vous le reeûtes avec tous «es soins qu'il 
pouvait attendre d'un fidèle ami de son père; vous lui 
donnâtes même votre fils pour le conduire. Il entreprit 
ensuite de longs voyages sur la mer; il a vu la Sicile, 
l'Egypte, l'île de Cypre, celle de Crète. Les vents, ou 
plardt les dieux, l'ont jeté sur cette cAte comme il voulait 
retourner à Ithaque. Nous sommes arrivés ici tout-à-pro- 
pos pour épargner les horreurs d'une cruelle guerre. Ce 
n'est plus Idoménée; c'est le fils du sage Ulysse; c'est 
moi qui vous réponds de toutes les choses qui vous se- 
ront promises. 

Pendant que Mentor parlait ainsi avec Nestor, au milieu 
des troupes confédérées, Idoménée et Télémaque, avec 
tous les Cretois armés, les r^ardaient du haut des murs 
de Salente; ils étaient attentifs pour remarquer comment 
les discours de Mentor seraient reçus, et ils auraient voulu 
iwuYoir entendre les sages entretiens de ces deux vieil 
lards. Nestor avait toujours passé pour le plus expéri- 
menté et le plus éloquent de tous les rois de la Grèce. 
C'était lui qui modérait, pendant le siégé de Troie, le 
bouillant corroux d'Achille, l'oreueil d'A^memnon, la 
fierté* d'Ajax, et le courage impétueux deDiomede. La 
douce persuasion coulait^ de ses lèvres comme un mis- 
seau de miel: sa voix seule se faisait entendre à tous ces 
héros; tous se taisaient dès qu'il ouvrait la bouche; et il 
n'y avait que lui qui pût apjNÛser dans le camp la fa- 
rouche discorde. Il commençait à sentir les injures de la 
froide^ vieiVtesse; mais ses paroles étaient encore pleines 
de force et de douceur: il racontait les choses passées 
pour instruire la jeunesse ])ar son expérience ; mais il 
les racontait avec grâce, quoiqu'avec un peu de lenteur.^ 

Ce vieillard, admiré de toute la Grèce, semblait avoir 
perdu toute son éloquence et toute sa majesté dès que 
Mentor parut avec lui. Sa vieillesse paraissait flétrie et 
abattue auprès de celle de Mentor, en qui les ans semblai 
ent avoir respecté la force et la vigueur du tempérament.^ 
Les paroles de Mentor, quoique graves et simples, avaient 
une vivacité et une autorité qui commençaient à manquer 
à' l'autre. Tout ce qu'il disait était court^ précis et ner- 
veux. Jamûs il ne faisait aucune redite; jamais il ne ra* 
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contait que le fait nécessaire pour l'affaire qu'il fidlait dé* 
cider. S'il était obligé de parler plusieurs fois d'une 
même chose pour l'inculquer ou pour parvenir à la per* 
suasîon, c'était toujours par des tours nouveaux et par des 
comparaisons sensibles. ' Il avait même je ne sais quoi 
de complaisant et d'enjoué, quand il voulait se propor- 
tionner^ aux besoins des autres, et leur insinuer quelque 
vérité. Ces deux hommes si vénérables furent un specta- 
cle touchant à tant de peuples assemblés. 

Pendant que tous les alliés ennemis de Salente se jet- 
aient les uns sur les autres pour les voir de plu$ près, et 
pour tâcher d'entendre leurs sages discours, Idoménée et 
tous les siens s'efforçaient dé découvrir, par leurs regards 
avides et empressé^ ce que signifiaient leurs gestes et 
l'air de leur visage.* 

1 sensibles, happy ; 2 se proportionner, aecotnmodatchmteJfi 3 l'air 
de leur visage, tkUr eounienanee» 
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rëlémaqae, voyant Mentor au milieu des alliés, veut savoir oe qui 
se passe entre eux. Il se fait ouvrir les portes de Salante, va 
joindre^ Mentor; et sa présence contribue auprès defll* alliés à 
leur faire accepter les conditions de paix que celui-ci leur p*^^ 
posait de la part' d'Idoménée. Les rois entrent comme amis 
dans Salente. Idoménée accepte tout ce qui a été arrêté.^ On 
se donne réciproquement* des otages, et on fait un sacrifice 
commun entre la ville et le camp, pour la confirmation* de cette 
alliance* 



CEPENDANT Télémaque, impatient, se dérobe à' la 
multitude' qui l'environne; il court à la porte par oh 
Mentor était sorti, il se la fait ouvrir avec autorité. 
Bientôt Idoménée, qui le croit à ses côtés, s'étonne de 
le voir qui court au milieu de la campagne, et qui est 
déjà auprès de Nestor. Nestor le reconnaît, et se hâte, 
mais d'un pas pesant et tardif," de l'aller recevoir. 
TéJémaque saute à son cou, et le tient serré entre ses 
bras sans parler. Enfin il s'écrie: O mon père! je ne 
crains pas de vous nommer ainsi; le malheur de ne 

1 va joindre, gott to ; 2 contribue auprès des, inelinet the ; 3 de la 
part,/rom ; 4 arrêté, ngreed upon ; 5 réciproqueiuent, mutimlly ; 6 
confirmation, ratification ; 7 se dérobe à, êteaU from ; 8 multitude, 
trowd: 9 se la fait ouvrir avec autorité, %nik auihority comnumdi u 
to be apened ; lu canlif, tlow. 
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point retrouver mon véritable père, et les bontés que 
vous m'avez fait sentir, me donnent le droit de me servir 
d'un nom si tendre: mon père, mon cher père, je vous 
revois! ainsi-puissé-je^ revoir Ulysse! Si quelque chose 
pouvait me consoler d'en être privé, ce serait oe trouver 
en vous un autre lui-même. 

Nestor ne put, à ces paroles, retenir ses larmes; et il 
fut touché d'une secrète joie, vovant celles qui coulaient 
avec une merveilleuse grâce sur les joues de Télémaque. 
La beauté, la douceur, et la noble assurance de ce jeune 
inconnu, qui traversait? sans précaution tant de troupes 
ennemies, étonnèrent tous les alliés. N'est-ce pas, di- 
saient-ils, le fils de ce vieillard qui est venu parler à 
Nestor? Sans doute, c'est la même sagesse dans les deux 
âges les plus opposés de la vie. Dans l'un elle ne fait 
encore que fleurir; dans l'autre elle porte avec abon- 
dance les fruits les plus mûrs.' 

Mentor, qui avait pris plaisir à voir la tendresse avec 
laquelle Nestor venait de recevoir Télémaque, profita de 
cette heureuse disposition. Voilà, dit-il, le fils d'Uljsse 
si cher à toute la Grèce, et si cher à, vous-même, ô sage 
Nestor ! le voilà, je vous le livre comme un otage et 
comme le ga^e^ le plus précieux qu'on puisse vous don- 
ner de la fidélité des promesses d'Idoménée. Vous jugez 
bien que je Ae voudrais pas que la pibrte du fils suivit 
celle du père, et que la malheureuse Pénélope pût repro- 
cher à Mentor qu'il a sacrifié son fils à l'ambition du 
nouveau roi de Salente. Avec ce gage, qui est venu de 
lui-même s'offrir, et que les dieux amateurs de la paix 
vous envoient, je commence, 6 peuples assemblés de tant 
de nati(ms, à vous fidre des propositions pour établir à 
jamais une paix solide. 

A ce nom de paix, on entend un bruit confus de rang 
en rai^. Toutes ces différentes nations frémissùent^ de 
courroux,' et croyaient perdre tout le temps oh. l'on retar- 
dât le combat; elles s'imaginaient qu'on ne faisait tous 
ces discours que pour ralentir'' leur fureur et pour faire 
échapper leur proie. Sur-tout les Manduriens soufi&aient 
impatiemment qu'Idoménée espérât de les tromper en- 
core une fois. Souvent ils entreprirent d'interrompre 

1 poisaé-je, moy /; 2 traversait, patsed ihrough; 3 mûn^ f^pe; 
4 gage, piedge; 5 frémissaient, àhuddereà; 6 courroux, vfitK ragtg 
7 ralenur, kueru 
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Mentor; car ils craignaient que ses discours pleins de sa- 
gesse ne détachassent' leurs alliés. Ils commençaient à 
se défier de tons les Grecs qui étaient dans l'assemblée 
Mentor, qui l'appereut, se hâta d'augmenter cette dé- 
fiance pour jeter la aivision dans les esprits de tous ces 
peuples. 

J'avoue, disait-il, que les Manduriens ont sujet de se 
plaindre et de demander quelque réparation des torts' 
qu'ils ont soufferts: mais il n'est pas juste aussi que les 
Grecs qui sont sur cette côte des colonies soient suspects 
et odieux aux anciens peuples du pays. Au contraire, 
les Grecs doivent être unis entre eux, et se faire bien trai- 
ter par les autres; il faut seulement qu'ils soient modérésr 
et qu'ils n'entreprennent jamais d'usurper les terres de 
leurs voisins. Je sais quHldoménée a eu le malheur de 
vous donner des ombrages; mais il est aisé de guérir toutes 
vos défiances. Télémaque et moi ïious vous offrons à 
être des otages qui vous répondent de la bonne foi d'Ido- 
ménée. Kous demeurerons entre vos mains jusqu'à ce 
que les choses qu'on vous promettra soient fidèlement ac- 
complies. Ce qui vous irrite, ô Manduriens, s'écria-t-il, 
c'est que les troupes des Cretois ont saisi les passages de 
vos montagnes par surprise, et que par-là ils sont en état 
d'entrer malgré vous, aussi souvent qu'il leur plaira, dans 
le pays oil vous vous êtes retirés pour leur laisser le pays 
um qui est sur le rivage de la mer. Ces passages, que 
les Cretois ont fortifies par de hautes tours pleines de 
gens armés, sont donc le véritable sujet de (a guerre. 
Répondez-moi; y en a-t-il encore quelqu'autre? 

Alors le chef des Manduriens s'avança, et pai'la ainsi: 
Que n'avons-nous pas fait pour éviter cette guerre ! Les 
dieux nous sont témoins que nous n'avons renoncé à la 
paix que quand la paix nous a échappé sans ressource 
par l'ambition inquiète des Cretois, et par l'impossibilité 
0^ ils nous ont mis de nous fier à leurs serments. Nation 
' insensée ! qui nous a réduits, malgré nous, à l'affreuse né- 
cîessité de prendre un parti de désespoir contre elle, et 
de ne pouvoir plus chercner notre salut que dans sa perte : 
Tandis qu'ils conserveront ces passages, nous croirons 
toujours qu'ils veulent usurper nos terres et nous mettre 
en servitude. S'il étfdt vrai qu'ils ne songeassent* plus 

1 détachassent, might draw off; 2 jeter, «prcad ; 3 torts, injuriet' 
4 song^eassent, detigned. 
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u'à vivre en paix avec leurs voisins, ils se contenteraient 
e ce que nous leur avons cédé sans peine, et ils ne s'at- 
tacheraient pas à conserver des entrées* dans un pays 
contre la liberté duquel ils ne formeraient aucun dessein 
ambitieux. Mais vous ne les connaisse/, pas, ô sage vieil- 
lard. C'est par un grand malheur que nous avons appris 
à les connaître. Cessez, 6 homme aimé des dieux, de 
retarder une guerre juste et nécessaire, sans laquelle 
l'Hespérie ne pourrait jamais espérer une paix constante. 

nation ingrate, trompeuse et cruelle, que les dieux 
Irrités ont envoyée auprès de nous pour troubler notre 
paix, et pour nous punir de nos fautes! Mais après nous 
avoir punis, ô dieux, /ous nous vengerez: vous ne serez 
pas moins justes contre nos ennemis que contre nous. 

A ces paroles toute l'assemblée parut émue; il semblait 

2ue Mars et Bellone allaient de rang en rang rallumant 
ans les cœurs la fureur des combats, que Mentor tâchait 
d'éteindre. Il reprit ainsi la parole: 

Si je n'avais que des promesses à vous faire, vous pour 
riez refuser de vous y ner : mais je vous offre des choses 
certaines et présentes. Si vous n'êtes pas contents d'avoir 
pour otages Télémaque et moi, je vous ferai donner 
douze des plus nobles et des plus vaillants Cretois. 
Mais il est juste aussi que vous dopniez de votre côté 
des otages; car Idoménée, qui désire sincèrement la 
paix, la désire sans crainte et sans bassesse. Il désire la 
paix, comme vous dites vous-mêmes que vous l'avez dési- 
rée, par sagesse et par modération, mais non par l'amour 
d'une vie molle, ou par faiblesse à. la vue des dangers 
dont la guerre menace les hommes. Il est prêt à périr 
ou à vaincre; mais il aime mieux la paix que la victoire 
la plus éclatante. Il aurait honte de craindre d'être 
vaincu; mais il craint d'être injuste, et il n'a point de 
honte de vouloir réparer' ses fautes. Les armes à la 
main, il vous offre la paix; il ne veut point en imposer 
les conditions avec hauteur; car il ne fait aucun cas* 
d'une paix forcée.^ Il veut une paix dont tous les pards 
soient contents, qui finisse toutes les jalousies, qui appaise 
tous les ressentiments, et qui guérisse' toutes les défiances. 
En un mot, Idoménée est dans les sentiments où je suis 
sûr que vous voudriez qu'il fût. Il n'est question que 
de vous en persuader. La persuasion ne sera pas diffi- 

1 entrées, avenues ; 2 réparer, reeiify; 3 ne fait aucun cas, vatuet noi; 
4 forcée, compulaory ;.5 guérisse, r^iruwe. 
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cile, si voas voulez m'écouter avec un esprit dégagé' et 
tranquille. 

Ecoutez donc, 6 peuples remplis de valeur^ et vous, 6 
chefs si sages et si unis, écoutez ce que je vous oifre de 
la part d'Idoménée. Il n'est pas juste qu'il puisse entrer 
dans les terres de ses voisins; il n'est pas juste aussi que 
ses voisins puissent entrer dans les siennes. Il consent 
que les passages que l'on a fortifiés par de hautes tours 
soient gardés par des troupes neutres. Vous Nestor, et 
vous Philoctete, vous êtes Grecs d'origine; mais en cette 
occasion vous vous êtes déclarés con^e Idoménée; ainsi 
vous ne pouvez être suspects d'être trop favorables à ses 
intérêts. Ce qui vous touche, c'est l'intérêt commun de 
la paix et de la liberté de l'Hespérie. Sojez vous- 
mêmes les dépositaires' et les gardiens de ces passages 
qui causent la guerre. Vous n'avez pas moins a'intérêt 
a empêcher que les anciens peuplés d'Hespérie ne dé- 
truisent Salente, nouvelle colonie des Grecs semblable 
à celles que vous avez fondées, qu'à empêcher qu'Ido- 
ménée n'usurpe les terres de ses voisins. Tenez l'équi- 
Abre* entre les uns et les autres. Au lieu de porter 
le fer et le feu chez un peuple que vous devez aimer, 
réservez-vous la gloire d'être les juges et les médiateurs. 
Vous me direz que ces conditions vous paraîtraient 
merveilleuses si vous pouviez vous assurer qu'Idomé- 
née les accomplirait oe bonne foi: mais je vais vous 
satisfaire. 

Il ^ aura pour sûreté réciproque les otages dont je 
vous ai parlé, jusqu'à ce que tous les passades soient mis 
en dépôt* dans vos mains. Quand le salut de l'Hespérie 
entière, quand celui de Salente même et d'Idoménée sera 
à votre discrétion, serez-vous contents? De qui pourrez- 
vous désormais^ vous défier ? Sera-ce de vous-mêmes? 
Vous n'osez vous fier à Idoménée; et Idoménée est si in- 
capable de vous tromper, qu'il veut se fier à vous. Oui, 
il veut vous confier le repos, la vie, la liberté de son peu- 
ple et de lui-même. Sal est vrai que vous ne désiriez 
qu'une bonne paix, la voilà qui se présente à vous, et 
qui vous ôte tout prétexte de reculer.' Encore une 
lois, ne vous imaginez pas que la crainte réduise Ido- 

1 dégi^é, unprefiidieed ; 2 dépositaires, trustées; 3 équilibre, 6a* 
lance ; 4 mis en dépôt, pledged ; 5 désormais, afterwards ; 6 reculer, 
to rtiàeet il 
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menée à vous faire "ces offres, c'est la sagesse et la jus- 
tice qui l'engagent à prendre ce parti, sans se mettre 
en peine' si vous imputerez à faiblesse' ce qu'il fait par 
vertu. Dans les commencements il a fait des fautes: et 
il met sa gloire à les reconnaître par les offres dont i. 
vous prévient. C'est faiblesse, c'est vanité, c'est igno ' 
rance grossière de son propre intérêt, que d'espérer de 
pouvoir eacher ses fautes en affectant de les soutenir 
avec fierté et avec hauteur. Celui qui avoue ses fautes 
à son ennemi, et qui offre de les réparer, montre par- 
là qu'il est devenu incapable d'en commetti*e, et que 
l'ennemi a tout à craindre d'une conduite si sage et si 
ferme, à moins qu'il ne fasse la paix. Grardez-vous bien 
de souffrir qu'il vous mette à son tour dans le tor^' Si 
vous refusez la paix et la justice qui viennent à vous, 
la paix et la justice seront vengées. Idoménée, qui devait 
craindre de trouver les dieux irrités contre lui, les tour 
nera pour lui contre vous. Télémaque et moi nous com- 
battrons pour la bonne^ cause. Je prends tous les dieux 
du ciel et des enfers à témoin des justes propositions que 
je viens de vous faire. 

En achevant ces mots. Mentor leva son bras pour 
montrer à tant de peuples le rameau' d'olivier' qui était 
dans sa main le signe^ pacifique." Les chefs, qui le re- 
gardèrent de près, furent étonnés et éblouis du feu divin 
qui éclatait dans* ses yeux. Il parut avec une majesté 
et une autorité qui est au-dessus de tout ce qu'on voit 
dans les plus grands d'entre les mortels. Lé cnarme de 
ses paroles douces et fortes enlevait*^ les cœurs; elles 
étaient semblables à ces paroles enchantées qui tout-à- 
coup dans le profond silence de la nuit arrêtent'* au mi- 
lieu de l'Olympe la lune et les étoiles, calment la mer 
irritée, font taire*' les vents et les flots, et suspendent le 
cours des fleuves rapides. 

Mentor était, au milieu de ces peuples furieux, comme 
Bacchus lorsqu'il était environne de tigres qui, oubliant 
leur cruauté,*' venaient, par la puissance de sa douce 



1 mettre en peine, being in any concem; 2 faiblesse, weaknesSf 

3 mette à son tour dans le tort^ lat/ in fiis ium the blâme upon you ; 
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Yoix, lécher' ses pieds et se soumettre par leurs caresses. 
D'abord il se fit un profond silence dans toute l'armée. 
Les chefs se regardaient les uns les autres, ne pouvant 
résister à cet homme, ni comprendre qui il était. Toutes 
les troupes, immobiles, avaient les yeux attachés sur lui. 
On n'osait parler, de peur qu'il n'eût encore quelque 
chose à dire, et qu'on ne l'empèchàt d'être entendu. 
Quoiqu'on ne trouvât rien à ajouter aux choses qu'il 
avait dites, on aurait souhaité qu'il eût parlé plus long- 
temps. Tout ce qu'il avait dit demeurait comme grave' 
dans tous les cœurs. En parlant, il se faisait aimer, il 
se faisait croire ; chacun était avide' et comme suspendu^ 

Sour recueillir' jusqu'aux moindres paroles qui sortaient 
e sa bouche. 

Enfin, après un assez long silence, on entendit un 
bruit sourd qui se répandait peu-à-peu. Ce n'était plus 
ce bruit confus des peuples qui frémissaient dans leur 
indignation; c'était, au contraire, un murmure doux et 
fiivorable. On découvrait déjà sur les visases je ne 
sais quoi de serein et de radouci.* Les Manduriens, si 
irrités, sentaient que leurs armes leur tombaient^ des 
mains. Le farouche Phalante, avec ses Lacédémoniens, 
fut surpris de trouver ses entrailles' attendries. Les 
autres commencèrent à soupirer après' cette heureuse 
paix^ Qu'on venait de leur montrer. Philoctete, plus 
sensible qu'un autre par l'expérience de ses malheurs, 
ne put retenir ses larmes. Nestor, ne pouvant parler, 
dans le transport oh. le discours de Mentor venait de 
le mettre, l'embrassa tendrement^ et tous les peuples à- 
la-fois, comme si c'eût été un signal, s'écrièrent aus- 
sitôt: sage vieillard, vous nous desarmez! La paix! la 
paix! 

Nestor, un moment après, voulut commencer un dis- 
cours; mais toutes les troupes, impatientes, craignirent 
qu'il ne voulût représenter*" quelque difficulté. La paix! 
la paix! s'écrièrent-elles encore une fois. On ne put 
leur imposer silence qu'en faisant crier avec eux par tous 
les chefs de l'armée: La paix! la paix ! 

Nestor, vojant bien qu'il n'était pas libre de faire un 



1 lécher, liek; 2 gravé, engraven; 3 avide, eager; 4 suspendu, in 
f^mie \ 5 recueillir, catch. ; 6 radouci, mUd ; 7 leur tombaient, 
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discours suivi, se contenta de dire: Vous Yojez, ô Men- 
tor, ce que peut la parole d'un homme de bien. Quand 
la sagesse et la vertu parlent, elles calment toutes les 
passions. Nos justes ressentiments se changent en amitié 
et en désirs d'une paix durable. Nous l'acceptons telle 
que vous nous l'offrez. En même temps tous les chefs 
tendirent les mains en signe de consentement. 

Mentor courut vers la porte de Salente pour la £ûre 
ouvrir, et pour mander à Idoménée de sortir de la ville 
sans précaution. Cependant Nestor embrassait Télé- 
maque, disant: aimable fils du plus sage de tous les 
Grecs, puîssiez-vous être aussi sage et plus heureux que 
lui ! N'avez-vous rien découvert sur sa destinée? Le 
souvenir de votre père, à qui vous ressemblez, a servi à 
étouffer' notre indignation. 

Phalante, quoique dur et farouche, quoiqu'il n'eût ja- 
mais vu Ulysse, ne laissa pas d'être touché de ses mal- 
heurs et de ceux de son nls. Déjà on pressait Télé- 
maque de raconter ses aventures, lorsque Mentor revint 
avec Idoménée et toute la jeunesse Cretoise qui le suivait. 

A la vue d'Idoménée, les alliés sentirent que leur cour- 
roux se rallumait: mais les paroles de Mentor éteignirent 
ce feu prêt à éclater.* Que tardons-nous, dit-il, à con- 
clure cette sainte alliance dontles dieux seront les témoins 
et les défenseurs? Qu'ils la vengent, si jamais quelque 
impie ose la violer, et que tous les maux horribles de h 
guerre, loin d'accabler les peuples fidèles et innocents, re- 
tombent* sur la tête parjure et exécrable de l'ambitieux 
qui foulera aux pieds: les droits sacrés de cette alliance; 
qu'il soit détesté des dieux et des hommes; qu'il ne 
jouisse jamais du fruit de sa perfidie; que les furies infer- 
nales, sous les figures les plus hideuses, viennent exciter 
sa rage et son desespoir; qu'il tombe mort sans aucune 
espérance de sépulture;* que son corps soit la proie des 
chiens et des vautours;* et qu'il soit aux enfers, dans le 
profond abîme du Tartare, tourmenté' à jamais plus ri- 
goureusemenl? que Tantale, Ixion et les Danaïdes ! Mais 
plutôt, que cette paix soit inébranlable* comme le rochei 
d'Atlas qui soutient'" le ciel; que tous les peuples la 



1 étouffer, itijle; 2 éclater, break oui; 3 retombent, mayfaU; À 
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révèrent et goûtent' ses fruits de génération en généra- 
tion : que les noms de ceux qui l'auront jurée soient 
avec amour et vénération dans la bouche de nos der- 
niers' neveux;* que cette paix, fondée sur la justice et 
sur la bonne foi, soit le modèle de toutes les paix qui se 
feront à l'avenir chez toutes les nations de la terre; 
et que tous les peuples qui voudront se rendre heu- 
reux en se réunissant songent à imiter les peuples de 
i'Mespérie! 

A ces paroles, Idoménée et les autres rois jurent la 
paix aux conditions marquées. ** On donne de part et 
d'ajtre douze otages. Télémaque veut êt/e du nombre 
des otages donnés par Idoménée ; mais on ne peut con- 
sentir que Mentor en soit, parceque les alliés veulent 
qu'il demeure auprès d'Idoménée pour répondre de sa 
conduite et de celle de ses conseillers jusqu'à l'entière 
exécution des choses promises. On immola, entre la 
ville et l'année, cent génisses^ blanches comme la neige, 
et autant de taureaux de même couleur, dont les cornes 
étaient dorées et ornées de festons.* On entendait re- 
tentir jusques dans les montagnes voisines le mugisse- 
ment affreux des victimes oui tombaient sous le couteau 
sacré. Le sang fumant ruisselait^ de toutes parts. On 
faisait couler* avec abondance un vin exquis pour les liba- 
tions. Les haruspices consultaient les entrailles qui 
palpitaient encore. Les sacrificateurs brûlaient sur les 
autels un encens qui formait un épais nuage, et dont la 
t>onne odeur parfumait toute la campagne. 

Cependant les soldats des deux partis, cessant de se 
regarder d'un œil ennemi,* commençaient à s'entretenir^* 
sur leurs aventures. Ils se délassaient déjà de leurs tra- 
vaux, et goûtaient par avance" les douceurs de la paix. 
Plusieurs de ceux qui avaient suivi Idoménée au siège de 
Troie reconnurent ceux de Nestor qui avaient combattu 
dans la même guerre. Ils s'embrassaient avec tendresse, 
et se racontaient mutuellement tout ce qui leur était ar- 
rivé depuis qu'ils avaient ruiné la superbe ville qui était 
l'ornement^ de toute l'Asie. Déjà us se couchaient sur 
l'herbe, se couronnaient de fleurs, et buvaient ensemble 

1 goûtent, enjoy; 2 derniers, latest; 3 neveux, poiterity; 4 mar- 
quéee, appointed; 6 génisses, heifers; 6 festons, garlands; 7 ruis- 
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du vin qu'on apportait de la ville dans de grands vase?, 
pour célébrer une si heureuse journée.' 

Toui-à coup Mentor dit aux rois et aux capitaines as- 
Hemblés: Désormais sous divers noms et divers chefs, 
vous ne serez plus nu'un seul peuple. C'est ainsi que 
ies justes dieux, tunateurs des hommes qu'ils ont formas, 
veulent être le lien éternel de leur parfaite concorde* 
Tout le genre humain n'est qu'une famille dispersée sur 
la face de toute la terre. Tous les peuples sont frères, et 
doivent s'aimer comme tels. Malheur' à ces impies qui 
cherchent une gloire cruelle dans le sang de leur frères, 
qui est leur propre sang! 

La guerre est quelquefois nécessaire, il est vrai: mais 
c'est la honte du genre humain qu'elle soit inévitable en 
certaines occasions. O rois, ne dites point qu'on doit la 
désirer pour acquérir de la gloire. La vraie gloire ne se 
trouve point hors de l'humanité. Quiconque préfère sa 
propre gloire aux sentiments de l'humanité est un mons- 
tre d'oigueil, et non pas un homme: il ne parviendra 
même qu'à une fausse gloire; car la vraie ne se trouve 
aue dans la modération et dans la bonté. On pourra le 
natter pour contenter sa vanité folle; mais on dira tou- 
jours ae lui en secret, quand on voudra parler sincère- 
ment: Il a d'autant moins mérité la gloire, qu'il l'a dé- 
sirée avec une passion injuste: les hommes ne doivent 
point l'estimer, puisqu'il a si peu estimé les hommes, et 
qu'il a prodigué leur sang par une brutale vanité. Heu- 
reux le roi qui aime son peuple, qui en est aimé, qui 
se confie en ses voisins, et qui a leur confiance; qui, loin 
de leur faire la guerre, les empêche de l'avoir entre eux, 
et qui fait envier à toutes les nations étrangères le bon- 
heur qu'ont ses sujets de l'avoir pour roi! 

Songez donc à vous rassembler de temps en temps, ô 
vous qui gouvernez les plus puissantes villes de l'Hespé- 
rie. Faites de trois ans en trois ans une assemblée géné- 
rale où tous les rois qui sont ici présents se trouvent 
pour renoiiveler l'alliance par un nouveau serment, pour 
affermir^ l'amitié promise, et pour délibérer sur tous les 
intérêts communs. Tandis que vous serez unis, vous au 
rez au-dedans de ce beau pays la paix^ la eloire et l'abon- 
dance; au-dehors vous serez toujours invincibles. Il n'y 
a que la discorde, sortie de l'enfer pour tourmenter les 

1 Journée, àays 2 malheur, wo; 3 afiermir, oonfimi* 
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nommqs insensés, qui puisse troubler la félicité que les 
dieux vous préparent. 

Nesto»' Ixii repondit '* Vous voyez, par la facilité avec 
laquelle pous. faisons la paix* combien nous sommes 
éloignés de vouloir faire la guerre par une vaine gloire ou 
par l'injuste avidité de nous agrandir^ au préjudice de^ 
DOS voisins. Mais que peut-on faire quand on se trouve 
auprès d'un prince violent, qui ne connaît point d'autre 
loi (|ue son intérêt, et qui ne perdaucune occasion d'en- 
vahir* les terres* des autres états? Ne cro^e* pas que je 
parle d^Idoménée^ non, je n'ai plus de lui cette pensée: 
c'est Adraste, roi des Dauniens, de qui nous avons tout k 
craindre* Il méprise les dieux, et croit que les hommes 
qui sont sur la terre ne sont nés que pour servir à' sa 
doire par leur servitude. Une veut point de sujets dont 
Il soit le roi et le père ; il veut des esclaves et des ado- 
rateurs ; il se fait rendre* les honneurs'divins. Jusqu'ici 
l'aveugle fortune a favorisé ses plus injustes entreprises. 
Nous nous étions hâtés de venir attaquer Salente pour 
nous défaire^ du plus faible de nos ennemis, qui ne com- 
mençait qu'a s'établir sur cette côte, afin de tourner 
ensuite nos armes contre cet autre ennemi plus puissant. 
. Il a déjà pris plusieurs villes de nos alliés. Ceux de 
Crotone ont perdu contre lui deux batailles. Il se sert 
de toutes sortes de moyens pour contenter son ambition: 
la force et l'artifice, tout lui est égal, pourvu qu'il accable' 
ses ennemis. Il a amassé' de grands trésors; ses troupes 
sont disciplinées et aguerries; ses capitaines sont expéri- 
mentés; il est bien servi ; il veille lui-même sans cesse 
sur tous ceux qui agissent par ses ordres. Il punit sévère- 
ment les moindres fautes, et récompense avec libéralité 
les services qu'on lui rend. Sa valeur soutient et anime 
celle de toutes ses troupes. Ce serait un roi accompli, 
si la justice et la bonne foi réglaient sa conduite : mais 
il ne craint ni les dieux ni les reproches de sa conscience. 
11 compte même pour rien la réputation; il la regarde 
comme un vain fantôme qui ne doit arrêter que les esprits 
faibles. Il ne compte pour un bien solide et réel, ^ue 
l'avantage de posséder oe grandes richesses, d'être craint, 

1 agrandir, of aggrandising ; 2 au pr^adice, at the expente ; 3 en- 
vahir, invading; 4 terres, dominions; 5 servir à, coniribute /o ; 6 se 
h\i rendre, causes to he paid to him ; 7 nous défaire, get rid qfs 
8 accable, ernshes ; 9 amassé, amassed. 
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et de fouler à ses pieds tout le genre humain. Bientôt 
son armée paraîtra sur nos terres; et si l'union de tant de 
peuples ne nous met en état de lui résister, tourte espé- 
rance de liberté nous sera ôtée. C'est l'intérêt d'Idomé- 
née, aussi-bien que le nôtre, de s'opposer à ce voisin qui 
ne peut souffrir rien de libre dans son voisinage. Si nous 
étions vaincus, Salente serait menacée du même malheur. 
Hàtons-nous donc tous ensemble de le prévenir. 

Pendant que Nestor parlait ainsi, on s'avaneait vers la 
ville; car Idoménée avait prié tous les rois et les princi- 
paux chefs d'j entrer pour y passer la nuit 
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Nestor, au nom des alliés, demande du secours à Idoménée contre 
les Dauniena leurs ennemis. Mentor, qui veut poUcer^ la ville 
de Salente, et exercer le peuple à l'aopriculture, fait en sorte qu'il 
se contente d'avoir Télémaque à la tête de cent nobles Cretois. 
Après le départ de celui-ci, Mentor fait une revue exacte dans la 
ville et dans le port ; s'informe de tout ; iait faire à Idoménée de 
nouveaux règlements pour le commerce et pqur la police ; lui fidt 
partager en sept classes le peuple, dont il distingue les rangi et la 
naissance par la diversité des habits ; lui fait retrancher* le luxe 
et les arts inutiles, pour appliquer les artisans an labourage, qu*i' 
met en honneur.^ 



TOUTE l'armée des alliés dressait* déjà ses tentes, et 
Ih campagne était couverte de riches pavillons de toutes 
sortes de couleurs, oh les Hespériens fatigués attendaient 
le sommeil. Quand les rois, avec leur suite,' furent entrés 
dans la ville, ils parurent étonnés qu'en si peu de temps on 
eût pu faire tant de bâtiments magnifiques, et que l'em- 
barras d'une si grande guerre n'eût point empêché cette 
ville naissante^ de croître' et de s'embellir* tout-àrcoup. 

On admira la sagesse et la vigilance d'Idoménée, qui 
avait fondé un si beau royaume; et chacun concluait que, 
la paix étant faite avec lui, les alliés seraient bien puis- 

1 policer, régulait the police; 2 revue, survcy; 3 retrancher, sup- 
prêts; 4 met en honneur, renier» honourctble ; 5 dressait, pitched ; 
6 suite, re/mue ; 7 naissante, ruw; 8 croître, rûr»^ ; 9 s'embellir, 
iHng mbdhihéd, 
R 
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sani», sHl entrait dans leur ligue contre les Dauniens. On 
proposa à Id ornée ée d'j entrer; il ne put rejeter une si 
juste proposition, et il promit des troupes. 

Mais comme Mentor n'ignorait rien de tout ce qui est 
nécessaire pour rendre un état florissant, il comprit que 
les forces d'Idoménée ne pourraient pas être aubsi grandes 
qu^elles le paraissaient; il le prit en particulier^ et lui 
parla ainsi: 

Vous voyez que nos soins ne vous ont pas été inutiles: 
Salente est garantie* des malheurs qui la menaçaient. Il 
ne tient plus qu'à vous d'en élever jusqu'au ciel la gloire, 
et d'égaler la sag*esse de Minos votre aïeul dans le gou- 
vernement de vos peuples. Je continue à vous parler li- 
brement, supposant que vous le voulez, et que vous dé- 
testez toute flatterie. Pendant que ces rois ont loué votre 
magnificence, je pensais en moi-même à la témérité de 
votre conduite. 

A ce mot de témérité, Idoménée changea de visage, 
ses yeux se troublèrent, il rougit; et peu s'en fallut* qu'il 
n'interrompit Mentor pour lui témoigner son ressenti 
ment. Mentor lui dit d'un ton modeste et respecteux, 
mais libre et hardi: 

Ce mot de témérité vous choque, je le vois bien: tout 
autre que moi aurait eu tort de s'en servir; car il faut 
respecter les rois, et ménager leur délicatesse, même en 
les reprenant' La vérité par elle-même les blesse assez 
sans j ajouter des termes forts; mais j'ai cru que vous 
pouiriez souftnr que je vous parlasse sans adoucissement,* 
pour vous découvrir* votre faute. Mon dessein a été de 
vous accoutumer à entendre nommer les choses par leur 
nom, et à comprendre que, quand les autres vous donne- 
ront des conseils sur votre conduite, ils n'oseront jamais 
vous dire tout ce qu'ils penseront. Il faudra, si vous 
voulez n'y être pas trompé, que vous compreniez tou- 
jours plus qu'ils ne vous diront sur les choses qui vous 
seront désavantageuses. Pour moi, je veux bien adoucir 
mes paroles selon votre besoin: mais il vous est utile 
qu'un homme sans intérêt et sans conséquence vous 
fiarle en secret un langage dur Nul autre n'osera jamais 
vous le parler: vous ne yeneù la vérité qu'à demi et 
sous de belles enveloppes.' 

i g^arantie, preserved ; 2 peu s'en fallut, he was on the point ; 3 re- 
prenant, reproving ; 4 adoucissement, sqftness qf expression ; 5 dé- 
couvrir, tlww; 6 enveloppes, disguises 
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A ces mots, Idoménée, déjà revenu de sa première 
promptitude, parut honteux de sa délicatesse. Vous 
vojez, dit-il à Mentor^ ce que fait l'habitude d'être flatté. 
Je vous dois le salut de mon nouveau royaume; il n'y a 
aucune vérité que je ne me croie heureux d'entendre de 
votre bouche: mais ayez pitié d'un roi que la flatterie 
avait emnoisonné, et qui n'a pu, même dans ses malheurs, 
trouver aes hommes assez généreux pour lui dire la vé- 
rité. Non, je n'ai jamais trouvé personne qui m'ait as« 
sez aimé pour vouloir me déplaire en me disant la vérité 
tout entière. 

En disant ces paroles, les larmes lui vinrent aux yeux, 
et II embrassa tendrement Mentor. Alors ce sage vieillard 
lui dit: C'est avec douleur que je me vois contraint de 
vous dire des choses dures:' mais puis-je vous traliir en 
vous cachant la vérité ? Mettez-vous en ma place. Si 
wus avez été trompé jusqu'ici, c'est que vous avez bien 
voulu l'être; c'est que vous avez craint des conseillers 
trop sincères. Avez-vous cherché les gens les plus dé- 
sintéressés et les plus propres à vous contredirer Avez* 
vous pris soin de faire parler les hommes les moins em- 
presses à vous plaire, les plus désintéressés dans leur 
conduite, et les plus capables de condamner* vos passions 
et vos sentiments injustes? Quand vous avez trouvé des 
flatteurs, les avez-vous écartés?* vous en ètes-vous défié? 
Non, non^ vous n'avez point fait ce que font ceux qui 
aiment la vérité, et qui méritent de la connaître. Voyons 
si vous aurez maintenant le courage de vous laisser hu- 
milier par la vérité qui vous condamne. 

Je disais donc que ce qui vous attire tant de louanges,^ 
De mérite que d'être blâmé. Pendant que vous aviez au- 
dehors tant d'ennemis qui menaçaient votre royaume mal 
établi, vous ne songiez au-dedans de votre nouvelle ville 
qu'à y faire des ouvrais magnifiques. C'est ce qui vous 
a coûté tant de mauvaises^ nuits, comme vous me l'avez 
avoué vous-même. Vous avez épuisé vos richesses; 
vous n'avez songé ni à augmenter votre peuple ni à culti- 
ver les terres fertiles de cette côte. Ne fallait-il pas re- 
Çirder ces deux choses comme les deux fondements essen- 
tiels de votre puissance; avoir beauv^oup de bons hommes, 
et des terres oien cultivées pour les nourir? Il fallait 

1 dures, harsfi ; 2 condamner, censure ; t écartés, banùhcd from 
your présence ; 4 louantes, applauses ; 5 mauvaiseï, restleaa. 
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une lon^e paix dans ces commencementSy poar faTorÎBer 
la multiplication de votre peuple. Vous ne deviez songer 
qu'àl'a^culture et à l'établissement des plus sages lois. 
Une vaine ambition vous a poussé jusqu'au bord du pré- 
cipice* A force de vouloir paraître grand, vous avez 
pensé' ruiner votre véritable grandeur. Hàtez-vous de 
réparer ces fiiutesj suspendez' tous vos grands ouvrais; 
renoncez k ce &ate qui ruinerait votre nouvelle vflle; 
laissez en paix respirer vos peuples; appliquez-vous à 
les mettre aans l'abondance pour faciliter les mariages. 
Sachez que vous n'êtes roi qu'autant que vous avez 
des peuples à gouverner; et que votre puissance doit se 
mesurer, non par l'étendue des terres que vous occuperez, 
mais par le nombre des hommes qui habiteront ces terres, 
et qui seront attachés à vous obéir. Possédez une bonne 
terre^ quoique médiocre en étendue; couvrez-la de peu- 
ples innombrables, laborieux et disciplinés; faites que ces 
peuples vous aiment: vous êtes plus puissant, plus heu- 
reux, et plus rempli de gloire, que tous les conquérants 
qui ravagent tant de royaumes. 

Que ferai-je donc à l'égard de ces rois? répondit Ido- 
ménée: leur avouerai-je ma faiblesse? Il est vrai que 
j'ai néçlifié l'agriculture, et même le commerce, qui 
m'est SI mcile sur cette cMe: je n'ai songé qu'à faire 
une ville magnifique. Faudra-t-il donc, mon cher Men- 
tor, me déshonorer dans l'assemblée de tant de rois, et 
di^couvrir mon imprudence ? S'il le faut, je le veux, je 
le ferai sans hésiter, quoi qu'il m'en coûte; car vous 
m'avez appris qu'un vrai roi, qui est fait pour ses peu- 
ples, et qui se doit tout entier à eux, doit préférer le 
salut de son royaume à sa propre réputation. 

Ce sentiment est digne du père des peuples, reprit 
Mentor; c'est à cette bonté, et non à la vaine magnifi- 
cence de votre ville, que je reconnais en vous le cœur 
d'un vrai roL Mais il faut ménager votre honneur pour 
l'intérêt même de votre royaume. Laissez-moi faire: je 
vais faire entendre à ces rois que vous vous êtes engagé à 
rétablir Ulysse, s'il est enc(»*e vivant, ou du moins son fils, 
dans la puissance royale, à Ithaque, et que vous voulez eu 
chasser par force tous les amants de Pénélope. Ils n'auront 
pas de peine à comprendre que cette guerre demande des 

1 à force de vouloir, by endeaoouring ; 2 voos avez pensé, you har* 
abnost ; 3 suspendez, put a siop. 
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troupes nombreuses. Ainsi ils consentiront que tous ne 
leur donniez d'abord qu'un faible secours contre les 
Dauniens. 

Â ces mots Idoménée parut comme un homme qu'on 
soulagi,' il'un fardeau' accablant.' Vous sauvez, cher 
ami, dit-il à Mentor, mon honneur, et la réputation de 
cette ville naissante dont vous cacherez/ Pépuiseinent* h 
tous mes voisins. Mais quelle apparence de dire (|ue je 
veux envoyer des troupes à Ithaque pour y rétablir 
Ulysse, ou du moins Télémaque son (ils, pendant que 
Telémaque lui-même est ei)|§agé d'aller à ia guerre contre 
les Dauniens? 

Ne soyez point en peine, répliqua Mentor; je ne dirai 
rien que de vrai. Les vaisseaux que vous enverrez pour 
l'établissement de votre commerce iront sur la côte de 
l'Epire: ils feront à-la-fots deux choses, l'une, de rap- 
peler sur votre côte les marchands étrangers, que les 
trop grands impôts éloignent de Salente ; l'autre, de 
chercherdes nouvelles d'Ulysse. S'il est encore vivant, il 
faut qu'il ne soit pas loin de ces mers qui divisent la Grèce 
d'avec P Italie, et on assure qu'on l'a vu chez les Phéa-* 
ciens. Quand même il n'y aurait plus aucune espérance 
de le revoir, vos vaisseaux rendront un signalé* service à 
son fils; ils répandront dans Ithaque et dans tous les pays 
voisins la terreur du nom du jeune Télémaque, qu'on 
croyait mort comme son père. Les amants de Pénélope 
seront étonnés d'apprenare qu'il est prêt à revenir aveo 
le secours d'un puissant allié. Les Ithaciens n'oseront 
secouer le joug. Pénélope sera consolée, et refusera tou- 
jours de choisir un nouvel époux. Ainsi vous servirez 
Télémaque pendant qu'il sera en votre place avec les al- 
liés de cette côte d'Italie contre les Dauniens. 

A ces mots Idoménée s'écria : Heureux le roi qui est 
soutenu par de sages conseils! Un ami sage et fidèle Vaut 
mieux à un roi que des armées victorieuses. Mais double- 
ment heureux le roi qui sent son bonheur et qui en sait 
profiter par le bon usage des sages conseils! car souvent 
il arrive qu'on éloigne de sa confiance les hommes sages 
et vertueux dont on craint la vortu, pour prêter l'oreille 
à des flatteurs dont on ne craint point la trahison. Je suis 
moi-même tombé dans cette faute, et je vous raconterai 



J.quVn soulage, rdieved; 2 fardeau, burden; 3 accablant, hea^; 
4 épouement, véaJlij«<^/ ô sig^nalé, imporUmi» 
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tous les malheurs qui me sont venus par un faux ami, qui 
flattait mes passions dans l'espérance que je flatterais à 
mon tour les siennes. 

Mentor fit aisément entendre aux rois alliés qu'Idomé- 
née devait se charger' des affaires de Télémaque pendant 

3ue celui-ci irait avec eux. Us se contentèrent d^avoir 
ans leur armée le jeune fils d'Uljsse avec cent jeunes 
Cretois qu'Idoménée lui donna pour l'accompagner: 
c'était la fleur de la jeune noblesse que ce roi avait 
emmenée de Crète. Mentor lui avait conseillé de les en- 
voyer dans cette guerre: Il faut^ disait-il, avoir soin pen- 
dant la paix de multiplier le peuple; mais, de peur que 
toute la nation ne s'amollisse et ne tombe dans l'ignorance 
de la guerre, il faut envover dans les guerres étrangères 
la jeune noblesse. Ceux-là suffisent pour entretenir toute 
la nation dans une émulation de gloire, dans l'amour des 
armes, dans le mépris des fatigues et de la mort même, 
enfin dans l'expénence de i?ai t militaire. 

Les rois allies partirent de Salente contents d'Idomé* 
née, et charmés de la sagesse de Mentor: ils étaient 
pleins de joie de ce qu'ils emmenaient avec eux' Téléma- 
que. Celui-ci ne put modérer sa douleur quand il fallut 
se séparer de son ami. Pendant que les rois alliés 
faisaient leurs adieux,' et juraient à Idoménée qu'ils gar- 
deraient avec lui une éternelle alliance. Mentor tenait 
Télémaque serré entre ses bras; il se sentait arrosé de 
ses larmes. Je suis insensible, disait Télémaque, à la 
joie d'aller acquérir de la gloire; je ne suis touché que de 
la douleur de notre séparation. 11 me semble que je vois 
encore ce temps infortuné oii les Egyptiens m'arrachè- 
rent d'entre^ vos bras, et m 'éloignèrent de vous sans me 
laisser aucune espérance de vous revoir. 

Mentor répondit à ces paroles avec douceur pour le 
consoler. Voici, lui disait-il, une séparation bien différ- 
ente; elle est volontaire, elle sera courte, vous allez cher- 
cher* la victoire. Il faut,mon fils, que vous m'aimiez d'un 
amour moins tendre et plus courageux: accoutumez-vous 
à mon absence; vous ne m'aurez pas toujours: il faut que 
ce soit la sagesse et la vertu, plutôt que la présence de 
Mentor, qui vous inspirent ce que vous devez faire. 
En disant ces mots, la déesse, cachée sous la figure de 

1 se charger, take charge ; 2 de ce qu^ils emmenaient avec «ux, to be 
aeeompanied by ; 3 faisaient leurs adieux, wert taking leavt ; 4 mVr- 
rachercnt d'entre, foreed me firom / S chercher, tn pvrntU if. 
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Mentor, couvrait Télëmaque de son égidej* elle répan* 
dait au-dedans de lui l'esprit de sagesse et de prévoy- 
ance,' la valeur intrépide et la douce modération, qui 
86 trouvent si rarement ensemble. 

Allez, disait Mentor, au milieu des plus grands périk 
toutes les fois qu'il sera utile que vous y alliez. Un prince 
se déshonoie encore plus en évitant les dangers dans les 
combats, au'en n'allant jamais à la guerre. * Il ne faut 
point que le courage de celui qui commande aux autres 
puisse être douteux.' S'il est nécessaire à un peuple de 
conserver son chef ou son roi, il lui est encore plus né- 
cessaire de ne le voir point dans une réputation aouteuse 
sur la valeur. Souvenez-vous que celui qui commande 
doit être le modèle* de tous les autres ; son exemple doit 
animer toute l'armée. Ne craisnez donc aucun danger, 
6 Télémaque, et périssez dans Tes combats plutôt que de 
faire douter de* votre courage. Les flatteurs qui auront 
plus d'empressement* pour vous empêcher de vous ex- 
poser au péril dans les occasions nécessaires seront les 
premiers a dire en secret^ que vous manquez de cœur,' 
s'ils vous trouvent facile à arrêter dans ces occasions. 

Mais aussi n'allez pas chercher les périls sans utilité. 
La valeur ne peut être une vertu qu'autant qu'elle est 
réglée* par la prudence. Autrement c'est un mépris** 
insensé de la vie, et une ardeur brutale ; la valeur em- 
portée" n'a rien de sûr. Celui qui ne se possède point** 
uans les dangers est plutôt fougueux*' que brave; il a 
besoin d'être nors de lui'* pour se mettre au-dessus de la 
crainte, parcequ'il ne peut la surmonter par la situation 
naturelle de son cœur. En cet état, s'il ne fuit point, 
du moins il se trouble; il perd la liberté de son çsprit, 
qui lui serait nécessaire pour donner de bons ordres, 
pour profiter des occasions, pour renverser les ennemis, 
et pour servir sa patrie. S'il a toute l'ardeur d'un soldat, 
il n'a point le discernement d'un capitaine.*^ Encore 
même n'a-t-il pas le vrai courage d'un simple" soldat, 
car le soldat doit conserver dans le combat la présence 
d'esprit et la modération nécessaires pour obéir. Celui 

1 égide, Œgw; 2 prévoyance, /orf*^^/ ; 3 douteux, questionable ; 
4 modèle, pattem ; 6 faire douter de, brir^ into question ; 6 qui 
Auront plus d'empressement, who will appear more forward; 7 en 
secret, in private ; 8 cœur, courage ; 9 réglée, govemed ; 10 mépris, 
coniempt ; il emportée, rash ; 12 ne se possède point, is not meuter 
ofhimself; 13 fougueux,/ttrioî» ; 14 hors de lui. beside, hinuelf; 15 
capitaine, commanderj le simple, eommon. 
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qui s'expose témérairement trouble l'ordre et la disci- 
pline lies troupes, donne un exemple de témérité, et expose 
souvent l'année entière à de mnds malheurs. Ceux qui 
préfèrent leur vaine ambition a la sûreté de la cause rom- 
mune méritent des châtiments' et non des récompenses. 
Gardez-vous donc bien,' mon cher fils, de cherchei'* la 

floire avec impatience. Le vrai moyen de la trouver est 
'attendre tranquillement l'occasion* favorable. La vertu 
se fait d'autant plus révérer qu'eue se montre plus sim- 
ple, plus modeste, plus ennemie de tout faste.^ C'est k 
mesure* que la nécessité de s'exposer au péril augmente, 
qu'il faut aussi de nouvelles ressources de prévoyance et 
de courage qui aillent toujours croissant.^ Au reste 
souvenez-vous qu'il ne faut s'attirer l'envie de personne. 
De votre c6té ne soyez point jaloux du succès des autres. 
Louez-les pour tout ce qui mérite quelque louante: mais 
louez avec discernement, disant le bien avec plaisir: ca- 
chez le mal, et n'y pensez qu'avec douleur. 

Ne décidez point devant ces anciens capitaines qui 
ont toute l'expérience que vous ne pouvez avoir: écoutez- 
les avec déférence;" consultez-les: priez les plus habiles 
de vous instruire, et n'ayez point de honte d'attribuer à 
leurs instructions tout ce que vous ferez de meilleur. 
Enfin n'écoutez jamais le^ discours par lesquels on vou- 
dra exciter votre défiance ou votre jalousie contre les 
autres chefs. Parlez-leur avec confiance et ingénuité. Si 
vous croyez qu'ils aient manqué à votre égard, ouvrez- 
leur votre cœur, expliauez-leur toutes vos raisons. S'ils 
sont capables de sentir la noblesse de cette conduite, 
vous les charmerez, et vous tirerez d'eux tout ce que 
vous aurez sujet d'en attendre. Si au contraire ils ne 
sont pas assez raisonnables pour entrer dans vos senti- 
ments, vous serez instruit par vous-même de ce qu'il y 
aura en eux d'injuste à souffrir^ vous prendrez vos me- 
sures pour ne vous plus commettre' jusqu'à ce que la 
^erre finisse, et vous n'aurez rien a vous reprocher. 
Mais sur-tout ne dites jamais à certains flatteurs qui 
sèment'^ la division les sujets de peine que vous croirez. 
avoir contre les chefs de l'armée oh vous serez. 

Je demeurerai ici, continua Mentor,^ pour secourii 

" ' ■ ■ 

1 châtiments, punùhmerU; 2 gardez- vous bien, be eareful; 3 d» 
aheviyhcTyOf purshtmg ; 4 occasion, opportunity; 5 faste, ostentation , 
ê à mesure, as ; 7 croissant, inereasing ; 8 déféreooe, respect ; 9 
commetlre, be expoted ; 10 lèmeot, tpreatL 
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Idoménée dans le besoin oik il est de trayailler au bon- 
heur de ses peuples, et pour achever de lui faire réparer 
les fautes que les mauvais conseils et les flatteurs lui 
ont fait commettre dans l'établissement de son nouveau 
royaume. 

Alors Télémaque ne put s'empêcher de témoigner à 
Mentor quelque surprise, et même quelque mépris pour 
la conduite d'Idoménée. Mais Mentor l'en reprit* d'un 
ton sévère: Etes-vous étonné, lui dit-il, de ce que les 
hommes les plus estimables sont encore hommes, et mon- 
trent encore quelques restes des faiblesses de l'humanité 
parmi les pièges" innombrables et les embarras' insépara- 
bles de la royauté? Idoménée, il est vrai, a été nourri^ 
dans des idées de faste et de hauteur: mais quel phi-, 
losophe pourrait se défendre de la flatterie, s'il avait été 
en sa place? Il est vrû qu'il s'est laissé trop prévenir* 
par ceux qui ont eu sa confiance; mais les plus saees rois 
sont souvent trompés, quelques précautions qu'ils pren- 
nent pour ne l'être pas. Un roi ne peut se passer de 
ministres qui le soulagent et en qui il se confie, puisqu'il 
ne peut tout faire. D'ailleurs un roi connaît beaucoup 
moins que les particuliers* les hommes qui l'environnent: 
on est toujours masqué auprès de lui; on épuise toutes 
sortes d'artifices pour le tromper. Hélas ! cher Télé- 
maque, vous ne l'éprouverez que trop! On ne trouve 
point dans les hommes ni les vertus ni les talents qu'on 
y cherche. On a beau^ les étudier et les approfondir,' 
on s'y mécompte' tous les jours. On ne vient même ja- 
inais à bout de" faire, des meilleurs hommes, ce qu'on 
aurait besoin d'en faire pour le public. Ils ont leurs en- 
têtements," leurs incompatibilités, '^ leurs jalousies. On 
ne les persuade ni on ne les corrige guère. 

Plus on a de peuples à gouverner, plus il faut de minis- 
tres pour faire par eux ce qu'on ne peut faire soi-même; 
et plus on a besoin d'hommes à qui on confie l'autorité, 
plps on est exposé à se tromper dans de tels choix. *' Tel 
critique*^ aujourd'hui impitoyablement" les rois, qui 

1 reprit, eheeked; 2 pièges, maret; 3 embarras, perplexitiet; 
4 nourri, bred vp; 5 prévenir, influenceà; 6 particuliers, privait 
»wn; 7 on a beau, in vain do wt; 8 approfondir, sound; 9 s'y 
mécompte, are mtstaken in them ; 10 on ne vient jamais à bout de, 
toe never tueued in; 11 entêtements, pr^udieea ; 12 incompatibilités, 
aoerftotif ; 13 choix, ehmce ; 14 critique, eenturet ; 1 5 impitoyable 
J&^t, tmmereifuUy. 
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gouTemerait demain moins bien qu'eux, et qui ferait les 
mêmes fautes, avec d'autres infiniment plus grandes, si on 
lui confiait la même puissance. La condition privée, 
quand on y joint un peu d'esprit pour bien parler, couvre' 
tous les défauts naturels, relève' des talents éblouissants, 
et fait paraître un homme digne de toutes les places dont 
il est éloigné. Mais c'est l'autorité qui met tous les talents 
à une ruae épreuve, et qui découvre de grands défauts.' 

La grandeur est comme certains verres^ qui grossis- 
sent^ tous les objets. Tous les défauts paraissent croître* 
dans ces hautes^ places," où les moindres choses ont de 
grandes' conséquences, et où les plus légères fautes ont de 
violents contre-coup^ ''^ Le monde entier est occupé à 
.observer un seul homme à toute heure, et à le juger en 
toute rigueur. Ceux qui Ke jugent n'ont aucune expéri- 
ence de l'état où il est. Ils n'en sentent point les diifi- 
cultés, et ils ne veulent plus qu'il soit homme,, taht ils 
exigent de perfections de lui. Un roi, quelque bon et 
sage qu'il soit, est encore homme. Son esprit a des 
bornes," et sa vertu en a aussi. Il a de l'humeur, des pas* 
8ions,des habitudes, dont il n'est pas tout-à fait'' le maître 
Il est obsédé par des gens intéressés et artificieux; il ne 
trouve point les secours qu'il cherche. Il tombe chaque 
jour dans quelque mécompte,^' tantôt par ses passions^ 
et tantôt par celles de ses ministres. A peine a-t-il réparé 
une faute, qu'il retombe dans une autre. Telle est la 
condition des rois les plus éclairés'^ et les plus vei*tueux. 

Les plus lono;s et les meilleurs règnes sont trop courts 
et trop imparfaits pour réparer*' à la fin ce qu'on a gâté** 
sans le vouloir dans les commencements. La ro jau té porte 
avec elle toutes ces misères: l'impuissance humaine suc- 
combe sous un fardeau si accablant. Il faut plaindre les ' 
rois, et les excuser. Ne sont-ils pas à plaindre d'avoir à 
gouverner tant d'hommes dont les besoins sont infinis, et 
qui donnent tant de peines à ceux nui veulent les bien 
gouverner? Pour parler franchement,. les hommes sont 
fort à plaindre d'avoir k être gouvernés par un roi qui 
n'est qu'homme et semblable à eux; car il faudrait des 

1 couvre, hidei; 2 relève, displayt; 3 défauts, imperfeetiont ; 4 
* erres, g/aifes ; 5 gjossissciil, magnify; 6 croître, expatid; 7 hautes, 
elevated; 8 places, t/o/toyur; 9 gmndea^ important ; 10 contre-coup*, 
opposition; 11 bornes, boand* ; 12 tout-à-fait, absolute; 13 mé- 
compte, mulakt ; 14 les plus éclairés, the vnsest ; 15 réparer, correct | 
16 ce Qu'on a çâté,irAa/ hat been donc amiss. 
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dieax pour redresser* les hommes. Mais les rois ne sont 
pas moins à plaindre, n'étant qu'hommes, c'est-à-dire 
faibles et imparfaits, d'avoir à gouverner cette multitude 
innombrable d'hommes corrompus et trompeurs. 

Téiémaque répondit avec vivacité: Idoménée a perdu 
par sa faute le royaume de ses ancêtres en Crète; et, sans 
vos conseils, il en aurait perdu un second à Salentc. J'a 
voue, reprit Mentor, qu'il a fait de grandes fautes; mais 
cherchez dans la Grèce, et dans tous les autres pajs les 
mieux policés, un roi qui n'en ait point fait d'inexcusa- 
bles. Les plus grands hommes ont, dans leur tempéra- 
ment et dans le caractère de leur esprit, des défauts qui 
les entraînent:' les plus louables sont ceux qui ont le 
courage de reconnaître et de réparer leurs égarements.* 
Pensez- vous qu'Ulysse, le grand Ulysse votre |)ère, qui 
est le modèle des rois de la Grèce, n'ait pas aussi ses laî- 
blesses et ses défauts ? Si Minerve ne l'e&t conduit pas à 
pas, combien de fois aurait-il succombé dans les pénis et 
dans les embarras oik la fortune s'est jouée de lui ! Com- 
bien de fois Minerve l'a-t-elle retenu ou redressé pour 
le conduire toujours à la gloire par le chemin de la vertu ! 
N'attendez pas même, quand vous le verrez régner avec . 
tant de gloire à Ithaque, de le trouver sans imperfection; 
vous lui en verrez, sans doute. La Grèce, l'Asie, et 
toutes les îles des mers, l'ont admiré mal^é ses défauts: 
niille qualités merveilleuses les font oublier. Vous serez 
trop heureux de pouvoir l'admirer aussi, et de l'étudier 
sans cesse comme votre modèle. 

Accoutumez-vous, 6 Télém'aoue, à n'attendre des plus 
Rrands hommes que ce que l'numanité est capable de 
faire. La jeunesse sans expérience se livre à une critique 
présomptueuse qui la dégoûte de tous les modèles qu'elle 
a besoin de suivre, et qui la jette dans une indocilité in- 
curable. Non seulement vous devez aimer, respecter, 
imiter votre père, quoiqu'il ne soit point parfait; mais 
encore vous devez avoir une haute estime pour Idoménée, 
«malgré tout ce que j'ai repris en lui. Il est naturellement 
sincère, droit,* équitable, libéral, bienfaisant; sa valeur 
est parfaite; il déteste la fraude quand il la connaît et 
qu'il suit librement la véritable pente* de son cœur. 
Tous ses talents extérieurs sont grands et proportionnés à 

1 redresser, reform ; 2 entraînent, mislead ; 3 égarements, errwri; 4 
droit, upright ; 5 véritable pente, rtal dûpotitùm. 



M4 TELEM AQUE. uy. xiu 

«a place. Sa simplicité à avouer son tort, sa douceur, sa 
patience pour se laisser dire par moi les choses les plus 
dures, son courage contre lui-même pour réparer pub- 
liquement ses fautes et pour se mettre par-là au-dessus de 
toute la critique des hommes, montrent une âme vérita- 
blement grande. Le bonheur, ou le conseil d'autrui, peut 
préserver de certaines fautes un homme très médiocre; 
mais il n'y a qu'une vertu extraordinaire qui puisse en- 
gager un roi si long-temps séduit par la flatterie à ré- 
parer son tort. Il est bien plus glorieux de se relever' 
ainsi que de n'être jamais tombé. 

Idoménée a fait les fautes que presque tous les rois 
font; mais presque aucun roi ne fait pour se corriger ce 

2u'il vient de faire. Pour moi, je ne pouvais me lasser 
e l'admirer dans les moments mêmes ou il me permettait 
de le contredire. Admirez-le aussi, mon cner Télé- 
macjue: c'est moins pour sa réputation que pour votre 
utilité que je vous donne ce conseil. 

Mentor fit sentir à' Télémaque, par ce discours, com- 
bien il est dangereux d'être injuste en se laissant aller* à 
une critique rigoureuse^ contre les autres hommes, et sur- 
tout contre ceux qui sont chargés des embarras et des 
difficultés du gouvernement. Ensuite il lui dit: Il est 
temps que vous partiez; adieu. Je vous attendrai, ô moH 
cher Télémaque! Souvenez-vous que ceux qui craignent 
les dieux n'ont rien à craindre des hommes. Vous vous 
trouverez dans les plus extrêmes périls: mais sachez que 
Minerve ne vous abandonnera point. 

A ces mots Télémaque* crut sentir la présence de la 
déesse, et il eût même reconnu que c'était elle qui par- 
lait pour le remplir de confiance, si la déesse n'eût rap- 
pelé l'idée de Mentor, en lui disant: N'oubliez pas, mon 
fils, tous les soins que j'ai pris pendant votre enfance pour 
vous rendre sage et courageux comme votre père. Ne 
faites rien qui ne soit digne de ses grands exemples et 
des maximes de vertu que j'ai tâché de vous inspirer. 

Le soleil s'élevait déjà, et dorait^ le sommet des mon- 
tagnes, quand les rois sortirent de Salente pour rejoindre 
leurs troupes. Ces troupes, campées autour de la ville, 
se mirent en marche' sous leurs commandants. On voyait 

1 ae relever, rise ; 2 fit sentir à, mode setmblt ; 3 en se laissant aller, 
/o patt s 4 rigoureuse, tevere ; 5 dorait, tvngtd wUh gold ; 6 se mirent 
en niarehe, beg<m io march. 
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de tous c6tés briller le fer des piques hérissées; l'éclat' 
des boucliers éblouissait les jeux: un nuage de pous- 
sière s'élevait jusqu'aux nues. Idoménée, avec Mentor, 
conduisait dans la campagne les rois alliés, et s'éloignait 
des murs de la ville. Enfin ils se séparèrent, après 
s'être donné de part et d'autre les marques d'une vraie 
amitié I et les alliés ne doutèrent plus que la paix ne fût 
durable, lorsqu'ils connurent la bonté du cœur d'Idomé- 
néc, qu'on leur avait représenté bien diflférent de ce qu'il 
était: c'est c^u'on jugeait de lui, non par ses sentiments 
naturels, nuus mr les conseils flatteurs et injustes aux- 
quels il s'était livré. 

Après que l'armée fut partie, Idoménée mena Mentor 
dans tous les quartiers de la ville. Vojons, disait Men- 
tor, combien vous avez d'hommes et dans la ville et dans 
la campagne; faisons-en le dénombrement.' Examinons 
combien vous avez de laboureurs parmi ces hommes. 
Voyez combien vos terres portent^ dans les années mé- 
diocres^ de blé, de vin, d'huile, et des autres choses 
utiles. Nous saurons par cette voie' si la terre fournit de 
' quoi nourrir tous ses habitants, et si elle produit encore de 
quoi faire un commerce utile de son superflu avec les 
pays étrangers. Examinons aussi combien vous avez de 
vaisseaux et de matelots: c'est par-là qu'il faut juger de 
votre puissance. Il alla visiter le port, et entra dans 
chaque vaisseau. Il s'informa des piys où chaque vais- 
seau allait pour le commerce, quelles marchandises il 
portait, celles qu'il prenait au retour, quelle était la dé- 
pense du vaisseau pendant la navigation, les prêts^ que les 
marchands se faisaient les uns aux autres, les sociétés 
^ qu'ils faisaient entr'eux, pour savoir si elles étaient équi- 
tables et fidèlement observées; enfin les hasards du nau- 
frage et les au très malheurs du commerce, pour prévenir la 
ruine des marchands, qui, par l'avidité^ du gain, entreprc^i- 
nent souvent des choses qui sont au-delà de leurs forces. 

Il voulut qu'on punit sévèrement toutes les banque- 
routes,^ parceque celles qui sont exemptes de mauvaise 
foi ne le sont presque jamais de témérité. En même 
temps il fit des règles pour faire en sorte qu'il fût aisé de 

1 éc\at,^flathing ; faisoiis-^n le dénombrement, lel tu nnmber them ; 
8 ^rieni^ produce ; 4 années médiocres, ont yearunth tke otker; S 
voie, wtans ; 6 prêts, loana; 7 avidité, an eager désire ; 8 banque- 
routes, bankruptcy. 
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ne junab fiôre banqueroute. Il établit des ma^trats à 
qui len marcbands rendaient compte de leurs effets,* de 
leurs profits, de leurs dépenses^ et de leurs entreprises. 
Il ne leur était jamais permis de risquer le bien d'autruî, 
et ils ne pouvaient même risquer que la moitié du leur. 
De plus, ils ûdsaient en société les entreprises qu'ils ne 
pouvaient faire seuls; et la police* de ces sociétés était 
inviolable par la rigueur des peines imposées à ceux qui 
ne les suivraient pas. D'ailleurs la liberté du commerce 
était entière: bien loin de le gêner* par des impôts, on 
promettait une récompense à tous les marchands qui 
pourraient attirer à Saiente le commerce de quelque nou- 
velle nation. 

Ainsi les peuples j accoururent bientôt en foule de 
toutes parts. Le commerce.de cette ville était semblable 
au flux et reflux de la mer. lies trésors j entraient comme 
les flots viennent l'un sur l'autre. Tout y était apporté^ 
et en sortait^ librement. Tout ce qui entrait était utile; 
tout ce qui sortût laissait en sortant d'autres richesses à 
sa place. La justice sévère présidait dans* le port au 
milieu de tant de nations. La franchise, la bonne foi, la 
candeur, semblaient du haut de ces superbes tours appe* 
ler^ les marchands des terres les plus éloignées: chacun 
de ces marchands, soit qu'il vint des rives orientales oà 
le soleil sort chaque jour du sein des ondes, soit qu'il 
fût parti de cette. grande mer où le soleil, lassé de son 
cours, va éteindre ses feux^* vivait paisible et en sûreté 
dans Salente comme dans sa patrie. ^ 

Pour le dedans de la ville, Mentor visita tous les mag^i- 
sins,^ toutes les boutiques* d'artisans,** et toutes les plac ^ 
publiques. Il défendit toutes les marchandises de payt 
étraneers qui pouvaient introduire le luxe et la mollesse 
n régla les habits, la nourriture, les meubles, la grandeur 
et l'ornement des maisons, pour toutes les conditions dif- 
férentes. Il bannit tous les ornements d'or et d'argent; c t 
il dit à Idoménée: Je ne connais qu'un seul moyen pou/ 
rendre votre peuple modeste dans sa dépense, c'est qu2 
vous lui en donniez vous-même l'exemple. Il est néces« 
saire que vous ayez une certaine majesté dans votre ex 
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teneur ; mais votre autorité sera assez marquée par vos 
gardes et par les princijpaux officiers qui vousf Avironnent. 
Contentez- vous d'un habit de laine très fine, teinte en 
pourpre ;' que les principaux de l'état après vous soient 
vêtus de la même laine, et que toute la diiféreiice ne con- 
siste que dans la couleur et dans une légère' broderie' 
d'or que vous aurez sur le bord^ de votre habit. Les diffé- 
rentes couleurs serviront à distinguer les différentes con- 
ditions, sans avoir besoin, ni d'or, ni d'argent, ni de 
pierreries.^ Réglez les conditions par la naissance. 

Mettez au premier rang ceux qui ont une noblesse' 
plus ancienne et plus éclatante. Ceux qui auront le 
mérite et l'autorité des emplois^ seront assez contents 
de venir après' ces anciennes et illustres familles, qui 
sont dans une si longue possession des premiers hon- 
neurs. Les hommes qui n'ont pas la même noblesse 
leur céderonf sans peine, pourvu que vous ne les accou- 
tumiez point à. se méconnaitre*' dans une trop prompte 
et trop haute fortune," et que vous donniez des louanges 
à la modération de ceux qui seront modestes dans la pros- 
périté. La distinction la moins exposée à Penvie est 
celle qui vient d'une longue suite*' d^ancètres. 

Pour la vertu, elle sera assez excitée, et l'on aura as- 
sez d'empressement à servir l'état, pourvu que vous don- 
niez des couronnes et des statues aux belles actions, et 
que ce soit un commencement*' de noblesse pour les en- 
unts de ceux qui les auront faites.*^ 

Les personnes du premier rang après vous seront vêtues 
de blanc avec une frange d'or au bas" de leur habit. 
Ils auront au doigt un anneau d'or, et au cou une mé- 
daille d'or avec votre portrait." Ceux du second rang 
seront vêtus de bleu ; ils porteront une fran^ d'argent 
avec l'anneau, et point de médaille: les troisièmes, de 
verd, sans anneau, et sans frange, mais avec la médaille 
d'argent: les quatrièmes, d'un jaune d'aurore:" les cin- 
quièmes, d'un rouge p&le ou de roses: les sixièmes, dr 
gris de lin : les septièmes, qui seront les derniers du 
peuple, d'une couleur mêlée " de jaune et de blanc. 

1 teint de ^m^re^of purpîe eolour; 2 légère, sîiqhl; 3 broderie, 
embroidery ; 4 bord, edge; 6 pierreries, ;fitt7e/« ; 6 noblesse, descent; 
7 emplois, places ; 8 après, next to ; 9 céderout, wiU yUld preeedenee ; 
10 se méconnaitre, /org'e/ their former condilion; 11 fortune, éleva- 
Hon; 12 suite, «erte«; 13 commenoement^/ouncto/ion ; 14 faites, fer- 
formed; 15 bas, boitem; 16 portrait, eff^; 17 jaune d'aurore,/i//i 
yeUow ; 18 mêlée, in a mixture. 
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Votlk* les habits de sept conditions différentes peut 
les hommes libres. Tous les esclaves seront habillés de 
gris brun.' Ainsi, sans aucune dépense, chacun sera 
distingué suivant sa condition, et ou bannira de'Salente 
tous les arts qui ne servent qu'à entretenir le faste 
Tous les artisans qui seraient employés à ces arts perni- 
cieux serviront, ou aux arts nécessaires, qui sont en petit 
nombre, ou au commerce^ ou à l'agriculture. On ne 
souffrira jamais aucun changement, ni pour la nature' defi 
étoffes, ni povr la forme des habits; car il est indigne que 
les hommes destinés à une vie sérieuse et noble s'amu 
sent à inventer des parures affectées, ni qu'ils permet- 
tent que leurs femmes, à qui ces amusements seraient, 
moins honteux, tombent jamais dans cet excès. ^ 

Mentor, semblable à un habile' jardinier qui retran- 
che* dans^ les arbres fruitiers' le bois inutile, tiichait ainsi 
de retrancher' le faste inutile qui corrompait les mœurs: 
il ramenait^' toutes choses à une noble et frugale sim- 
plicité. Il régla de même la nourriture des citoyens 
et des esclaves. Quelle honte, disait-il, que les hommes 
les plus élevés fassent consister leur grandeur dans les 
ragoûts, par lesquels ils amollissent leur âme et ruinent 
insensiblement la santé de leur corps! Ils doivent faire 
consister leur bonheur dans leur modération, dans leut 
autorité pour faire du bien aux autres hommes, et dans la 
réputation que leurs bonnes actions doivent leur procurer. 
La sobriété rend la nourriture la plus simple très agréable 
C'est elle qui donne, avec la santé la plus vigoureuse, les 

Elaisirs les plus purs et les plus constants, il faut donc . 
orner" vos repas aux viandçs les meilleures, mais ap- 
prêtées sans aucun ragoût. C'est un art pour empoison- 
ner les hommes, que celui d'irriter leur appétit au-delà 
de leur vrai besoin. 

Idoménée comprit** bien qu'il avait eu tort" de 
laisser*^ les habitants de sa nouvelle ville amollir et cor- 
rompre leurs mœurs len violant toutes les lois de Minos 
sur*' la sobriété : mais le sage Mentor lui fit remarquer que 
les lois mêmes, quoique renouvelées, seraient inutiles, 
si l'exemple du roi ne leur donnait une autorité qui ne 

1 voilà, H thèse he; 2 gris brun, dark gray; 3 nature, qualitys 
4 excès, extraveiganee ; 5 habile, tkUful; 6 retranche, lopi ; 7 dans, 
front ; 8 arbres fruitiei%,/rui/ ireet ; 9 retrancher, mpprct» ; 10 ra- 
menait, redueed; 11 borner, confine; 12 compnt, eoneeivedf 
13 avait eu tort, hadbeen wrong ; 14 de laisser, in nffering ; 15 sur» 
eoneêrning. 
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pouvait venir d'ailleurs. Aussitôt Idoménée régla^ sa 
table, où il n'admit quedu pain excellent, du vin du pays, 
ciui est fort et agréable, mais en fort petite quantité, avec 
des viandes simples^ telles qu'il en mangeait avec les 
autres Grecs au siège de Troie. Personne n'osa se 
plaindre d'une régie cjue le roi s'imposait lui-même; et 
chacun se corrigea ainsi de la profusion et de la dé- 
licatesse oit l'on commençait à se plopger pour Je» 
repas. 

Mentor retrancha ensuite la musique molle et effémi- 
née, qui corrompait toute la jeunesse. Il ne condamna 




iportement et d'impudc 

la musique aux fêtes dans les temples, pour y chanter les 
louantes des dieux, et des héros qui ont donné l'exemnle 
des plus rares vertus. Il ne permit aussi que pour iea 
temples les grands ornements d'architecture, tels que les 
colonnes, les frontons,' les portiques; il donna des mo- 
dèles d'une architecture simple et gracieuse, pour faire, 
dans un médiocre^ espace,' une maison gaie et commode 
pour une famille nombreuse; en sorte qu'elle fût tournée 
a un aspect sain, que les logements en fussent dégagés* les 
uns des autres, que l'ordre et la propreté s'y conservas- 
sent facilement, et que l'entretien^ fût de peu de dépense. 
Il voulut que chaque maison un peu considérable eût 
un salon' et un petit péristyle, avec de petites chambres 
pour toutes les personnes fibres. Mais il défendit très 
sévèrement la multitude superflue et la magnificence des 
logements. Ces divers modèles de maisons, suivant la 
grandeur des familles, servirent à embellir à peu de frais 
une pactie de la ville, et à la rendre régulière ; au lieu 
que l'autre partie, déjà achevée suivant le caprice et le 
faste des particuliers, avait, malgré sa magnificence, une 
disposition moins agi'éable et moins commode. Cette nou- 
velle ville fut bâtie en très peu de temps, parceque la côte 
voisine de la Grèce fournit de bons architectes, et G[u'on 
fit venir un très grand nombre de maçons de l'Epire et 
de plusieurs autres pays, à condition qu'après avoiracheyé 
leurs travaux ils s'établiraient autour de Salente, y pren^ 



1 régla, regulatcd; 2 bachique, bacchanatian ; 3 frontons^ pedi* 
ments ; 4 médiocre, moderaie; 5 espace, exleiit of ground ; 6 dé« 
g&^éfi, indepmdents 7 entretien, tke repair ing ofil} 8 salon, haU, 
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drâient des terres à défricher,' et serviraient à peupler* 
la campagne. 

La peinture et la sculpture parurent à Mentor des arts 
qu'il n'est pas permis d'abandonner;' mais il voulut qu'on 
souffrit dans Salente peu d'hommes attachés à ces arts. 
Il établit* une école où présidaient des maîtres d'un ^oût 
exquis, qui examinaient les jeunes élèves. 11 ne mut, 
disait-il, rien de bas et de faible dans ces arts qui ne sont 
pas absolument nécessaires. Par conséquent un n'y doit 
admettre que des jeunes gens d'un génie qui promette 
beaucoup, et qui tende à la perfection. Les autres sont 
nés pour les arts moins nobles, et ils seront employés plus 
utilement aux besoins ordinaires de la république. Il ne 
faut, disait-il, employer les sculpteurs et les peintres que 
pour conserver la mémoire des grands hommes et des 
grandes actions. C'est dans les bâtiments publics ou dans 
les tombeaux,' qu'on doit conserver des représentations 
de tout ce (jui a été fait avec une vertu extraordinaire 
pour le service de la patrie* 

Au reste, la modération et la frugalité de Mentor n'em- 
pêchèrent point qu'il n'autorisât tous les grands bâti- 
ments destinés aux courses de chevaux etde chariots, aux 
combats de lutteurs, à ceux du ceste, et à tous les autres 
exercises qui cultivent* les corps pour les rendre plus 
adroits^ et plus vigoureux. 

Il retrancha un nombre, prodi^eux de marchands qui 
vendaient des étoffes façonnées' des pays éloignés, cfes 
broderies d'un prix excessif, des vases d'or et d'argent 
avec des figures de dieux, d'hommes et d'animaux, enfin 
des liqueurs et des parfums. Il voulut même que les 
meubles' de chaque maison fussent simples, et faits de 
manière à dure r*° long-temps. En sorte que les Salentins, 
qui se plaignaient hautement" de leur pauvreté, commen- 
cèrent à sentir" combien ils avaient ue richesses super- 
flues; mais c'était des richesses trompeuses qui les ap- 
pauvrissaient;** et ils devenaient effectivement riches, k 
mesure qu'ils avaient le courage de s'en dépouiller." 



1 à défricher, to elear; 2 à peupler, topeopîe; 3 abandonner, pro' 
scribe; 4 établit^ founded ; S tombeaux, monumenit of the dead; 
6 cultivent, improve; 7 adroits, active; 8 façonnées, tcrought : 
9 meubles, /urmïtire; 10 durer, last ; 11 hautement, loudly ; 12 à 
sentir, tobe sensible; 13 les appauvrissaient, mode them poo* ; 14 de 
•'en dépouiller, to reUnquUfi them. 
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C'est s'enrichir, disaient-ils eux-mêmes, que de mépriser 
de telles richesses qui épuisent l'état, et que de diminuer 
ses besoins en les réduisant aux vraies nécessités de la 
nature. 

Mentor se h&ta de visiter les arsenaux et tous les maga- 
sins, pour savoir si les armes et toutes les autres choses 
nécessaires à la guerre étaient en bon état: car il faut, 
disait-il, être toujours prêt à faire la guerre, pour n'être 
jamais réduit au malheur de la faire. Il trouva que plu* 
sieurs choses manquaient' par-tout Aussitôt on assembla 
des ouvriers pour travailler sur le fer, sur l'acier,* et sur 
l'airain. On voyait s'élever* des fournaises* ardentes' 
des tourbillons de fumée et de flammes semblables à ces 
feux souterrains" que vomit le^ mont Etna. Le marteau 
résonnait" sur l'enclume" qui gémissait*" sous les coups 
redoublés.'^ Les montagnes voisines et les rivages de la 
mer en retentissaient: on eût cru être dans cette ile oh 
Vulcain, animant les Cjclopes, forge des foudres pour le 

S ère des dieux; et, par une sage prévoyance, on voyait 
ans une profonde paix tous les préparatifs de la guerre. 
Ensuite Mentor sortit de la ville avec Idoménée, et 
trouva une grande étendue de terres fertiles qui demeu- 
raient incultes:" d'autres n'étaient cultivées qu'à demi,*' 
par la négligence et par la pauvreté des laboureurs, qui, 
manquant d'hommes, manquaient aussi de courage et de 
force de corps pour mettre Pagriculture dans sa perfection. 
Mentor, voyant cette campagne désolée, dit au roi: La 
terre** ne demande ici qu'a*^ enrichir les 'habitants; mais 
les habitants manquent à*" la terre. Prenons donc tous 
ces artisans superflus qui sont dans la ville, et dont les 
métiers ne serviraient qu'à dérégler les mœurs, pour leur 
faire cultiver ces plaines et ces collines. Il est vrai que 
C'est un malheur que tous ces hommes exercés à des arts 
qui demandent une vie sédentaire ne soient point exercés 
au travail, mais voici un moyen d'y remédier. Il faut 
partager entre eux les terres vacantes," et appeler à leur 
secours des peuples voisins qui feront sous eux le plus 

1 manquaient, toere wajUing: 2 acier, iteél; 3 s'élever, to rise, 
4 fournaises, yumacej; 5 ardentes, buming ; 6 souterrains, rub» 
terraneout; 7 que vomit le., which issue from ; 8 résonnait, ruTig* ; 
9 enclume, anml; 10 gémissait, groanetf ; 1 1 redoublés, reUerated; 
12 incultes, uncultioaUd ; 13 à demi, half; 14 terre, soU; 15 ne 
demande qu'à is ready to ; 16 manquent à, are nùt sufficient for ; 
17 racajites, tmoccupiecf. 
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Tttde^ tniTail. Ces peuples le feront, pourvu qu'on leur 
promette des récompenses convenables sui'' les fruits' des 
terres mêmes qu'ils défricheront: ils pourront dans la 
suite en posséder une partie, et être ainsi incorporés à 
votre peuple, qui n'est pas assez nombreux. Pourvu 
qu'ils soient laborieux et dociles aux lois, vous n'aurez 
point de meilleurs sujets, et ils accroîtront* votre puis- 
sance. Vos artisans de la ville, transplantés dans la 
campagne, élèveront leurs enfants au travail, et au goût 
de la vie champêtre. De plus, tous les maçons des 
pays étrangers, qui travaillent à b&tir votre ville, se sont 
engagés à défricher une partie de vos terres, et à se faire 
laboureurs: incorporez4es à votre peuple, dès qu'ils au- 
ront achevé leurs ouvrages de la ville. Ces ouvriers 
seront ravis de s'engager a. passer leur vie sous une do- 
mination qui est mamtenant si douce« Comme ils sont 
robustes et laborieux, leur exemple servira pour exciter 
au travail les artisans transplantés de la ville à la cam- 
pagne avec lesquels ils seront mêlés.' Bans la suite,' 
tout le pajs sera peuplé de familles vigoureuses, et adon- 
nées^ à l'agriculture. 

' Au reste ne soyez point en peine de la multiplication 
de ce peuple; il deviendra bientôt innombrable, pourvu 
que vous facilitiez les mariages. La manière de les fa- 
ciliter est bien simple: presque tous les hommes ont 
l'inclination de se marier; il n'y a que la misère" qui les 
en empêche. Si vous ne les chargez point d'impôts, ils 
vivront sans peine avec leurs femmes et leurs enfants; car 
la terre n'est jamais ingrate, elle nourrit toujours de ses 
fruits ceux qui la cultivent soigneusement; elle ne refuse 
ses biens qu'à ceux qui craignent de lui donner' leurs 
peines. ' Plus les laboureurs ont d'enfants, plus ils sont 
riches* si le prince ne les appauvrit pas; car leurs enfants, 
dès leur tendre jeunesse, commencent à les secourir. 
Les plus jeunes conduisent les moutons" dans les pâ- 
turages; les autres qui sont plus grands*' mènent déjà 
les grands troupeaux:** et les pjus âgés" labourent" 
avec leur père. Cependant la mère et toute la famille 

1 le plus rude, (he hardest; 2 convenables sur, m proportion io\ 
3 les fruits, theproduee; 4 accroîtront, willincrease; S mêlés, tn/er- 
mixed ; 6 dans la suite, in a êhori iime ; 7 adonnées, devoted ; 8 
misère, poverty ; 9 donner, bestow ; 10 peines, labour ; 1 1 moutons. 
fheep ; 1 2 plus g^nds, more adoaneed in ytars ; 1 3 grands troupeaux 
eatAe ; 14 plus ftgés, oldat ; 15 labourent, o toaUnnéh 
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prépare un repas ai m pie à son époux et à sea bhers ea-' 
iants, qui doivent revenir fatigués du travail de la 
journée : elle a soin de traire' ses vaches et ses brebis, 
et on voit couler des ruisseaux de lait; elle fait un erand 
feu, autour duquel toute la famille innocente et paisible 
prend plaisir à chanter tout le soir en attendant le 
doux sommeil: elle prépare des fromages, des châtaignes,' 
et des fruits conservés dans la même fraîcheur' que 91 
on venait de les cueillir. 

Le berger revient avec sa flûte, et chante à la famille 
assemblée les nouvelles chansons qu'il a apprises dans les 
hameaux' voisins. Le laboureur rentre avec sa charrue; 
et ses boeufs fatigués marchent, le cou penclié,^ d'un pas 
lent et tardif, mals;ré l'aiguillon^ qui les presse.' Tous les 
maux du travail hnissent avec la journée. Les pavots* 
que je sommeil, par l'ordre des dieux, répand sur la terre 
appaisent tous les noirs soucis par leurs charmes, et tien^ 
Dent toute la nature dans un doux enchantement; chacun 
s'endort*® sans prévoir" les peines du lendemain. 

Heureux ces hommes sans ambition, sans défiance, 
sans artifice, poui'vu que les dieux leur donnent un bon 
roi (|ui ne trouble point leur joie innocente! Mais quelle 
horrible inhumanité, que de leur arracher, pour des des- 
seins pleins de faste et d'ambition, les doux fruits de la 
terre, qu'ils ne tienn'int que de la libérale nature et de 
la sueur de leur front !'^ La nature seule tirerait de son 
sein fécond tout ce qu'il fiiudrait pour un nombre infini 
d'hommes modérés et laborieux; mais c'est l'orgueil et 
la mollesse de certains hommes, qui en mettent tant 
d'autres dans une affreuse pauvreté. 

Que ferai-je, disait Idoménée, si ces peuples que ie 
répandrai dans ces fertiles campagnes négligent de la 
cultiver? 

Faites, lui répondit Mentor, tout le contraire de ce 
qu'on fait communément Les princes avides'' et sans 
prévoyance ne songent qu'à charger d'impôts ceux d'en- 
tre leurs sujets qui sont les plus vigilants et les plus in- 
dustrieux pour faire valoir" leurs biens; c'est qu'ils espe- 

1 traire, milk; 2 châtaignes, ckesnuU; 3 dans la même fraîcheur, 
*ufre*k ; 4 flûte, jjvpt ; 5 hameaux, hamkU ; 6 le cou penché, hang^ 
tng down iheir headM ; 7 aiguillon, goad ; 8 qui les presse, whiA 
urges ihem on; 9 pavots, yoppies; 10 s'endort, rej/« ; 11 prévoir, 
antirip€Uing ; 12 sueur de leur front, tweai of iheir brow ; 13 avides, 
rapaciout ; 14 faire valoir, improve. 
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rcnt en être payés plus facilement: en même temps lU 
chai^nt moins ceux que la paresse rend plus misérables. 
Renversez' ce mauvais ordre qui accable les bons, qui 
récompense le vice, et qui introduit une négligence aussi 
funeste au roi même qu'à tout l'état Mettez' des taxes, 
des amendes,' et même, s'il le faut, d'autres peines^ ri- 
goureuses, sur ceux qui négligeront leurs 'champs, comme 
vous puniriez des soldats qui abandonneraient leur poste 
dans la guerre: au contraire, donnez des grâces^ et des 
exemptions aux fanfiilles qui, se multipliant, augmentent 
h propoi*tion la culture de leur terre. Bientôt les fa- 
milles se multiplieront, et tout le monde s'animera au tra- 
vail; il deviendra même honorable. La profession de 
laboureur ne sera plus méprisée, n'étant plus accablée de 
tant de maux. On reverra la charrue en honneur^ ma- 
niée^ par des mains victorieuses qui auront défendu la 
patrie. Il ne sera pas moins beau de cultiver l'héritage* 
ce ses ancêtres pendant une heureuse paix, que de l'avoir 
défendu généreusement pendant les troubles de la guerre. 
Toute la campagne refleurira: Cérès se couronnera d'épis 
dorés: Bacchus, foulant à ses pieds les raisins, fera cou- 
ler, du penchant des montagnes, des ruisseaux de vin plus 
doux que le nectar: les creux vallons retentiront des con- 
certs des bergers, qui, le long des claira ruisseaux, join- 
dront leurs voix avec leurs flûtes, pendant que leurs 
troupeaux bondissants paîtront sur l'herbe et parmi les 
fleurs, sans craindre les loups. 

Ne serez-vous pas trop heureux, ô Idoménée, d'être la 
source de tant de biens, et de faire vivre, à l'ombre* de 
votre nom, tant de peuples dans un si aimable'" repos? 
Cette doire n'est-elie pas plus touchante que celle de ra- 
vager la terre, de répandre pa^-tout, et presque autant 
chez soi, au milieu même aes victoires, que chez les 
étrangers vaincus, le carnage, le trouble, l'horreur, la lan- 
gueuj," la consternation, la cruelle faim et le désespoir? 

heureux le roi assez aimé des dieux, et d'un cœur 
assez grand,*' pour entreprendre d'être ainsi lesdélices'* 
des peuples, et de montrer à tous les siècles, dans son 

1 renversez, invert; S mettez, lay; 3 amendes, ^ne« ; 4 peines, 
penaltiet; 5 grâces, favours; 6 on reverni en honneur, will 
be held in hanour; 7 maniée, guided; 8 héritage, pairimony; 
9 ombre, thdttr; 10 aimable, tUlightful; Il langueur, ang^uith; 
12 d'un cœur assez grand, and ha* a toul gréai enough ; 13 délices, 
delight. 
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règ^e^ un si charmaut spectacle!' La terre* entière,* loin 
de fle dé^end^e de sa puissance par des combats/vien- 
drait à se» pîeûa le prier* de régner sur elle. 

Idoinénée lui rép<Hidit: Mais quand les peuples seront 
ainsi dan» la paix et dans l'abondance, les délices les 
corrompront^ et ils tourneront contre moi les forces que 
je leur aurai données. 

. Ne craignez point, dit Mentor, cet inconvénient: c'est 
uii prétexte qu'on allègue toujours pour flatter les princes 
prodigue»^ qui veulent accabler leurs peuples d'impèts. 
Le remède, est facile» Les lois que nous venons d'établir 
pwr l'açrioixltiire rendront leur vie laborieuse; et, dans 
leur abondance, il» n'auront que le nécessaire, parceque 
nous retranchoB»tous les arts ^ui fournissent le superflu. 
Cette abcmdanee même sera diminuée* par la facilité des 
mariages, et mr la grande multiplication des familles. 
Chaque familje^ «tant nombreuse et ajant peu de terre, 
aura aoin t^ la cultiver par un travail sans reiftche.^ C'est 
là mollesse et l'oisiveté^ qui rendent les peuple» insolents 
et rebelles. Il» auront du pain k la vérité^ et assez large- 
ittentf^ nnàh ils n'auront que du pain et des ôiiits de leur 
lAtipre terrev gagnés^^ à la sueur de leur visage. 

Pour tenir votre peuple dans cette modération, il faut 
réeler dès^à^présent" rétendue de terre que chaque fa* 
laule pourra posséder. Vous savez que- nous avons divisé 
tout votrer peuple &tï sept classes, suivant les dififérentes 
condition»: il ne ûuit permettre à chaque famille, dans 
chaque classe, de pouvoir posséder que l'étendue de 
terre absolumeiit nécessaire pour nourrir le nombre de 
persennes-dont elle sera composée. Cette règle étant in- 
vtolable,lefi nobles- ne pourront faire d'acquisitions sur le» 
pauvres: tous auront des terres; mais chacun en aura fort 

f)eu^ et sera excité par-là à le» bien cultiver. Si dans une 
dngue suite de temps les terres manquaient ici, on ferait 
des colonies qui augmenteraient la puissance de cet état 
Je crois même que vou» devez prendre garde à ne 
jamais laisser le yin devenir trop commun dans votre 
royaume^ Si on a planté trop de vignes,*' il faut qu'on 
les arraches'* le vin est la source des plus grands maux 
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1 spectacle, projpcc/; 2 terre, worW; 3 entière, Wio/e ; 4 prier,* 6c- 
iecch; 5 jtrodl^ues^ prodigal ; 6 diminuée, /tffsenetf ; 7 sans relâche, 
inetssànt ; 8 oisivttté, idltnets : 9 assez Isurgement) en»iigh f 10 ^^>^'f t 
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qu'on les arrache, Ihej^ niusl be pluehed up^ 



« 1 6 . TELEM AQUE. lit. xu. 

fkanni les peuples; il cause les maladies, les querelles^ 
es séditions, l'oisiveté, le dégoût du travail, le désordre 
des familles. Que le vin soit donc réservé comme une 
espèce de remède,* ou comme une liqueur très rare,' qui 
n^est cmplojée que pour les sacrifices, ou pour les fêtes 
ex traord maires. Mais n'espérez point de taire observer 
une règle si importante, si vous n'en donnez vous-même 
l'exemple. 

D'ailleurs il faut faire sarder inviolablement les lois de 
Minos pour l'éducation des enfants. Il faut établir des 
écoles publiques oh l'on enseigne la crainte des dieux, 
l'amour de la patrie, le respect des lois, la préférence de 
l'honneur aux plaisirs et à la vie même. 

Il faut avoir des magistrats qui veillent sur les familles 
et sur les mœurs des particuliers. Veillez vous-même, 
vous qui n'êtes roi, c'est-à-dire, pasteur' du peuple, que 
pour veiller nuit et jour sur votre troupeau; par-là vous 
préviendrez^ un nombre infini de désordres et de crimes: 
ceux que vous ne pouvez prévenir, punissez-les d'abord 
sévèrement C'est une clémence que de faire d'abord des 
exemples qui arrêtent le cours de l'iniquité. Par un peu 
de sang répandu à propos, on en épargne beaucoup, et on 
se met en état d'être craint sans user souvent de ngueur. 
Mais quelle détestable maxime de ne croire trouver sa 
sûreté que dans l'oppression des peuples! Ne les point 
faire instruire, ne les point conduire a la vertu, ne s'en 
faire jamais ûmer, les pousser par la terreur jusqu'au dé- 
sespoir, les mettre dans l'affreuse nécessité ou de ne 
pouvoir jamais respirer librement, ou de secouer le joug 
de votre tyrannique domination; est-ce là le vrai mojen 
de résner sans trouble? est-ce là le vrai chemin qui mène, 
à la gloire? 

Souvenez-vous que les pays oà la domination du sou 
verain est plus absolue sont ceux oà les souverains sont 
moins puissants. Ils prennent, ils ruinent tout, ils possè- 
dent seuls tout l'état: mais aussi tout l'état languit, les 
campagnes sont en friche' et presque désertes; les villes 
diminuent chaque jour ; le commerce tarit** Le roi, qui 
ne peut être roi toiit seul, et qui n'est grand que par ses 
peuples, s'anéantit^ lui-même peu-à-peu par l'anéantisse- 

1 ««nidde, medieim; 2 rare, tearee; 3 pasteur, ihepherd; 4 pré 
viendrez, wiU preoent ; 6 sont en friche, tmeuUùfOieii 6 tarit, de- 
êUnm ; 7 t'anéantit, ttaila mca^ 
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ment insensible des peuples dont il tire ses richesses et sa 

Suissance. Son état s'épuise d^argent' et d'hommes : cette 
ernlère perte est la plus grande et la plus irréparable. 
Son pouvoir absolu fait autant d'esclaves qu'il a de su- 
jets. On le flatte, on fait semblant de l'adorer, on trem- 
ble au moindre de ses regards:' mais attendez la moindre 
révolution;^ cette puissance monstrueuse, poussée jusqu'à 
un excès trop violent, ne saurait durer; elle n'a aucune 
ressource dans le cœur des peuples; elle a lassé et irnté 
tous les corps de l'état; elle contraint tous les membres de 
ces corps de soupirer* après un changement Au premier 
coup qu'on lui porte, l'idole se renverse,* se brise,' et est 
foulée aux pieds. ^ Le mépris, la haine, la crainte, le res- 
sentiment, la défiance, en un mot toutes les passions, se 
réunissent conjtre une autorité si odieuse* jLe roi, qui 
dans sa vaine prospérité ne trouvait pas un seul homme 
assez hardi pour lui dire la vérité, ne trouvera dans son 
malheur aucun homme qui daigne ni l'excuser ni le dé<* 
fendre contre ses ennemis. 

Après ce discours, Idoménée, persuadé par Mentor, se 
hâta de distribuer les terres vacantes," de les remplir de 
tous les artisans inutiles, et d'exécuter tout ce qui avait 
été résolu. Il réserva seulement pour les maçons, les 
terres qu'il leur avait destinées, et qu'ils ne pouvaient 
cultiver qu'après la fin de leurs travaux dans fa ville. 

1 s'épuise d% is exhautted of; 2 de ses regards, glanée qf hi$ eytt ; 

3 mais attendez la moindre révolution, but at tht Uatt revolt; 
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iura p6rir Ph^odâi, et pour le tiiiliir lui-même. Il lui avoue 
qiie« préveira^ par ces deux hommes ooatre Phîlodès, il arait 
éhargé^ Timocrate de l'aDer taer dans une ezpéditioii oà il 
commandait sa flotte; qne céltti-ci ayant manqué son ooup,^ 
Philodès levait épargné, et s'était retiré en Itle de Samos, 
après avoir remi^ le c<Hnmandement de la flotte à Polymene* 
que lui Idoménée avait nommé dans son ordre par écrit ;* que, 
malfi^ la trahison de Protésîlas, il n'avait pu se résoudre à s« 
dé&ire de luî.^ 



DEJA la réputation du gouvernement doux et modère 
d'Idoménée attire en foule de tous côtés des peuples qui 
viennent s'incorporer au sien, et chercher leur bonheur 
sous une si aimable domination. Déjà ces campagnes si 
long-temps couvertes de ronces et d'épines promettent de 
riches moissons et des fruits jusqu'alors inconnus. La 
terre ouvre son sein au tranchant de la charrue, et pré- 
pare ses richesses pour récompenser le laboureur: l'espé- 
rance reluit* de tous c6tés. On voit dans les vallons et 
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sur les coUiiies les troupeaux de moutons qui bondis- 
sent sur l'herbe, et les ^ands troupeaux de bœufs et de 
s;énisses qui font retentir les hautes montagnes de leurs 
mugissements: ces troupeaux servent à engraisser* leé 
campagnes. C'est Mentor qui a trouvé le moyen d'a- 
voir ces troupeaux. Mentor conseilla à Idomënée de 
faire avec les Peucetes, peuples voisins, un échange de 
toutes les choses superflues qu'on ne voulait pas souf 
frir dans Salente, avec ces troupeaux qui manquaient 
aux Salentins. 

En même temps la ville et les villages d'alentoui' 
étaient pleins d'une belle jeunesse qui avait langui long- 
temps dans la misère, et qui n'avait osé se marier de peui 
d'augmenter leurs maux. Quand ils virent qu'Idomenéé 
prenait des sentiments d'humanité, et <][u'il voulait être 
leur père, ils ne craignirent plus la faim et les autres 
fléaux par lesquels le ciel afllige la terre. On n'entendait 
plus que des cris de joie, que les chansons des bergers 
et des laboureurs qui célébraient leurs hvménées.* Oh 
aurait cru voir le dieu Pan avec une fouie de satyres et 
de faunes mêlés parmi les nymphes et dansant au son de 
la flûte à l'ombre des bois. Tout était tranquille et 
riant: mais la joie était modérée; et ces plaisirs ne ser- 
vaient qu'à délasser des longs travaux: ils en étaient 
plus vifs et plus purs. 

Les vieillards, étonnés de voir ce qu'ils n'auraient osé 
espérer dans la suite d'un si long âge, pleuraient par un 
excès de joie mêlée de tendresse : ils levaient leurs mains 
tremblantes vers le ciel. Bénissez, disaient-ils, ô grand 
Jupiter, le roi qui vous ressemble, et qui est le plus grand 
don que vous nous ayez fait. Il est né pour le bien des 
hommes, rendez4ui tous les biens que nous recevons de 
lui. Nos arnère-neveux,^ venus de ces marriages qu'il 
favorise^ lui devront tout, jusqu'à leur naissance, et il 
sera véritablement le père de tous ses sujets. Les jeunes 
hommes et les jeunes filles qui s'épousaient ne faisaient 
éclatei** leur joie qu'en chantant les louanges de celui dé 
qui cette joie si douce leur était venue. Les bouches: 
et encdre plus les cœurs, étaient sans cesse remplis dé 
son nom. Ou se croyait heureux de le voir; on craignait 

1 eng^raiaser, manure ; 2 d*alentoar, ctdJaeerU ; 3 hjménéet, ntar* 
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de le perdre: sa perte eût été la désolation de chaque 
famille. 

Alors Idoménée avoua à Mentor qu'il n'avait jamais 
senti de plaisir aussi touchant que celui d'être aimé, et 
de rendre tant de gens heureux. Je ne l'aurais jamais, 
cru, disait-il: il me semblait que toute la grandeur des 
princes ne consistait qu'à se faire craindre; que le reste 
des hommes était fait pour eux : et tout ce que j'avais ouï 
dire des rois qui avaient été l'amour et les délices de 
leurs peuples me paraissait une pure' fable ; j'en recon- 
nais maintenant la venté. Mais il faut que je vous ra- 
conte comment on avait empoisonné mon cœur dès ma 
plus tendre enfance sur l'autorité des rois. C'est ce qui 
a causé tous les malheurs de ma vie. Alors Idoménée 
commença cette narration: 

Protésilas, qui est un peu plus à^é que moi^ fut celui 
de tous les jeunes gens que j'aimai lé plus. Son naturel 
vif et hardi était selon mon goût; il entra dans mes 
plaisirs; il flatta mes passions; il me rendit suspect un 
autre jeune homme que j'aimais aussi, et qui se nommait 
Philoclès. Celui-ci avait la crainte des aieux, et l'àme 
grande mais modérée; il mettait la grandeur, non à 
s'élever, mais à se vaincre, et à ne faire rien de bas. 11 
me parlait librement sur mes défauts ; et lors même 
qu'il n'osait me parler, son silence et la tristesse de son 
visage me faisûent assez entendre ce qu'il voulait me 

reprocher. 

Dans les commencements cette sincérité me plaisait; et 
je lui protestais souvent que je l'écouterais avec confi- 
ance toute ma vie, pour me préserver des flatteurs. II 
me«disait tout ce que je devais faire pour marcher sur 
les traces de mon aïeul Minos, et pour rendre mon roy- 
aume heureux. Il n'avait pas une aussi profonde sagesse 
que vous, i^ Mentor ; mais ses maximes étaient bonnes, 
ie le reconnais maintenant. Peu-à-peu les artifices de 
Jrrotésilas, qui était jaloux et plein d'ambition, me dégoû- 
tèrent de Philoclès. Celui-ci était sans empressement, 
et laissait l'autre prévaloir; il se contenta de me dire 
toujours la vérité lorsque je voulais l'entendre. C'était 
mon bien, et non sa fortune, qu'il cherchait. 

Protésilas me persuada insensiblement que c'était un 
esprit chagrin' et superbe' qui critiquait toutes mes ac- 

\ pare, mère; 2 esprit chagrin, morose temper ; 3 superbe, kaughti^ 
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tions, qui ne me demandait rien parcequ'il avait la 
fierté de ne vouloir rien tenir de moi, et d'aspirer à la ré* 
putation d'un homme qui est au-dessus de tous les hon- 
neurs: ii ajouta que ce jeune homme qui me parlait si 
librement sur mes défauts en parlait aux autres avec la 
même liberté; qu'il laissaitassez entendre qu'il ne m'esti- 
mait ^uère; et qu'en rabaissant' ainsi ma réputation il 
voulait, par l'éclaf d'une vertu austère, s'ouvrir le chemin 
à la royauté. 

D'abord je ne pus croire que Philoclès voulût me dé- 
trôner: il y a dans la véritable vertu une candeur et une 
ingénuité que rien ne peut contrefaire, et à lacj^uelle on ne 
se méprend point,' pourvu qu'on y soit attentif. Mais la 
fermeté de Philoclès contre mes faiblesses commençait 
à me lasser. Les complaisances de Protésilas, et son in- 
dustrie inépuisable pour m'inventer de nouveaux plaisirs, 
me faisaient sentir encore plus impatiemment l'austérité 
de l'autre. 

Cependant Protésilas, ne pouvant souffrir que je ne 
crusse pas tout ce qu'il me disait contre son ennemi, prit 
le parti^ de ne m'en parler plus, et de me persuader par 
quelque chose de plus fort que toutes les paroles. Voici 
comment il acheva de me tromper:' il me conseilla 
d'envoyer Philoclès commander les vaisseaux qui devaient 
attaquer ceux de Carpathie ; et, pour m'y déterminer,* 
il me dit: Vous savez que je ne suis pas suspect dans les 
louanges que je lui donne: j'avoue qu'il a au courage et 
du génie pour la guerre; il vous servira mieux qu'un au- 
tre, et je préfère l'intérêt de votre service à tous mes 
ressentiments contre lui. 




dans 

tration de mes plus grandi 
dans un transport de joie, et me crus trop heureux d'a- 
voir donné toute ma confiance à un homme qui me 
paraissait ainsi au-dessus de toute passion et de tout inté- 
rêt. Mais, hélas ! que les princes sont dignes de compas- 
sion ! Cet homme me connaissait mieux que je ne me 
connaissais moi-même: il savait que les rois sont d'ordi- 
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naire défiants et inappliqués; défiants, par l'expérience 
continuelle qu'ils ont ae l'artifice des hommes corrompu» 
dont ils sont environnés; inappliqués, parceque les plai- 
sirs les entraînent, et qu'ils sont accoutumés à voir des 
gens chargés de penser pour eux, sans qu'ils en prennent 
eux-mêmes la peine, il comprit donc qu'il ne lui serait 
pas difficile de me mettre en défiance et en jalousie con» 
tre un homme qui ne manquerait pas de faire de grandes 
actions, sur-tout l'absence lui donnant une entière fa- 
cilité de lui tendre* des pièges. 

Philoclès, en partant, prévit ce qui lui pouvait arriver. 
Souvenez-vous, me dit-il, que je ne pourrai plus me dé- 
fendre; que vous n'écouterez que mon ennemi; et qu'en 
vous servant au péril de ma vie je courrai risque de 
n'avoir d'autre récompense que votre indignation. Vous 
TOUS trompez, lui dis-le: Protésilasne parle point de vous 
comme vous parlez de lui; il vous loue, il vous estime, 
il vous croit oigne des plus importants emplois: s'il com- 
mençait à me parler contre vous, il perdrait ma confiance. 
Ne craignez nen, allez, et ne songez q^'à me bien servir 
Il partit, et me laissa dans une étrange situation. 

Il faut vous l'avouer. Mentor, je voyais clairement 
combien il m'était nécessaire d'avoir plusieurs hommes 
que je consultasse, et que rien n'était plus mauvais, ni 
pour ma réputation, ni pour le succès des afiàires, que 
de me livrer à un seul. J'avais éprouvé que les sages 
conseils de Philoclès m'avaient garanti' de plusieurs 
fautes dangereuses où la hauteur de Protésilas m'avait 
fait tomber. Je sentais bien qu'il j avait dans Philoclès 
un fonds de probité et de maximes équitables qui ne se 
faisait point sentir' de même dans Protésilas; mais 
j'avais laissé prendre à Protésilas un certain ton^ décisif* 
auquel je ne pouvais presque plus résister. J'étais fa- 
tigué de me trouver toujours entre deux hommes que 
je ne pouvais accorder;^ et dans, cette lassitude j'ai- 
mais mieux, par faiblesse, hasarder quelque chose aux 
dépens des anaires, et respirer en liberté. Je n'eusse 
osé me dire à moi-même une si honteuse raison du parti 
que je venais de prei\jdre: mais cette honteuse raison, 
que je n'osais développer^ ne laissait pas d'agir secrète- 

1 tendre, lay; Q garanti, saved; 3 ne ae faisait point sentir, wat not 
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ment au fond de mon cœur, et d'être le vrai motif de tout 
ce Que je faisais. 

Philoclès surprit les ennemis, remporta une pleine' 
Tictoire, et se hâtait de revenir pour prévenir les mauvais 
offices qu'il avait à craindre: mais Frotésilas, qui n'avait 
pas encore eu le temps de me tromper, lui écrivit que je 
désirais Qu'il fit une descente dans l'ile de Carpathie 
pourpronter* de la victoire. En effet, il m'avait per 
suade que je pourrais facilement faire la conquête de 
cette l'ile mais il fit en sorte que plusieurs choses néces- 
saires man<}uèrent à Philoclès dans cette entreprise, et 
il l'assujettit à certains ordres qui causèrent divers con- 
tre-temps' dans l'exécution. 

Cependant il se servit d'un domestique très corrompu 
que j'avais auprès de moi, et qui observait jusqu'aux 
moindres choses pour lui en rendre compte, quoiqu'ils 
parussent ne se voir guère, et n'être jamais d'accord^ en 
rien. 

Ce domestiaue, nommé Timocràte, me vint dire un 
jour en grand secret qu'il avait découvert une affaire 
très dangereuse. Philoclès, me dit-il, veut se servir de 
votre armée navale pour se faire roi de l'ile de Carpathie: 
les chefs des troupes lui sont attachés, tous les soldats 
sont gagnés par ses largesses,' et plus encore par la li- 
cence* pernicieuse oîi il les laisse vivre ; il est enflé^ de 
sa victoire. Voilà une lettre qu'il a écrite à un de ses 
amis sur son projet de se faire roi: on n'en peut plus 
douter après une preuve si évidente. 

Je lus cette lettre, et elle me parut de la main de Phi- 
loclès. On avait parfaitement imité son écriture; et c'é- 
tait Protésilas qui l'avait faite avec Timocrate. Cette let- 
tre me jeta dans une étrange surprise: je la relisais sans 
cesse, et ne pouvais me persuader qu'elle fût de Philo- 
clès, repassant dans^ mon esprit troublé toutes les mar- 
ques touchantes qu'il m'avait données de son désintéres- 
sement et de sa bonne foi. Cependant que pouvais-je 
faire? quel moyen de résister à une lettre oîi je croyais 
être sûr de reconnaître l'écriture de Philoclès? 
Quand Timocrate vit que je ne pouvais plus résister à 
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6on artifice, il le pouaâa plus loin. Oserai-je, me dit-il ec 
hésitant) vous faire remarquer un mot qui est dans cette 
lettre? Philoclès dit à son ami qu'il peut parler en con- 
fiance à Protésiias sur une chose qu'il ne désigne aue par 
un chiffre:' assurément Protésiias est entré dans le dessein 
de Philoclès, et ils se sont raccommodés* à vos dépens. 
Vous savez que c'est Protésiias qui vous a pressé* d'en- 
voyer Philoclès contre les Carpatliiens. Depuis un cer- 
tain temps il a cessé de vous parler contre lui, comme il 
le faisait souvent autrefois. Au contraire, il le loue, il 
l'excuse en toute occasion: ils se voyaient depuis quelque 
temps avec assez d'honnêteté. Sans doute Protésiias a 
pris avec Philoclès des mesures pour partager avec lui la 
conquête de Carpathie. Vous voyez même qu'il a voulu 
qu'on fît cette entreprise contre toutes les règles, et qu'il 
s'expose à faire périr votre armée navale, pour contenter* 
son ambition. Croyez-vous qu'il voulût servir ainsi à 
celle de Philoclès s'ils étaient encore mal ensemble?^ 
Non, non, on ne peut plus douter que ces deux hommes 
ne soient réunis pour s'élever ensemble à une grande 
autorité, et peut-être pour renverser le trône ou vous 
régnez. En vous parlant ainsi, je sais que je m'expose à 
leur ressentiment, si, malgré mes avis sincères, vous leur 
laissez encore votre autorité dans les mains: mais qu'im- 
porte, pourvu que je vous dise la vérité? 

Ces dernières paroles de Timocrate firent une grande 
impression sur moi : je né doutai plus de la trahison de 
Philoclès, et je me défiai de Protésiias comme de son 
ami. Cependant Timocrate me disait sans cesse : Si vous 
attendez que Philoclès ait conquis l'île de Carpathie, 
il ne sera plus temps d'arrêter ses desseins^ hâtez- vous 
de vous en assurer pendant que vous le pouvez. J'avais 
horreur de la profonde dissimulation des hommes; je ne 
savais plus à qui me fier. Après avoir découvert la tra- 
hison de Philoclès, je ne voyais plus d'homme sur la 
terre dont la vertu pût me rassurer. J'étais. résolu de 
faire périr au plutôt ce perfide; mais je craignais Protési* 
las, et je ne savais comment faire à son é^rd. Je craig- 
nais de le trouver coupable, et je craignais aussi de me 
fier à lui. 



1 chiffre, eipher; 2 raccommodés, reewwiUa; 3 pressé, wrged; 
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Enfin, dans mon trouble, je ne pus m'empècher de lui 
dire ^ue Pkiloclès m'était devenu suspect. Il en parut 
surpris; il me représenta sa conduite droite et modérée; 
il m'exagéra ses services; en un mot, il fit tout ce qu'il 
fallait pour me persuader qu'il était trop bien avec lui. 
D'un autre côté Timocrate ne perdait pas un moment 
pour me faire remarquer cette intelligence, et pour m'o- 
oliger à perdre Philoclès pendant que je pouvais encore 
m'assurer de lui Voyez, mon cher Mentor, combien les 
rois sont maiheuieux et exposés à être le jouet des autres 
hommes, lors même que les autres hommes paraissent 
tremblants à leurs pieds. 

Je crus faire un coup d'une profonde politique, et dé- 
concerter' Protésilas, en envoyant secrètement à l'armée 
navale Timocrate pour faire mourir Philoclès. Protésilas 
poussa jusc^u'au lx)ut^ sa dissimulation, et me trompa 
d'autant mieux qu'il parut plus naturellement comme un 
homme qui se laissait tromper. Timocrate partit donc, 
et trouva Philoclès assez embarrassé dans sa descente:' 
il manquait de tout; car Protésilas, ne sachant si la lettre 
supposée pourrait faire périr son ennemi, voulait avoir 
en même temps une autre ressource prête, par le mauvais 
succès d'une entreprise dont il m'avait fait tant espérer, 
et qui ne manquerait pas de m'irriter contce Philoclès. 
Celui-ci soutenait cette guerre si difficile, par son cou- 
rage, par son génie, et par l'amour que les troupes 
avaient pour lui. Quoique tout le monde reconnût dans 
l'armée que cette descente était téméraire, et funeste^ 
pour les Cretois, chacun travaillait à la faire réussir, 
comme s'il eût vu sa vie et son honneur attachés' au suc- 
cès. Chacun était content de hasarder sa vie à toute 
heure sous un chef si sage et si appliqué' à se faire aimer. 

Timocrate avait tout à craindre en voulant faire périr 
ce chef au milieu d'une armée qui l'aimait avec tant de 
passion: mais l'ambition furieuse est aveugle. Timo- 
crate ne trouvait rien de difficile pour contenter Protési- 
las, avec lequel il s'imaginait me gouverner absolument 
après la mort de Philoclès. Protésilas ne pouvait souffrir 
un homme de bien dont la seule vue était un reproche 
secret de ses crimes, et qui pouvait, en m'ouvrant les 
yeux, renveraer ses projets. 

1 déconcerter, dùeoneert ; 2 poussa jusqu'au bout, earried to ihe 
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'Jlï ^#crate s'assura' de deux capitaines qui étaient sans 
cesse «après de Philoclès ; il leur promit de ma part' de 
erandes récompenses, et ensuite il dit à Philoclès qu'il 
était venu pour lui dire par mon ordre des choses se- 
crètes qu'il ne devait lui confier qu'en présence de ces 
deux capitaines. Philoclès se renferma avec eux et avec 
Timocrate* Alors Timocrate donna un coup de po^^nard 
à Philoclès. Le coup glissa,' et n'enfonça guère avant.^ 
Philoclès, sans s'étonner, lui arracha' le poignard, et s'en 
servit contre lui et contre les deux autres: en même temps 
il cria. On accourut; on enfonça' la porte; on dégagea^ 
PhilocUs des mains de ces trois hommes, qui, étant 
troubléi, l'avaient attaaué faiblement Ils furent pris, et 
on les aurait d'abord déchirés, tant l'indignation ae l'ar« 
mée était grande, si Philoclès n'eût arrêâ la multitude. 
Ensuite il prit Timocrate en particulier, et lui demanda 
avec doaceur ce qui l'avait obligé à commettre une action 
si noire Timocrate, qui craignait qu'on ne le fit mourir, 
se hâta de montrer Tordre que je lui avais donné par 
écrit de tuer Philoclès; et comme les trûtres sont toU 
jours lâches, il songea à sauver sa vie en découvrant à 
Philoclès toute la trahison de Protésilas. 

Philoclès, effrayé de voir tant de malice dans les 
hommes, prit un parti plein de modération: il déclara 
à toute l'armée que Timocrate était innocent; il le mit 
en sûreté, le renvova en Cvète, et déféra le commande- 
ment de l'armée à ï'olymene, que j'avais nommé, dans 
mon ordre écrit de ma main, pour commander quand on 
aurait tué Philoclès. Enfin 'il exhorta les troupes à la 
fidélité qu'elles me devaient, et passa' pendant la nuit 
dans une légère' barque, qui le conduisit dans l'île de 
Samos, où il vit tranquillement dans la pauvreté et dans 
la solitude, travaillant à taire*' des statues pour gagner 
i^a vie, ne voulant plus entendre parler" des hommes 
trompeurs et injustes, mais sur-tout des rois, qu'il croit 
les plus malheureux et les plus aveugles de tous les 
hommes. 

En cet endroit Mentors arrêta Idoménée: Hé bien' 
dit-il, fûtes-vous lone-temps à découvrir la vérité ? Non, 
répondit Idoménée; je compris peu-à-peu les artifices de 

1 B^toBMrKj tedueed ; 2 de ma part^ in myname; 3 glina» sUppei 
atide; 4 n'enfonça guère avant, did not pénétrait far ; 5 arracha, 
tprested; 6 enfonça, broke open; 7 dégageti^ disengaged ; 8 pafl9a, 
went ; 9 lég^ère, tmall ; 10 travaillant à faire, making ; 1 1 entendra 
parler, hear. 
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Protésilas et de Timocrate: ils se brouillèrent' même; 
car les méchants ont bien de la peine à demeurer unis. 
Leur division acheva de me montrer" le fond de l'abîme 
où ils m'avaient jeté. Hé bien! reprit Mentor, ne 

f^rîtes-vous point le parti de vous défaire de l'un et de 
'autre? Hélas 1 reprit Idoménée, est-ce, mon cher 
Mentor, que vous ignorez la faiblesse et l'embarras des 
princes? Quand ils sont une fois livrés à des hommes 
corrompus et hardis qui <>nt l'art de se rendre néces- 
saires, ils ne peuvent phis espérer aucune liberté. Ceux 
qu'ils méprisent le plus sont ceux qu'ils traitent le 
mieux et qu'ils comblent de bienfaits : j'avais horreur* 




complaisant, industrieux pour flatter mes passions, ardent 
pout mes intérêts. Enmi j'avais une raison'pour m'ex- 
cuser en moi-même de ma faiblesse, c'est que je ne con- 
naissais point de véritable vertu: faute d'avoir su choisi"* 




Qu'importe, disais-je, 
^nd éclat^ pour sortir des mains d'un homme corrompu, 
et pour tomber dans celles de quelque autre qui ne sera 
ni plus désintéressé ni plus sincère que lui? 

Cependant l'armée navale commandée par Polvmene 
revint Je ne songeai plus à la conquête de l'île de Car« 
pathie; et Protésilas ne put dissimuler si profondément, 
que je ne découvrisse combien il était affligé de savoir 
que Philoclès était en sûreté dans Samos. 

Mentor interrompit encore Idoménée pour lui deman* 
der s'il avait continué, après une si noire trahison, à con- 
fier toutes ses afl&ires à Protésilas. 

J'étais, lui répondit Idoménée, trop ennemi des affiiires 
et trop inappliqué, pour pouvoir me tirer de ses mains: 
il aurait fallu renverser l'ordre que j'avais établi pour 
ma commodité, et instruire un nouvel homme; c'est ce 
que je n'eus jamûs la force d'entreprendre. J'aimai 



1 se brouilleront, quarréUed ; S acheva de me montrer, plainJty 
thowtd me; 3 j'avais horreur, /afrAorreet; 4 illanon, infatuaHon; 
5 savais bon gré, wat pUmtd; 6 reprendre, retamti 1 éclat, 
tommotion 
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mieux fermer les jeux pour ne pas Toir les artifices de 
Protésilas. Je me consolais seulement en faisant entendre 
à certaines personnes de confiance que je nMgnorais pas 
sa mauvaise foi. Ainsi je m'imaginais n'être trompé qu'à 
demi, puisque je savais que j'étais trompé. Je faisais 
même de temps en temps sentir à Protésilas que je sup- 
portais son joug avec impatience. Je prenais souvent 
plaisir à le contredire, à blâmer publiquement quelque 
chose qu'il avait fait, à décider contre son sentiment: 
mais comme il connassait ma hauteur et ma paresse, il 
ne s'embarrassait point de tous mes chagrins. Il revenait' 
opiniâtrement' à la charge;" il usait tantôt de manières 
pressantes,* tantôt de souplesse' et d'insinuation: sur- tout 

3uand il s'appercevait que j'étais peiné* contre lui, il re- 
oublait ses soins pour me fournir de nouveaux amuse- 
ments propres à m'amollir, ou pour m'embarquer'' en 
quelque anaire où il eût occasion de se rendre nécessaire 
et de faire valoir" son zcle pour ma réputation. 

Quoique je fusse en garde" contre lui, cette manière de 
flatter mes passions m^entrainait toujours: il savait mes 
secrets; il me soulageait dans mes embarras; il faisait 
trembler tout le monde par mon autorité. Enfin je ne 

Sus me résoudre à le perdre. Mais, en le maintenant 
ans sa place, je mis tous les gens de bien hors d'état 
de me représenter mes véritables intérêts: depuis ce 
moment on n'entendit plus dans mes conseils aucune 
parole libre; la vérité s'éloigna'" de moi; l'erreur, qui 

Ç répare la chute des rois, me punit d'avoir sacrifié 
'hiloclès à la cruelle ambition de rrotésilas : ceux même 
qui avaient le plus de zèle pour l'état et pour ma per- 
sonne se crurent dispensés ae me détromper, après un 
si terrible exemple. 

Moi-même, mon cher Mentor, je ci*aignais que la 
vérité ne perçât" le nuage, et qu'elle ne parvînt jusqu'à 
moi malgré les flatteurs; car, n'ayant plus la force de la 
suivre, sa lumière m'était importune.^ Je sentais en 
moi-même qu'elle m'eût causé de cruels remords, sans 
pouvoir me tirer d'un si funeste engagement'" Ma mol- 

1 rerenait, retumed; 2 opiniâtrement, obttinai'ily ; 3 chai^, a/< 
t€u:kf 4 pressantes, importunate ; 5 souplesse, softnest; 6 peiné, 
exatperated; 7 embarquer, engage; 8 faire valoir, make the moti; 
9 en g^arde, upon my guard; 10 s'éloigna, UfUhdrew far; il n» 
perçât, sftouïd burtt fhrough; IS importune, troubleeome; 13 er^ 
gag^cment, siiuation. 
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lessd et l'ascendant' que Proljésilas avait pris, insensible- 
ment sur moi me plonj;eaient dans une espèce de dé- 
sespoir de rentrer jamais en liberté. Je ne voulais ni 
voir un si honteux état ni le laisser voir aux autres. 
Vous savez, cher Mentor, la vaine hauteur et la fausse 
Çloire dans laquelle on élève les rois : ils ne veulent 
jamais avoir tort. Pour couvrir" une faute, il en faut 
faire cent. Plutôt que d'avouer ^u'on s'est trompé, et 
que de se donner la peine de revenir' de son erreui\ il faut 
se laisser tromper toute sa vie. Voilà l'état des princes 
faibles et inappliqués: c'était précisément le mien 
lorsqu'il fallut que je partisse pour le siège de Troie. 

£n partant, je laissai Protésilas mattre des affaires: 
il les conduisait en mon absence avec hauteur et in- 
humanité. Tout le royaume de Crète gémissait sous 
sa tyrannie: mais personne n'osait me mander^ l'op- 
pression des peuples^ on savait que je craignais de voir 
la vérité, et que j'abandonnais à la cruauté de Protésilas 
tous ceux qui entreprenaient de parler contre lui* Mais 
moins on osait éclater,' plus le mal était violent. Dans 
la suite il me contraignit de chasser le vaillant Mérion 
qui m'avait suivi avec tant de gloire au siège de Troie* 
Il en était devenu jaloux, comme de tous ceux que j'ai- 
mais et qui montraient quelque vertu. 

Il faut que vous sachiez, mqn cher Mentor, que tous 
mes malheurs sont venus de là. Ce n'est pas tant la mort 
de man fils qu' causa la révolte des Cretois, que la ven- 
geance des dieux irrités conti*e mes faiblesses, et la haine 
des peuples, que Protésilas m'avait attirée. Quand je 
répandis le sang de mon fils, les Cretois, lassés d'un gou 
vernement rigoureux, avaient épuisé toute leur patience^ 
et l'horreur de cette dernière action ne' fit que montrer au 
dehors ce qui était depuis long-temps dans le fond des 
cœurs. 

Timocrate me suivit au siège de Troie, et rendait 
compte secrètement par ses lettres à Protésilas de tout 
ce qu'il pouvait découvrir. Je sentais bien que j'étais 
en captivité; mais je tâchais de n'y penser pas, déses- 
pérant d'y remédier.' Quand les Crétoiai, à mon arri- 
vée, se révoltèrent, Protésilas et Timocrate furent les 
premiers à s'enfuir. Ils m'auraient sans doute aban- 

1 rascendant, ascarvdcncy ; 2 couvrir, hide; 3 revenir, rectify; 
4 mander, send information of; 5 éclater, disçover ihc evil; 6 re- 
medfer, rcmedy. 
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donné, n je n'eusse été contraint de m'enfuir presque 
aussitôt qu'eux. Comptez, mon cher Mentor, que les 
hommes insolents pendant la prospérité sont toujours 
faibles et tremblants dans la diserâce.' La tète leur 
tourne aussitôt que l'autorité absolue leur échappe. On 
les voit aussi rampants' qu'ils ont été hautains; et c'est 
en un moment qu'ils passent d'une extrémité à l'autre. 

Mentor dit à Idoménée : Mais d'oîi vient donc que, 
connaissant à fond' ces deux méchants hommes, vous les 
gardez encore auprès de vous comme je les vois? Je ne 
suis pas surpris qu'ils vous aient suivi, n'ayant rien de 
meilleur à faire pour leurs intérêts; je comprends même 
que vous avez fait une action généreuse de leur donner un 
asjle dans votre nouvel établissement: mais pourquoi vous 
livrer encore à. eux après tant de cruelles expériences ?* 

Vous ne savez pas, répondit Idoménée, combien 
toutes les expériences sont inutiles aux princes amollis 
et inappliqués qui vivent sans réflexion. Ils sont mé- 
contents de tout; et ils n'ont le courage de rien redres- 
ser.' Tant d'années d'habitude étaient des chaînes de 
fer* qui me liaient à ces deux hommes; et ils m'obsé- 
daient' à toute heure. Depuis que je suis ici, ils m'ont 
jeté dans toutes les dépenses excessives que vous' avez 
vues; ils ont épuisé cet état naissant ; ils m'ont attiré 
cette guerre qui m'allait accabler sans vous. J'aurais 
bientôt éprouvé à Salente les mêmes malheurs que j'ai 
sentis en Crète: mais vous m'avez enfin ouvert les 
jeux, et vous m'avez inspiré le courage qui me manquait 
pour me mettre hors de servitude. Je ne sais ce que 
vous avez fait en moi; mais, depuis que vous êtes ici, je 
me sens un autre homme. 

Mentor demanda ensuite à Idoménée quelle était la 
conduite de Protésilas dans ce changement des affaires. 
Rien n'est plus artificieux, répondit Idoménée, que ce 
q^u'il a fait depuis votre arrivée. D'abord il n'oublia 
nen pour jeter indirectement quelque défiance dans 
mon esprit. Il ne disait rien contre vous; mais je 
voyais diverses gens qui venaient m'avertir que ces deux 
étrangers étaient fort à craindre. L'un, disaient-ils, 
28t le fils du trompeur" Ulysse; l'autre est un homme 



1 disgrâce, adverniy: 2 rampants, eringing; 3 à fond, thorùughty; 
4 expériencoi, triah ; 5 redresser, rtform ; 6 chaînes de fer, thaeklet ; 
7 obsédaient, ItiO; 8 trompeur, erafty. 
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eaché' et d^un esprit profond:' ils sont accoutumés à 
errer de royaume en royaume^ qui sait s'ils n'ont point 
formé quelque dessein sur celui-ci? Ces aventuriers ra- 
content eux-mêmes qu'ils ont causé de grands troubles 
dans tous les pays oh ils ont passé: voici un état nais- 
sant et mal affermi^ les moindres mouvements^ pourraient 
le renverser. 

Protésilas ne disait rien; mais il t&ckait de me faire 
entrevoir* le dan^r et l'excès de toutes ces réformes 
que vous me faisiez entreprendre. Il me prenait par 
mon propre intérêt. • Si vous mettez, disait-il, les peu- 
pies aans l'abondance, ils ne travailleront plus; ils de- 
viendront fiers, indociles, et seront toujour» prêts à se 
révolter: il n'y a que la faiblesse et la misère qu; les 
rendent souples, et qui les empêchent de résister a l'au- 
torité. Souvent il tâchait de reprendre son ancienne au- 
torité pour m'entrainer; et il la couvrait' d'un prétexte 
de zèle pour mon service. En voulant soulager les peu- 
ples, me disait-il, vous rabaissez' la puissance royale: et 
par-là vous faites au peuple mê^e un tort" irréparable; car 
il a besoin qu'on le tienne bas*° pour son propre repos. 

A tout cela je répondais que je saurais bien tenir les 
peuples dans leur devoir" en me faisant aimer d'eux; en 
ne relâchant*^ rien de mon autorité, quoique je les sou- 
lageasse; en punissant avec fermeté tous les coupables; 
enfin, en donnant aux enfants uiie bonne éducation, et à 
tout le peuple une exacte discipline, pour le tenir dans une 
vie simple, sobre, et laborieuse. Éh auoi ! disais-je, ne 

Ï>eut-on pas soumettre un peuple sans le faire mourir de 
aimr'' Quelle inhumanité! quelle politique brutale! 
Combien voyons-nous de peuples traités doucement,*^ et 
très fidèles à leurs princes ! Ce qui cause les révoltes, 
c'est l'ambition et l'inquiétude des grands** d'un état, 
quand on leur a donné trop de licence, et qu'on a laissé 
leurs passions s'étendre*' sans bornes; c'est la multitude 
des grands et des petits'^ qui vivent dans la mollesse, dans 
le luxe, et dans l'oisiveté; c'est la trop grande abondance 

1 caché, of deep designs; i* esprit profond, of a dark mind; 3 mal 
affermi, feebh ; 4 mouvements, commotions ; 5 faire entrevoir, eoii" 
vinee; 6 il me prenait par mon propre intérêt, my ovn intentt 
iDos Ihe argument he mode tue cf: 7 couvrait, concealed under ; 
8 rabaissez, dégrade ; 9 tort, injury ; 10 bas, humble /Il dans leur 
devoir, ta theirduty; 12 relâchant, remilting; 13 faire mourii de 
faim, siarving; 14 doucement, miidly ; 15 gn*<^^9 grandees; U) 
s'étendre, stretch ; 17 petits, vulgar. 
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d'hommes adonnés à la guerre qui ont négligé toutes les 
occupations utiles dans les temps de paix; enfin, c'est le 
désespoir des peuples maltraités; c'est la dureté, la hau- 
teur oes rois, et leur mollesse, qui les rend incapables de 
veiller sur tous les membres de l'état pour prévenir les 
troubles. Voilà ce qui cause les révoltes, et non pas le 
pain qu'on laisse manger en paix au laboureur, après 
qu'il l'a gagné à la sueur de son visage. 

Quand Protésilas a vu que j'étais inébranlable^ dans 
ces maximes, il a pris un parti tout opposé à sa con- 
duite passée : il a commencé à suivre les maximes qu'il 
n'avait pu détruire; il a fait semblant de les goClter, d'en 
être convaincu, de m'avoir obligation de l'avoir éclairé* 
là-dessus. Il va au-devant? de tout ce oue je puis sou- 
haiter pour soulager les pauvres; il est le premier à me 
représenter leurs besoins, et à crier^ contre les dépenses 
excessives. Vous savez même qu'il vous loue, qu'il vous 
témoigne de la confiance, et qu'il n'oublie rien pour vous 

Claire. Pour Timocrate, il commence à n'être plus si 
ien avec* Protésilas; il a sonsé à se rendre indépendant; 
Protésilas en est jaloux; et c^est en partie par leurs dif 
férents que j'ai découvert leur perfiuie. 

Mentor, souriant, répondit ainsi à Idoménée: Quoi 
donc ! vous avez été faible jusqu'à vous laisser tyranniser 
pendant tant d'années par deux traîtres dont vous con- 
naissiez la trahison ! Ah! vous ne savez pas, répondit Ido- 
ménée, ce que peuvent les hommes artificieux sur un roi 
faible et ina]>pliqué qui s'est livré à eux nour toutes ses 
affaires. D'ailleurs je vous ai déjà dit que Protésilas entre 
maintenant dans toutes vos vues^ pour le bien public. 

Mentor reprit ainsi le discours d'un air grave: Je ne 
voisine trop combien les méchants prévalent' sur les bons 
auprès des rois; vous en êtes un terrible exemple. Mais 
vous dites que je vous ai ouvert les yeux sur Protésilas; 
et ils sont encore fermés pour laisser le gouvernement 
de vos affaires à cet homme indigne de vivre. Sachez 

Sue les méchants ne sont point des hommes incapables 
e faire le bien: ils le font indifféremment de même 
que le mal, quand il peut servir à leur ambition. Le 
mal ne leur coûte rien à faire, parcequ'aucun sentiment 

1 inébranlable, inflexible ; 2 éclairé, removed hi» firejudieet ; 3 va 
au devant, anticipâtes; 4 crier, exelaim; 5* à n'être plus si biei' 
avec, to lose the friendihip of; 6 vues, tchemes; 7 prévalent, 
ffrevatl. 
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de bonté ni aucun principe de vertu ne les retient;' mais 
aussi ils font le bien sans peine, parceque leur corruption 
les porte* à le faire pour paraître bons, et pour tromper 
le reste des hommes. A proprement' parler, ils ne sont 
pas capables de la vertu, quoiqu'ils paraissent la prati- 
quer; mais ils sont capables d'ajouter à tous leurs autres 
vices le plus horrible aes vices, qui est l'hypocrisie. Tant 
que vous voudrez absolument faire le bienli Protésilas sera 
prêt à le faire avec vous, pour conserver l'autorité : mais 
si peu qu'il sente en vous de facilité à vous relâcher,* il 
n'oubliera rien pour vous faire retomber dans l'égarement,* 
et pour reprendre en liberté son naturel* trompeur et fé- 
roce. Pouvez- vous vivre avec honneur et en repos, pen- 
dant qu'un tel homme vous obsède à toute heure, et que 
vous savez, le sage et le fidèle Philoclès pauvre et dés- 
honoré dans l'île de Samos? 

Vous reconnaissez bien, ô Idoménée, que les hommes 
tf-ompeurs et hardis qui sont présents entraînent les 
princes faibles : mais vous deviez ajouter que les prince» 
ont encore un autre malheur qui n'est pas moindre; c'est 
celui d'oublier facilement la vertu et les services d'un 
homme éloigné.^ La multitude des hommes qui environ- 
nent les princes est cause qu'il n'y en a aucun qui fasse 
une impression profonde sur eux : ils ne sont frappés que 
de ce qui est présent et qui les flatte; tout le reste s'ef- 
face' bientôt. Sur-tout la vertu les touche* peu, parce- 
Cjue la vertu, loin de les flatter, les contredit et les con- 
damne dans leurs faiblesses. Faut-il s'étonner s'il s ne sont 
point aimés, puisqu'ils ne sont point aimables, et qu'ils 
n'aiment rien que leur grandeur et leurs plaisirs? 

1 reilent, wilhholds ; 2 porte, incii»c« ; 3 à proprement, properîys 
4 relâcher, slacken ; 5 égarement, errors ; 6 naturel, disposition • 
7 éloigné, absent: b s*efiace, ù oblittrated; 9 touche, efftxis. 
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Mentor oblige* Idoménée à faire conduire? Protésilas et Timo» 
crate en l'île de Samoa, et à rappeler Philoclès pour le remettre 
en honneur auprès de lui.' Hégésippe» qui est chargé de cet 
ordre, Téxécute avec joie. 11 arrive avec ces deux hommes à 
Samos, où il revoit son ami Philoclès content d'y mener une vie 
pauvre et solitaire. Celui-ci ne consent qu'avec beaucoup de 
peine à retourner parmi les siens :^ mais, après avoir reconnu 
que les dieux le veulent, il s'embarque avec Hégésippe, et arrive 
à Salente, où Idoménée, qui n'est plus le même homme, le reçoit 
avec amitié. 



APRES avoir dit ces paroles, Mentor persuada h. Ido- 
ménée qu'il fallait au plutôt chasser Protésilas et Tirao- 
crate, pour rappeler Philoclès. L'unique difficulté qui ar- 
rêtait le roi, c'est qu'il craignait la sévérité de Philoclès. 
J'avoue, disait-il, que je ne puis m'empècher de craindre 
un peu son retour, quoique je l'aime et que je l'estime. 
Je suis depuis ma tendre jeunesse accoutumé à des lou- 
anges, à des empressements, à des complaisances, que je 
ne saurais espérer de trouver dans cet nomme. Dès que 
je faisais queUjue chose qu'il n'approuvait pas, son air 
triste me marquait assez qu'il ma condamnait. Quand 

1 oblige, prevaiiê upon ; 2 faire conduire, sciid ; 3 auprès de lui, »t^ar 
hù person ; 4 les siens, his countrynicn. 
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îl était en particulier^ avec moi, ses manières étaient tes* 
pectueuses et modérées, mais sèches.' 

Ne vojez-vous pas, lui répondit Mentor, que les 
princes ^tés* par la flatterie trouvent sec^ et austère 
tout ce qui est libre et ingénu? Ils vont même jusqu'à 
s'imaginer qu'on n'est pas zélé pour leur service, et 
qu'on n'aime pas leur autorité, dès qu'on n'a point l'âme 
servile» et qu'on n'est pas prêt à les flatter dans l'usage 
le plus injuste de leur puissance. Toute parole libre et 
généreuse leur parait hautaine, critique et séditieuse. Ils 
deviennent si uéïicats, que tout ce qui n'est point flat-> 
terie les blesse et les imte. Mais allons plus loin. Je 
suppose que Philoclès est eflectivement sec et austëre: 
son austérité ne vaut-elle pas mieux que la flatterie per- 
nicieuse de vos conseillers r Oh trouverez-vous un homme 
sans défaut? et le défaut de vous dire trop hardiment la 
vérité, n'est-il pas celui que vous devez le moins crain- 
dre? que dis-je.^ n'est-ce pas un défaut nécessaire pour 
oorrîger les vôtres, et pour vaincre le dégoût de la vérité 
oà la flatterie vous a fait tomber? Il vous faut un homme 
qui n'aime que la vérité et vous;* qui vous aime mieux 
que vous ne savez vous aimer vous-même; qui vous dise 
la vérité malgré vous; qui force tous vos retranchements:' 
et cet homme nécessaire, c'est Philoclès. Souvenez-vous 
qu'un prince est trop heureux quand il naît un seul 
homme sous son règne avec cette générosité, qui est le 
plus précieux trésor de l'état; et que la plus srande 
punition qu'il doit craindre des dieux est de perdre un 
tel homme, s'il s'en rend indigne faute de savoir s'en 
servir. 

Pour les défauts des gens de bien, il faut les savoir con- 
naître, et ne laisser pas de se servir d'eux. Redressez- 
les; ne vous livrez Jamais aveuglément à leur zèle indis- 
cret: mais écoutez-les favorablement, honorez leur vertu, 
montrez au public que vous savez la distinguer, et sur- 
tout gardez-vous bien d'être plus long-temps comme vous 
avez été jusqu'ici. Les princes gâ.tés comme vous l'étiez, 
se contentant de mépriser les hommes corrompus, ne lais- 
sent pas de les employer avec confiance, et de les com- 
bler de bienfaits; d'un autre côté, ils se piquent* de con- 
naître aussi les hommes vertueux; mais ils ne leur don- 

1 en particulier, in privait; 2 sèches, austère; 3 gâtés, corrupted; 
4 s«c, rough ; 5 retranchements, intrcnchmenls ; 6 se piquent, boasi 
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nent que de vains éloges, n'osant ni leur confier les em- 
plois, ni les admettre dans leur commerce familier,' xâ 
répandre des bienfaits sur eux. 

Alors Idoménée dit qu'il était honteux d'avoir tant 
tardé à délivrer l'innocence opprimée, et à punir ceux 
qui l'avaient trompé. Mentor n'eut même aucune peine 
a déterminer le roi à perdre son favori: car aussitôt 
qu'on est parvenu à renare les favoris suspects et impor^^ 
tiins à leurs maîtres, les princes, lassés et embarrassés, 
ne cherchent plus qu'à s'en défaire: leur amitié s'éva- 
nouit, les services sont oubliés: la chute des favoris ne 
leur coûte rien, pourvu qu'ils ne les voient plus. 

Aussitôt le roi ordonna en secret à Hégésippe, qui 
était un des principaux officiers de sa maison, de prendre 
Protésilas et Timocrate, de les conduire en sûreté dans 
l'île de Samos, de les j laisser, et de ramener Philoclès 
de ce lieu d'exil. Hégésippe, surpris de cet ordre, ne put 
s'empêcher de pleurer de joie. C'est maintenant, dit-il 
au roi,- que vous allez charmer vos sujets. Ces deux 
hommes ont causé tous vos malheurs et tous ceux de vos 

Seuples: il y a vingt ans qu'ils font gémir tous les eens 
e bien, et qu'à peine ose-t-on même gémir, tant leur 
tyrannie est crueue: ils accablent tous ceux qui entre- 
prennent d'aller à vous par un autre canal que le leur. 
Ensuite Hégésippe découvrit au roi un grand nombre 
de perfidies et d'inhumanités commises par ces deux 
hommes, dont le roi n'avait jamais entendu parler, parce- 
que personne n'osait les accuser. Il lui raconta même 
ce qu'il avait découvert d'une conjuration' secrète pour 
faire périr Mentor. Le roi eut horreur de tout ce qu'il 
entendait 

Hégésippe se hâta d'aller prendre Protésilas dans sa 
maison: elle était moins grande, mais plus commode et 

Îilus riante que celle du roi: l'architecture était de meil- 
eur goût: Protésilas l'avait ornée avec une dépense 
tirée du sang des misérables. Il était alors dans un sallon 
de marbre auprès de ses bains, couché négligemment sur 
un lit de pourpre avec une broderie d'or ; il paraissait las 
et épuisé de ses travaux : ses jeux et ses sourcils mon- 
traient je ne sais quoi d'agité, de sombre et de farouche. 
Les plus grands' dfe l'état étaient autour de lui rangés sur 

] commerce familier, /rten^Aip ; 2 conjuration, eorupiraey; 3 lex 
plus grands, the principal persont. 
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des tapis,' composant* leurs visages sur celui de Pit)t/si- 
las, dont ils observaient jusqu'au moindre clin-d'œil.* A 
peine ouvrait-il la bouche, que tout le monde se récriait* 

f»our admirer ce qu'il allait dire. Un des principaux de 
a troupe lui racontait avec des exagérations ridicules co 
que Protésilas lui-même avait fait pour le roi. Un autre 
lui assurait que Jupiter, ayant trompé sa mère, lui avait 
donné la vie/ et au'il était fils du p^re des dieux. Un 
poëte venait lui chanter des vers, oà il disait que Pro- 
tésilas, instruit par les muses, avait égalé Apollon pour 
tous les ouvrages d'esprit.' Un autre poëte, encore plus 
lâche et plus impudent, l'appelait dans ses vers l'inven- 
teur des beaux arts' et le père des peuples, qu'il ren- 
dait heureux: il le dépeignait" tenant en main la corne 
d'abondance. 

Protésilas écoutait toutes ces louanges d'un air sec,* 
distrait^^ et dédaigneux, comme un homme qui sait bien 
qu'il en mérite encore de plus grandes, et qui fait trop 
de grâce" de se laisser louer. Il y avait un flatteur qui 
prit la liberté de lui parler à l'oreille, pour lui dire 
quelque chose de plaisant contre la police que Mentor 
tâchait d'établir. Protésilas sourit: toute l'assemblée 
se mit aussitôt à rire, quoique la plupart ne pussent point 
encore savoir ce qu'on avait dit. Mais Protésilas re- 

Srenant bientôt son air sévère et hautain, chacun rentra 
ans'* la crainte et dans le silence. Plusieurs nobles 
cherchaient le moment oîi Protésilas pourrait se retourner 
vers eux et les écouter: ils paraissaient émus et embarras- 
sés; c'est qu'ils avaient à lui demander des grâces: leurs 
postures suppliantes parlaient pour eux; ils paraissaient 
aussi soumis'' qu'une mère aux pieds des autels, lors- 
qu'elle demanae aux dieux la guérison'* de son fils 
unique." Tous paraissaient contents, attendris, pleins 
d'admiration pour Protésilas, quoique tous eussent'* 
contre lui dans le cœur une rage" implacable. 

Dans ce moment Hégésippe entre, saisit l'épée de 
Protésilas, et lui déclare de la part" du roi qu'il va 

1 tapis, earpett; 2 composant, adjitsting; 3 clin-d'œil, glanée qfhis 
eye ; 4 récriait, exelaimed ; 5 donné la vie, begotten ; 6 d'esprit, of 
imaginaiion and wit; 7 beaux arts, politearts; 8 dépeignait, dt" 
tcrihed ; 9 sec, eoîd ; 10 distrait, négligent ; 1 1 qui fait trop de g^àce, 
who is too eondeaeending ; 12 rentra dans, retumed ; 13 soumis, fi<6- 
mUsvve\ 14 g^uérison, ctcre ; 15 unique, on/j^; 16 eussent, c(mcea/<(i{; 
17 rag;e, haired ; 18 de la part, by the order. 
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l'eminener dans l'île de Samos. A ces paroles toute l'ar« 
rogance de ce favori tomba comme un rocher qui se de- 
tache* du sommet d'une montagne escarpée. Le voilà 
qui se jette tremblant et troublé aux pieds d'Hégésippe; 
il pleure, il hésite, il bégaje,' il tremole, il embrasse les 
genoux de cet homme qu'il ne daignait pas, une heure 
auparavant, honorer d'un de ses regards. Tous ceux qui 
l'encensaient, le voyant perdu sans ressource, changèrent 
leurs flatteries en des insultes sans pitié. 

Hégésippe ne voulut lui laisser le temps ni de faire 
ses derniers adieux à sa famille, ni de prendre certains 
écrits' secrets. Tout fut saisi, et porte au roi. Timo- 
crate fut arrêté dans le même temps: et sa surprise fut ex- 
trême; car il croyait qu'étant brouillé avec rrotésilas il 
ne pouvait être enveloppé^ dans sa ruine. Ils partent 
dans un vaisseau qu'on avait préparé : on arrive à Samos. 
Hégésippe y laisse ces deux malheureux; et pour mettre 
le comble' à leur malheur, il les laisse ensemble. Là ils 
se reprochent avec fureur l'un à l'autre les crimes qu'ils 
ont faits, qui sont eau se de leur chute : ils se trouvent 
sans espérance de revoir jamais Salente, condamnés à 
vivre loin de leurs femmes et de leurs enfants; je ne dis 

1>as loin de leurs amis, car ils n'en avaient point. On les 
aissait dans une terre inconnue, où ils ne devaient plus 
avoir d'autre ressource pour vivre que leur travail, eux 
qui avaient passé tant d'années dans les délices et dans 
le faste. Semblables à deux bêtes farouches, ils étaient 
toiiiours prêts à se déchirer l'un l'autre. 

Cependant Hégésippe demanda en quel lieu de l'île 
demeurait Philoclès. On lui dit qu'il demeurait assez loin 
de la ville, sur une montagne où une grotte lui servait 
de^ maison. Tout le monde lui parla avec admiration de 
cet étranger. Depuis qu'il est dans cette Ile, lui disait- 
on, il n'a offensé personne: chacun est touché de sa pa- 
tience, de son travail, de sa tranquillité; n'ayant rien, il 
parait toujours content. Quoiqu'il soit ici loin des affaires, 
sans bien et sans autorité, il ne laisse pas^ d'obliger ceux 
qui le méritent, et il a mille industries' pour faire plaisir 
à tous ses voisins. 



1 qui se détache, lootened ; 2 hé^ye^ faitert ; 8 écrits, paperâ; 
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Hégésippe s'avance vers cette grotte, il la trouve vide 
et ouverte ; car la pauvreté et la simplicité des mœurs 
de Philoclès faisaient qu'il n'avait en sortant aucun be- 
soin de fermer sa porte. Une natte* de jonc' grossier* 
lui servait de lit. Rarement il allumait du feu, parce- 
qu'il ne mangeait rien de cuit :^il se nourrissait, pendant 
l'été, de fruits nouvellement cueillis, et, en hiver, de 
dattes et de figues sèches. Une claire fontaine, qui 
faisait une nappe d'eau^ en tombant d'un rocher, le dé- 
saltérait.' Il n'avait dans sa grotte que les instruments 
nécessaires à la sculpture, et quelques livres qu'il lisait 
à certaines heures, non pour orner son esprit,^ ni pour 
contenter sa curiosité, mais pour s'instruire en se délas- 
sant de ses travaux, et pour apprendre à être bon. Pour 
la sculpture, il ne s'y. appliquait que pour exercer son 
corps, fuir l'oisiveté, et gagner sa vie sans avoir besoin 
de personne. 

Hégésippe, en entrant dans la grotte, admira les ou- 
vrages qui étaient commencés. [1 remarqua un Jupiter 
dont le visage serein était si plein de majesté, qu'on le 
reconnaissait aisément pour le père des dieux et des 
hommes. D'un autre côté paraissait Mars avec une 
fierté rude et menaçante. Mais ce qui était de plus 
touchant, c'était une Minerve qui animait les arts ; son 
visage était noble et doux, sa taille grande et libre: elle 
était dans* une action si vive, qu'on aurait pu croire 
qu'elle allait marcher. 

Hégésippe, ayant pris plaisir à voir ces statues, sortit 
de la grotte, et vit de loin, sous un grand arbre, Philoclèr 
qui lisait sur le gazon : il va vers lui ; et Philoclès, qm 
l'apperçoit, ne sait c|ue croire. N'est-ce point là, dit-iî 
en lui-même, Hégésippe avec qui j'ai si long-temps véci« ' 
en Crète ? Mais quelle apparence* qu'il vienne dan 
une île si éloignée? Ne serait-ce point son ombre qui 
viendrait après sa mort des rives.du Styx? 

Pendant qu'il était dans ce doute,® Hégésippe arriva si 
proche'° de lui, qu'il ne put s'empêcher de le reconnaître 
et de l'embrasser. Est-ce donc vous, dit-il, mon cher et 

ancien ami ? quel hasard, quelle tempête vous a jeté sui 

" II- ■■■iii - I. ...... 

1 natte, mat; 2 jonc, rtuhes ; 3 grossier, coarse; 4 de cuit 
eooked ; S nappe cfeau, $hett (^ toater ; 6 le désaltérait, quenehea 
iû Ihirst; 7 orner son esprit, to ndom his mind; 8 apparence 
nobability ; 9 était dans ce doute, tcas (bus douhting ; 10 proche. 



iiO TELEMAQUE. liy. xit 

ce rivage P pourquoi avez-vous abandonné Pile de Crète? 
est-ce une disgrâce semblable à la mienne qui vous ar- 
rache à notre patrie? 

Hégésippe lui répondit : Ce n'est point une disgrâce ; 
au contraire, c'est la faveur des dieux qui m'amène ici. 
Aussitôt il lui raconta la longue tjranme de Protésilas, 
ses intrigues avec Timocrate, les malTieurs oh ils avaient 

{précipite Idoménée, la chute de ce prince, sa fuite sur 
es côtes de l'Hespérie, la fondation de Salente, l'arri- 
vée de Mentor et de Télémaque,. les sages maximes 
dont Mentor avait rempli l'esprit du roi, et la dissrace 
des deux tndtres: il ajouta qu'il les avait menés a Sa- 
mos pour j souffrir l'exil qu'ils avaient fait souffrir à 
. Philoclès; et il finit en lui disant qu'il avait ordre de 
le conduire à Salente, où le roi, qui connaissait son in- 
nocence, voulait lui confier ses anaîres et le combler de 
biens. 
Voyez-vous, lui répondit Philoclès, cette erotte, plus 

Siopre à cacher' des bêtes sauvais qu'à ètrenabitée par 
es hommes ? j'y ai goûté depuis tant d'années plus de 
douceur et de repos que dans les palais dorés de l'ile de 
Crète. Les hommes ne me trompent plus; car je ne vois 
plus les hommes, et je n'entends plus leurs discours flat- 
teurs et empoisonnés: je n'ai plus besoin d'eux; mes 
mains endurcies' au travail me donnent facilement la 
nourriture simple qui m'est nécessaire: il ne me faut, 
comme vous voyez, qu'une légère étoffe pour me couvrir.- 
N'avant plus de besoins, jouissant d'un calme profond 
et d'une douce liberté, dont la sagesse de mes livres 
m'apprend à faire un bon usage, qu'irais-je encore cher- 
cher parmi les hommes, jaloux, trompeurs et inconstants? 
Non, non, mon cher Hégésippe, ne m'enviez point mon 
bonheur. Protésilas s'est tralii lui-même, voulant trahir 
le roi, et me perdre. Mais il ne m'a fait aucun mal : au 
contraire, il m'a fait 1q plus grand des biens, il m'a dé- 
livré du tumulte et de la servitude des affaires : je lui dois ma 
chère solitude, et tous les plaisirs innocents que j'y goûte. 
Retournez, ô Hégésippe, retournez vers te roi: aidez- 
lui à supporter les misères de la grandeur, et faites au- 
près de lui ce que vous voudriez que je fisse. Puisque 
ses yeux, si lone-temps fermés à la vérité, ont été enfin 
ouverts par cet nomme sage que vous nommez Mentor, 

1 cacher, harhour; 2 endurcies, kardeneéL 
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qu'il le retienne auprès de lui. Pour moi, après mon 
naufrage, il ne me convient pas de quitter le port où la 
tempête m'a heureusement jeté, pour me remettre à la 
merci des flots. Ohl que les rois sont à plaindre! oh! 
que ceux qui les servent sont dignes de compassion ! S'ils 
sont méchants, combien font-ils souffrir les hommes! et 
quels tourments leur sont préparés dans le noir Tartare! 
S'ils sont bons, quelles difficultés n'ont-ils pas à vaincre! 
quels pièges à éviter ! que de maux à souffrir ! Encore une 
rois, Hégésippe, laissez-moi dans mon heureuse pauvreté. 

Pendant que Philoclès parlait ainsi avec beaucoup de 
véhémence, Hégésippe le r^ardait avec étonnement. Il 
l'avait vu autrefois en Crète, pendant qu'il gouvernait les 
plus grandes affaires, maigre, languissant, épuisé; c'est 
que son naturel ardent et austère le consumait^ dans le 
âuvai}; il ne pouvait voir, sans indignation, le vice impuni: 
il voulait, dans les affaires, une certaine exactitude qu'on 
n'y trouve jamais: ainsi ces emplois détruisaient sa santé 
délicate.' Mais à Samos Hégésippe le voyait eras' et 
vigoureux: malgré les ans, la jeunesse fleune s'était re- 
nouvelée sur son visage; une vie sobre, tranquille et la- 
borieuse, lui avait fait comme un nouveau tempérament^ 

Vous êtes surpris de me voir si changé, dit alors Philo- 
dés en souriant; c'est ma solitude qui m'a donné cette 
fraîcheur et cette santé parfaite : mes ennemis m'ont donné 
ce que je n'aurais pu trouver dans la plus grande fortune. 
Voulez-vous que je perde les vrais biens pour courir 
apurés les faux, et pour me replonger dans mes anciennes 
i^isèresP ne so^ez pas plus cruel que Protésilas; du 
moins ne m'enviez 1M19 le bonheur que je tiens de lui. 

Alors Hégésippe lui représenta, mais inutilement, tout 
ce (|^u'il crut propre à le toucher. Etes-vous donc, lui 
di8ait41, insensible au plaisir de revoir vos proches' et 
Tos amis, qui soupirent^ après votre retour, et que la seule 
espérance de vous embra§ser comble de joie? Mais vousf 
qui craignez les dieux, et qui aimez votre devoir, comptez- 
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saavage, de se préférer à tout le reste da genre humain« 
et d'aimer mieux son repos que le bonheur de ses cond* 
tojensr' Au reste, on croira oue c'est par ressentiment 
Que vous ne voulez plus voir le roi. S'il vous a voulu 
faire du mal, c'est qu'il ne vous a point connu: ce n'était 
pas le véritable, le oon, le juste Philoclès, qu'il a voulu 
faire périr; c'était un homme bien différent qu'il voulût 
punir. Mais maintenant qu'il vous connaît, et qu'il ne 
vous prend plus pour un autre, il sent toute son ancienne 
amitié revivre aans son cœur: il vous attend^ déjà il 
vous tend les bras pour vous embrasser; dans son impa 
tience, il compte les jours et les heures. Aurez-vous le 
cœur assez dur pour être inexorable à votre roi et k tous 
vos plus tendres amis? 

Pniloclès, qui avait d'abord été attendri en reconnais- 
sant Hégésippe, reprit son air austère en écoutant ce dis- 
cours. Semblable à un rocher contre lequel les vents com- 
battent en vain, et oà toutes les vagues vont se briser en 
gémissant, il demeunût immobile; et les prières ni les 
raisons ne trouvaient aucune ouverture pour entrer* dans 
son cœur. Mais au moment où Hégésippe commençait à 
désespérer de le vaincre, Philoclès, ajant consulté les 
dieux, découvrit, par le vol des oiseaux, par les entrailleii 
des victimes, et par divers autres présages, qu'il devait 
suivre Hégésippe* 

Alors il ne résista plus, il se prépara à partir; mais ce 
ne fut pas sans ren*etter le désert oh il avait passé tant 
d'années. HélasT disait-il, faut-il q[ue je vous quitte, 6 
aimable grotte, où le sommeil paisible venait toutes 
les nuits me délasser" des travaux du jour! ici les 
Parques^ me filaient,' au milieu de ma pauvreté, des jours 
d'or et de soie. Il se prosterna,' en pleurant, pour adorer 
la naïade qui l'avait si long-temps désaltéré par son onde 
claire, et les njmnhes qui habitaient dans toutes les mon- 
tages voisines. Écho entendit ses regrets, et, d'une triste 
VOIX, les répéta à toutes les divinités champêtres.^ 

Ensuite Philoclès vint à la ville avec Hégésippe pour 
s'embarquer. Il crut que le malheureux Protésiias, plein 
de honte et de ressentiment, ne voudrait point le ^ oir: 
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mais il se trompait; car les hommes corrompus n'ont au- 
cune pudeur,^ et ils sont toujours prêts à toute sorte de 
bassesses. Philoclès se cacnait modestement de peur 
d'être yi!I par ce misérable: il craignait d'augmenter sa 
misère en lui montrant la prospérité d'un ennemi qu'on 
allait élever sur ses ruines. Mais Protésilas cherchait 
avec empressement Philoclès; il voulait lui faire pitiés et 
l'engager à demander au roi qu'il pût retourner à Salente 
Philoclès était trop sincère pour lui promettre de travail- 
ler* à le faire rappeler, car il savait mieux que personne 
combien son retour eût été pernicieux : mais il lui parla 
fort doucement, lui témoigna de la compassion, tâcha de 
le consoler, l'exhorta à appaiser les dieux par des mœurs 
pures et par une grande patience dans ses maux. Comme 
il avait Appris que le roi avait ôté à Protésilas tous ses 
biens injustement acquis, il lui promit deux choses, qu'il 
exécuta fidèlement dans la suite: l'une fut de prendre 
soin de sa femme et de ses enfants, qui étaient demeurés 
à Salente dans une aifreuse pauvreté, exposés à l'indig- 
nation publique; l'autre était d'envoyer à Protésilas, 
dans cette ile éloignée, quelque secours d'argenté pour 
adoucir* sa misère. 

Cependant les voiles s'enflent d'un vent? favorable* 
Hégésippe, impatient, se h&te de faire partir PhiloclèSè 
Protésilas les voit embarquer: ses yeux demeurent at- 
tachés et immobiles sur le rivage; ils suivent le vaisseau 
qui fend les ondes, et que le vent éloigne toujours. Lors 
même qu'il ne peut plus le voir, il en repeint encore 
l'image* dans son espnt.^ Enfin, troublé, iurieux<, livré 
à son désespoir, il s'arrache les cheveux, se roule sur le 
sable, reproche aux dieux leur rigueur, appelle en vain 
à son secours la cruelle^ mort, qui, sourde à ses prières, 
ne daigne le délivrer de tant de maux, et qu'il n'a pas 
le courage de se donner lui-même. 

Cependant le vaisseau, favorisé de Neptune et des 
vents, arriva bientôt à Salente. On vint dire au roi qu'il 
entrait déjà dans le port: aussitôt il courut avec Mentor 
au-devant de Philoclès; il l'embrassa tendrement, lui té- 



1 pudeur, thame; 2 travailler, try; 3 secours d'arg^ent, nipplies of 
mioney; 4 adoucir, aUeoiaie; 3 vent, goto; 6 il en repeint l'image, 
ilt image waa ttiÙ imprased; 7 dans son esprit, vqttm hit mind; 
8 cruelle, reUntlest, 



l 
f 



TELEMAQUB. 

mot^a un sensible reeret de l'aiFoîr penéesté srec Isnt 
d'injustice. Cet ayeu/ bien loin de paraître une fioUesse 
dans un roi, fut rewdé par tous les Salentins comme 
Peffbrt d'une grande âme, qui s'élève au-dessus de ses 
propres fautes en les avouant avec courage pour les ré- 

Sarer. Tout le monde pleurait de joie de revoir l'homme 
e bien qui avait toujours aimé le peuple, et d'entendre 
le roi parler avec tant de sagesse et de bonté. 

Phiioclès, avec un air respectueux et modeste, rece- 
▼ait les caresses du roi, et avait impatience de se déro- 
ber aux acclamations du peuple! il suivit le roi au palais. 
Bientôt Mentor et lui furent dans la même confiance 
que s'ils avaient passé leur vie ensemble, quoiqu'ils ne 
se fussent jamais vus; c'est que les dieux, qui ont refusé 
aux méchants des jeux pour connaître ks bons, ont 
donné aux bons de quoi se connaître les uns les autres. 
Ceux qui ont le ^ût de la vei*tu ne peuvent être ensem- 
ble sans étrt unis par la vertu qu'ils aiment. 

Bientôt Philoclès demanda au roi de se retirer auprès 
de Salente dans une solitude, oh il continua àvivrenau- 
▼rement comme il avait vécu à Samos. Le roi allait 
avec Mentor le voir presque tous les jours dans son dé* 
sert C'est là qu'on examinait les moyens d'affennir* 
les lois, et de donner une forme solide au gouvernement 
pour le bonheur public. 

Les deux principales choses cju'on examina furent 
l'éducation des enfants, et la manière de vivre pendant 
la paix. 

Four les enfants. Mentor disait qu'ils apimrtiennent 
moins à leurs parents qu'à la république ; ils sont les 
enfants du peuple, ils en sont l'espérance et la force, il 
n'est pas temps de les corriger ouana ils se sont corrompus. 
C'est peu que de les exclure aes emplois, lorsqu'on voit 
qu'ils s'en sont rendus iAdignes: il vaut bien mieux 
prévenir le mal, que d'être réduit à le punir. Le roi, 
ajoutait-il, qui est le père de tout son peuple, est encore plus 

Sarticulièrement le père de toute la jeunesse, qui est la 
eur de toute la nation. C'est dans la fleur au'il faut 
S réparer les fruits: que le roi ne dédaigne donc pas 
e veiller et de faire veiller sur l'éducation qu'on donne 
aux enfants: qu'il tienne ferme^ pour faire observa 

1 aveu, eonfettion; % dHdfennir, of Setter eUablùhing ; 3 qu'il tiemi* 
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les Iota de Minos, qui ordonnent qu'on élève les enfants 
dans le mépris de la douleur et de la mort Qu'on 
mette l'honneur à fuir les délices et les richesses: que 
l'injustice, le mensonge, l'ingratitude, la mollesse, passent 
pour des vices infâmes. Qu'on leur apprenne dès leur 
tendre enfance à chanter les louanges des héros qui ont 
été aimés des dieux, ^ui ont fait des actions généreuses 
pour leur patrie, et qui ont fait éclater* leur courage dans 
les combats : que le charme de la musique saisisse leurs 
ftmes pour rendre leurs mœurs douces et pures. Qu'ils 
apprennent à être tendres pour leurs amis, fidèles à leurs 
aillés, équitables pour tous les hommes, même pour leurs 
plus cruels ennemis: qu'ils craignent moins la mort et 
les tourments, que le moindre reproche de leur con- 
science. Si de bonne heure on remplit les enfants de ces 
grandes maximes, et qu'on le^ fasse entrer dans leur 
cœur par la douceur du chant, il j en aura peu qui ne 
s'enflamment de l'amour de la gloire et de la vertu. 

Mentor ajoutait qu'il était capital^ d'établir des écoles 
publiques pour accoutumer la jeunesse aux plus rudes' 
txercices au corps, et pour éviter lamollesbe «st l'oisiveté, 
qui corrompent les plus beaux naturels: il voulait une 
grande variété de jeux et de spectacles qui animassent 
tout le peuple, mais sur-tout qui exerçassent les corps 

Sour les rendre adroits, souples, vie;oureux: il ajoutait 
es prix, pour exciter une noble émulation. Mais ce qu'il 
souhaitait le plus pour les bonnes mœurs, c'est que les 
jeunes gens se mariassent de bonne heure, et cjue leurs 
parents, sans aucune vue d'intérêt, leur laissassent 
dioisir des femmes agréables de corps et d'esprit, aux- 
quelles ils pussent s'attacher. 

Mais pendant qu'on préparait ainsi les moyens de con 
server la jeunesse pure, innocente, laborieuse, docile, et 
passionnée pour la gloire, Philoclès, qui aimait la guerre, 
disait à Mentor: En vain vous occuperez les jeunes gens 
à tous ces exercices, si vous les laissez languir dans une 
paix continuelle, où ils n'auront aucune expérience de la 
suerre, ni aucun besoin de s'éprouver sur* la valeur. Par- 
là vous aflaiblirez insensiblement la nation, les courages 
s'amolliront, les délices corrompront les mœurs. D'au- 
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ires peuples belliqueux n'auront aucune peine kleavain- 
cre; et, pour avoir vouîu éviter les maux que la guerre 
entraîne après elle, ils tomberont dans une affreuse 
servitude. 

Mentor lui répondit: Les maux de la geurre sont en* 
core plus horribles que vous ne pensez. La ^erre épuise 
un état et le met toujours en danger de périr, lors même 
qu'on remporte les plus grandes victoires. Avec quel- 

3ues avantages qu'on la commence, on n'est jamais sftr 
e la finir sans être exposé aux plus tragiques renverse- 
ments de la fortune. Avec quelque supériorité de force 
qu'on s'engage dans un combat, le moindre mécompte, 
une terreur panique,' un rien, vous arrache la victoire qui 
était déjà dans vos mains, et la transporte chez vos enne- 
mie. Quand même on tiendrait dans son camp la vic- 
toire comme enchaînée, on se détruit soi-même en détrui- 
sant ses ennemis I on dépeuple son pays; on laisse lea 
terres presque incultes^ on trouble' le commerce : mais 
ce qui est bien pis, on affaiblit les meilleures lois, et on 
laisse corrompre les mœurs; la jeunesse ne s'adonne plus 
aux lettres ; • le pressant besoin fait qu'on souffre une 
licence pernicieuse dans les troupes ; la justice, la police, 
tout souffre de ce désordre. Un roi qui verse le sang de 
tant d'hommes, et oui cause tant de malheurs pour ac- 
quérir un peu de gloire ou pour étendre les bornes de 
son royaume, est indigne de la gloire qu'il cherche, et 
mérite de perdre ce qu'il possède, pour avoir voulu 
usurper ce qui ne lui appartient pas. 

Mais voici Iç moyen a'exercer lecourage d'une nation 
en temps de paix. Vous avez déjà vu les exercices du 
corps nue nous établissons, les prix qui exciteront l'ému- 
lation, les maximes de gloire et de vertu dont on remplira 
les âmes des en&nts presque dès le berceau* par le cnant 
des grandes actiona des héros; ajoutez à ces secours celui 
d'une vie sobre et laborieuse. Mais ce n'est pas tout : 
aussitôt qu'un peuple allié de votre nation aura une 
guerre, il faut y envoyer la fleur de votre jeunesse, sur- 
tout ceux en qui on remarquera le génie de la guerre, et 
qui seront les plus propres à profiter de l'expérience. 
Par-là vous conserverez une haute réputation chez vos 
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ftBîés: Tôtre allumoe sera recHerchée, on craindra de la 
perdre: sans avoir la guerre chez vous et à vos dépens^ 
TOUS aurez tonjoum ane jeunesse aguerrie et intrépide 
Quoique vous ajez la paix chez vous, vous ne laisserez 
pas de traiter avec de grands honneurs ceux qui auront le 
talent de la guerre: car le vrai moyen d'éloigner la 
ffuerre et de conserver une longue paix, c'est de cultiver 
Tes armes; c'est d'honorer les hommes excellant dans 
cette profession; c'est d'en avoir toujours qui s'y soient 
exerces dans les pays étrangers, qui connaissent les 
forces, la discipline militaire et les manières de faire la 
guerre des peuples voisins; c'est d'être également inca- 
pable et de faire la guerre par ambition et de la craindre 
par mollesse. Alors, étant toujours prêt à la faire pour 
la nécessité, on parvient à ne l'avoir presque jamais. 

Pour les alliés, quand ils sont prêts a se faire la guerre 
les uns aux autres, c'est à vous a. vous rendre* médiateur. 
Par-là vous acquérez une gloire plus solide et plus sûre 
(|ue celle des conquérants; vous gagnez l'amour et l'es- 
time des étrangers; ils ont tous besoin de vous; vous 
régnez sur eux par la confitmce, comme vous régnez sur 
vos sujets par l'autorité; vous devenez le dépositaire des 
secrets, l'arbitre des traités, le maître des cœurs; votre 
réputation vole dans tous les pays les plus éloignés; 
votre nom est comme un parfum délicieux qui s'exhale 
de pays en pays chez les peuples les plus reculés. En 
cet état, qu'un peuple voisin vous attaque contre les rè- 
gles de la justice, il vous trouve aguerri, préparé: mais 
ce qui est bien plus fort, il vous trouve aimé, et secouru; 
tous vos voisins s'alarment pour vous, et sont persuadés 
que votre conservation fait la sûreté publique. Voilà un 
rempart bien plus assuré que tontes les murailles des 
villes, et que toutes les places les mieux fortifiées: voilà 
la véritable gloire. Mais qu'il y a peu de ruis qui sachent 
la chercher, et qui ne s'en éloignent point! ils courent 
après une ombre trompeuse, et laissent derrière eux le 
vrai honneur, faute de le connaître. 

Après que Mentor eut parlé ainsi, Philoclès étonné 
le regardait; puis il jetait les yeux sur le roi, et était 
charmé de voir avec quelle avidité Idoménée recueil- 
lait au fond de son cœur toutes les paroles qui sor- 
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taient commo un fleuve de sagesse de la boudie de cet 
étranger. 

Minerve, sous la figure de Mentor, établissait ainsi 
dans Salente toutes les meilleures lois et les plus utiles 
maximes du gouvernement, moins pour faire fleurir le 
royaume d'Idoménée, que pour montrer à Téléroaque, 
quand il reviendrait, un exemple sensible de ce qu'un 
sage gouvernement peut faire pour rendre les peuples 
heureux, et pour donner à un bon roi une gloire aurable. 
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AVENTURES DE TÊLÉMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 

UVKE QUINZIEME. 

SOMMJilRE. 

Tëlémaque, au camp des alliés, gagne PincUnatîon' de Philocteto. 
d'abord indisposé' contre lui à cause d'Ulysse son père. Phi* 
loctete lui raconte ses aventures, où il fiiit entrer* les partioa- 
larités* de la mort d'Hercule, causée par la tunique empoi- 
. sonnée que le centaure Nessus avait donnée à Déjanire. Il lui 
explique comment il obtint de ce héros ses flèches fatales, sans 
lesquelles la ville de Troie ne pouvait être prise \ comment il 
fut puni d'avoir trahi son secret, par tous les maux qu*il soufirit 
dans Itle de Lemnos, et comment Ulysse se servit de Néoptoleme 
pour l'engager à aller au siège de Troie, où il fut guéri de sa blei* 
sure par les fils d'Esculape. 



CEPENDANT Télémaque montrait son courage dans 
les périls de la guerre. En partant de Salente, il s'ap- 
pliqua à gagner l'ailection des vieux capitaines dont la 
réputation et l'expérience étaient au comble." Nestor, 
qui l'avait déjà vu à Pjlos, et qui avait toujours aimé 
Ulysse, le traitait comme s'il eût été son propre fils. Il 
lui donnait des instructions qu'il appujait^ de divers 
exemples; il lui racontait toutes les aventures de sa 

1 inclination, o/fec/ûm ; 2 inôispoak^preludieed ; 3 fidt entrer, tn/ro • 
duces; 4 particularités, partiadan; 5 au comble, consummaie; 6 
appuyait, iUusiraietL 



d50 TBLEMAQUB. lit. xr. 

jeunesse, et tout ce qu'il avait tu &ire de plus remar- 
quable aux héros de l'âge passé. La mémoire de ce sage 
vieillard, qui avait vécu trois ftges d'homme, était comme 
une histoire des anciens temps gravée sur le marbre et 
sur l'airain. 

Philoctete n'eut pas d'abord la même inclination que 
Nestor pour Télémaque: la haine qu'il avait nourrie' si 
long-temps dans son cœur contre Uljssel'éloignait de son 
fils; et il ne pouvait voir qu'avec peine tout ce qu'il^sem- 
blait que les dieux préparaient en faveur de ce jeune 
homme, pour le rendre égal aux héros qui avaient ren- 
versé la ville de Troie. Mais enfin la modération de 
Télémaque vainquit tous les ressentiments de Philoc- 
tete; il ne put se défendre d'aimer cette vertu douce et 
modeste. Il prenait souvent Télémaque, et lui disait: 
Mon fils (car je ne crains plus de vous nommer ainsi), 
votre père et moi, je l'avoue, nous avons été long-temps 
ennemis l'un de l'autre: j'avoue même qu'après que nous 
eûmes fait tomber* la superbe ville de Troie mon cœur 
n'était point encore appaisé; et quand je vous ai vu, j'ai 
senti de la peine à aimer la vertu dans le fils d'Ulysse. 
Je me le suis souvent reproché. Mais enfin la vertu, 
quand elle est douce, simple, ingénue et modeste, sur- 
monte tout. Ensuite Phiioctete s'engagea insensible- 
ment à lui raconter ce qui avait allumé dans son cœut 
tant de haine contre Ulysse. 

Il faut, dit-il, reprendre' mon histoire de plus haut. Je 
suivais par-tout le grand Hercule qui a délivré la terre de 
tant de monstres, et devant qui les autres héros n'étaient 
que comme sont les faibles roseaux^ auprès d'un grand 
chêne, ou comme les moindres oiseaux en présence de 
l'aigle. Ses malheurs et les miens vinrent d'une passion 
qui cause tous les désastres les plus affreux; c'est l'amour. 
Hercule, qui avait vaincu tant de monstres, ne pouvait 
vaincre cette passion honteuse, et le cruel enfant Cupi- 
don se jouait de lui. Il ne pouvait se ressouvenir, sans 
rougir de honte, qu'il avait autrefois oublié sa gloire 
jusqu'à filer" auprès d'Omphale, reine de Lydie, comme 
le plus l&che et le plus efféminé de tous les hommes: tant 
il avait été entraîné par un amour aveugle. Cent fois il 
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m'a avoué que cet endroit de sa vie avait terni' sa vertu, 
et presque effacé' la gloire de tous ses travaux. 

Cependant, ô dieux! telle est la faiblesse et Pinçon* 
stance des hommes, ild se promettent tout d'eux-mêmes, 
et ne résistent à rien. Hélas! le grand Hercule retomba 
dans les pièges de l'amour qu'il avait si souvent détesté: 
il aima Déjanire. Trop heureux s'il eût été constant 
dans' cette passion pour une femme qui fut son épouse! 
Mais bientôt la jeunesse d'Iole,sur le visage de laquelle 
les grâces étaient peintes, ravit son cœur. Déjanire 
brûla de jalousie; elle se ressouvint de cette fatale tu- 
nique que le Centaure Nessus lui avait laissée en mou- 
rant, comme un moven assuré de réveiller* l'amour 
d'Hercule toutes les rois qu'il paraîtrait la négliger pour 
en aimer quelque autre. Cette tunique, pleine du sang 
venimeux du Centaure, renfermait le poison des flèches 
dont ce monstre avait été percé.^ Vous savez que les 
flèches d'Hercule, qui tua ce perfide Centaure, avaient 
été trempées^ dans le sang de l'hjrlre de Lerne,' et ou» 
ce sang empoisonnait ces flèches, en sorte que toutes les 
blessures qu'elles faisaient étaient incurables. 

Hercule, s'étant revêtu^ de cette tunique, sentit bientôt 
le feu dévorant qui se glissait* dans la moelle' de ses os:^ 
il poussait des cns horribles dont le mont Oéta résonnait 
et faisait retentir toutes les profondes vallées; la mer 
même en paraissait émue : les taureaux les plus furieux 
qui auraient mugi dans leurs combats n'auraient pas fait 
un bruit aussi affreux. Le malheureux Lichas, qui lui 
avait apporté dé la part de Déjanire cette tunique, avant 
osé s'approcher de lui. Hercule, dans le transport de sa 
douleur, le prit, le fit pirouetter" comme un frondeur** 
fait avec sa rronde" tourner la pierre qu'il veut jeter loin 
de lui. Ainsi Lichas, lancé*^ du haut de la montagne 
par la paissante main d'Hercule, tomba dans les flots de 
ta mer, où il fut changé tout-à-coup en un rocher, qui 
garde" encore la figure humaine," et qui, étant toujours 
battu par les vagues irritées, épouvante*^ de loin les sages 
pilotes. 
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Après ce malheur de Lichas, je crasque je ne pouyais 
plus me fier à Hercule; je songeais à me cacher dans les 
cavernes les plus profondes. Je le voyais déraciner* sans 
peine, d'une main, les hauts sapins* et les vieux chênes, 
qui, depuis plusieurs siècles, avaient méprisé' les vents 
et les tempêtes. De l'autre main, il tâchait en vaia 
d'arracher^ de dessus son dos la fatale tunique; elle 
s'était collée' Sur sa peau,* et comme incorporée à ses 
membres. A mesure qu'il la déchirait, il déchirait aussi 
sa peau et sa chair;^ son sang ruisselait,' et trempait' la 
terre. Enfin, sa vertu surmontant sa douleuk*, il s'écria: 
Tu vois, 6 mon cher Philoctete, les maux que les dieux 
me font souffrir: ils sont justes; c'est moi qui les ai 
offensés ; j'ai violé l'amour conjugal. Après avoir vaincu 
tant d'ennemis, je me suis lâchement laissé vaincre par 




que 
fait commettre, il est vrai, contre ce misérable Lichas, 




je te dois, et vouloir t'arracher la vie? Non, non, je ne 
cesserai point d'aimer Philoctete. Philoctete recevra 
dans son sein mon âme prête à s'envoler:*' c'est lui qui 
recueillera" mes cendres. O^ es-tu donc, 6 mon cher 
Philoctete? Philoctete, la seule espérance qui me reste 
ici-bas ! 

A ces mots, je me hâte de courir vers lui: il me 
tend les bras, et veut m'cmbrasser; mais il se retient,** 
dans la crainte d'allumer dans mon sein le feu cruel dont 
il est lui-même brûlé. Hélas! dit-il, cette consolation 
même ne m'est plus permise. En parlant ainsi, il assem- 
ble tous ces arbres qu'il vient d'abattre; il en fait un 
bûcher sur le sommet de la montagne; il monte tran- 
quillement sur le bûcher;*' il étend*^la peau du lion de 
Kémée,*' oui avait si long-temps couvert*' ses épaules 
lorsqu'il allait d'un bout*^ae la terre à l'autre abattre les 
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monstres et délivrer les malheureux | il s'appuie sur sa 
massue ; et il m'ordonne d'allumer le feu du bûcher. 

Mes mains tremblantes et saisies d'horreur ne purent 
lui refuser ce cruel office^ car ht vie n'était plus pour lui 
un présent des dieux, tant elle lui était funeste: je craig- 
nis même que l'excès de ses douleurs ne le transportât 
jusqu'à faire quelque chose d'indigne de cette vertu qui 
avait étonné l'univers. Comme il vit que la flamme 
commençait à prendre au* bûcher: C'est maintenant, 
s'écria-t-il, mon cher Philoctete, que j'éprouve ta vérita- 
ble amitié ; car tu aimes mon honneur plus que ma vie 
Que les dieux te le rendent! Je te laisse ce que j'ai d« 
plus précieux sur la terre, ces flèches trempées dans k 
sang de l'hydre de Lerne. Tu sais que les blessureh 
qu'elles font sont incurables; par elles tu seras invincible, 
comme je l'ai été, et aucun mortel n'osera combattre con- 
tre toi. Souviens-toi que je meurs fidèle à notre amitié, 
et n'oublie jamais combien tu m'as été cher. Mais s'il esx 
vrai que tu sois touché de mes maux, tu peux me donnei 
une dernière consolation: promets-moi de ne découvrir 
jamais à aucun mortel ni ma mort ni le lieu où tu auras 
caché mes cendres. Je le lui promis, hélas ! je le jurai 
même en arrosant son bûcher cfe mes larmes. Un rayon' 
de joie parut* dans ses yeux: mais tout-à-coup un tourbil- 
lon'* de flamme qui l'enveloppa^ étouffa* sa voix, et le dé- 
roba^ presque à ma vue. Je le voyais encore néanmoins 
au travers des flammes, avec un visage aussi serein que 
s'il eût été couronné de fleurs etcouvert de parfurhs dans 
la joie d'un festin^ délicieux, au milieu de tous ses SLinii. 

Le feu consuma bien tôt tout ce qu'il y avait de terrestre 
et de mortel en lui. Bientôt il ne lui resta rien de tout 
ce qu'il avait reçu dans sa naissance de sa mère Alcmene: 
mais il conserva, par l'ordre de Jupiter, cette nature 
subtile et immortelle, cette flamme céleste qui est le vrai 
principe de vie, et qu'il avait reçue du père des dieux. 
Ainsi il alla avec eux, sous les voûtes* dorées du brillant 
Olympe, boire le nectar, où les dieux lui donnèrent pour 
épouse l'aimable Hébé, qui est la déesse de la jeunesse, 
et qui versait le nectar dans la coupe du grand Jupiter, 
avant que Gauyniede eût reçu cet honneur. 

* ■ ■ ■ I — ^— »— ^^ ■ Il I ■! 
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Pour moi, je trouvai vne source inépuisable' de dou- 
leurs dans ces flèches qu'il m'avait données pour m 'éle- 
ver au-dessus de tous les héros. Bientôt les rois ligués 
entreprirent de venger Ménélas de l'infâme Paris, qui 
avait enlevé Hélène, et de renverser l'empire de Priam. 
L'oracle d'Apollon leur fit entendre qu'ils ne devaient 
point espérer de finir heureusement cette guerre, à 
moins qu'ils n'eussent les flèches d'Hercule. 

Ulysse votre père« qui était toujours le plus éclairé et 
le plus industrieux dans tous les conseils, se chargea' de 
me persuader d'aller avec eux au sié^e de Troie, et d'j 
apporter les flèches qu'il croyait que j'avais. £1 y avait 
déjà long-temps Cl u'Hercule ne paraissait plus sur la terre: 
on n'entendait plus parler d'aucun nouvel exploit de ce 
héros : les monstres et les scélérats^ recommençaient à 
oaraitre impunément. Les Grecs ne savaient que croire 
de lui: les uns disaient qu'il était mort; d'autres soute- 
naient qu'il était allé jusques sous l'ourse glacée^ domp- 
ter* les Scythes. Mais Ulysse soutint <|u'il était mort, 
et entreprit de me le faire avouer; il me vint trouver dans 
un temps oii je ne pouvais encore me consoler d'avoir 
perdu le grand Alcide. Il eut une peine extrême à 
m'aborder :^ car je ne pouvais plus voir les hommes: je 
ne pouvais souffrir qu'on m'arrachât de ces déserts au 
mont Péta, où j'avais vu périr mon ami ; je ne songeais 
qu'à me repeindre^ l'ima^ de ce héros, et qu'à pleurer 
à la vue de ces tristes lieux. Mais la douce et puissante 
persuasion était sur les lèvres de votre père: il .parut 
presque aussi afiligé que moi; il versa des larmes ; il sut 
gagner insensiblement mon cœur et attirer ma confiance; 
n m'attendrit pour" les rois Grecs qui allaient combattre 
pour une juste cause, et qui ne pouvaient réussir sans 
moi. Il ne put jamais néanmoins m'arracher* le secret 
de la mort d'Hercule, que j'avais juré de ne dire jamais; 
mais il ne doutait point (ju'il ne fut mort, et il me pres- 
sait de luidécouVnr le lieu oh j'avais caché ses cendres. 

Hélas 1 j'eus horreur de faire un parjure en lui disant 
un secret que j'avais promis aux dieux de ne dire jamais; 
j'eus la faiblesse d'éluder*° mon serment, n'osant le violer; 

1 inépuisable, inexhaïutible ; 2 se charg^ea, undertook ; 3 scélérats, 
robOertf 4 ourse glacée, /rosen 6ear; 5 dompter, fii6(2iie ; 6 abor* 
der, aeeoti ; 7 me repeindre. reeaU lo^ny iim*mI ; 8 m^attendrit pour, 
mteretiedmjfttwUmetiinbehalfof; 9 arracher, «rf or/; 10 éluder. 
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Ie9 dieux m'en ont puni: je frappai du pied* la terre à 
l'endroit oii j'avais mis les cendres d'Hercule. Ensuite 
j'allai joindre les rois ligués, qui me reçurent avec la 
même joie qu'ils auraient reçu Hercule même. Comme 
je passais dans l'île de Lem'nos, je voulus montrer à tous 
les Grecs ce que mes flèches pouvaient faire; me prépa- 
rant à percer un daim' qui se lançait' dans un bois, je 
laissai par mégarde* tomber la flèche de l'arc sur mon 
pied, et elle me fit une blessure que je ressens encore. 
Aussitôt j'éprouvai les mêmes douleurs qu'Hercule avait 
souffertes; je remplissais nuit et jour l'île de mes cris; 
un sang noir et corrompu coulant de ma plaie infectait^ 
l'air, et répandait dans le camp des Grecs une puanteur* 
capable de suftbquer les hommes les plus vigour«;ux. 
Toute l'armée eut horreur de me voir dans cette extrémi- 
té ; chacun conclut que c'était un supplice qui m'était 
envoyé* par les justes dieux. 

Ulysse, qui m'avait engagé dans cette guerre, fut le 
premier à m'abandonner. J'ai reconnu, depuis, qu'il 
l'avait fait parcequ'il préférait l'intérêt commun de la . 
Grèce, et la victoire^ à toutes les raisons d'amitié et de 
bienséance' particulière. On ne pouvait plus sacrifier dans 
le Cdmp, tant l'horreur de ma plaie, son infection, et la 
violence de mes cris, troublaient toute l'armée. Mais au 
moment où je me vis abandonné de tous les Grecs par 
les conseils d'Uiysse, cette politique me parut pleine de 
la plus horrible inhumanité et de la plus noire trahison. 
Hélas! j'étais aveugle, et je ne voyais pas qu'il était 
juste que les plus sages hommes fussent contre moi, de 
même que les dieux que j'avais irrités. 

Je demeurai, presque pendant tout le siège de Troie, 
seul, sans secours, sans espérance,'sans soulagement, livré 
à d'horribles douleurs, dans cette île déserte et sauvage, 
où je n'entendais que le bruit des vagues de la mer qui se 
brisaient contre les rochers. Je trouvai, au milieu de cette 
solitude, une caverne vide***dansunrocherqui élevait vers 
le ciel deux pointes semblables à deux têtes: de ce rocher 
sortait une fontaine claire. Cette caverne était la retraite" 
des bêtes farouches, à la fureur desquelles j'étais exposa 

I . I I ■ - - ■ 

1 frappai du pied, stamped ufiLh my foot ; 2 daim, deer ; 3 se lar> 
cait, wa» rushing; 4 par mégarde, by tome accident; 5 înfsct»'t 
infeeted; 6 puanteur, ttenck; 7 suffoquer, tuffocale; 8 envqr^ 
wftitled, 9 bienséance, duency; 10 vuide, tmpty; 11 retrait 
retreat. 
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nuit et jour. J'amassai quelques feuilles' pour me coucher. 
Il ne me restait pour tout bien qu'un pot? de bois gros- 
sièrement? trayaiUé, et quelques habits déchirés, dont 
j'enveloppais ma plaie pour arrêter le sang, et dont je 
me servais aussi pour la nettoyer.^ Là, abandonné des 
hommes, et livré a la colère des dieux, je passais mon temps 
à percer de mes flèches les colombes^ et les autres oiseaux 
qui volaient autour de ce rocher. Quand j'avais tué quel- 
que oiseau pour ma nourriture, il fallait que je me traîn- 
asse^ contre terre avec douleur pour aller ramasser' ma 
proie : ainsi mes mains me préparaient de quoi me nourrir. 

Il est vrai que les Grecs en partant me laissèrent quel- 
ques provisions: mais elles durèrent peu. J'allumais du 
teu avec des cailloux.^ Cette vie, tout affreuse qu'elle 
est, m'eût paru douce loin des hommes ingrats et trom- 
peurs, si la douleur ne m'eût accablé, et si je n'eusse sans 
cesse repassé dans mon esprit® ma triste aventure. Quoi ! 
disais-je, tirer un homme de sa patiîe, comi^ie le seul 
homme qui puisse venger la Grèce, et puis l'abandonner 
dans cette île déserte pendant son sommeil ! car ce fut 
pendant mon sommeil que les Grecs partirent. Jugez 
quelle fut ma surprise, et combien je versai de larmes à 
mon réveil, quana je vis les vaisseaux fendre les ondeSi 
Hélas! cherchant de tous côtés dans cette île sauvage et 
horrible, je n'y trouvais que la douleur. 

Dans cette île, il n'y a ni port, ni commerce, ni hospi- 
talité, ni homme qui y aborue volontairement. On n'y 
voit que les ^nalheureux que les tempêtes y ont jetés, et 
on n'y peut espérer de société que par des naufrages: 
encore même ceux qui venaient en ce lieu n'osaient me 
prendre pour me ramener; ils craignaient la colère des 
dieux et celle des Grecs. Depuis dix ans je souffrais la 
honte, la douleur, la faim; je nourrissais une plaie qui me 
dévorait; l'espérance même était éteinte dans mon cœur 

Tout-à-coup, revenant de chercher des plantes niédici 
nales pour ma plaie, j'appereus dans mon antre*^ un jeune 
homme, beau, gracieux, mais fier et d'une taille de héros.** 
Il me sembla que je voyais Achille, tant il en avait les 
traits, les regards et la démarche:*' son âge seul me fit 

1 feuilles, leaves ; 2 pot, vessel ; 3 grossièrement, rudely ; 4 net- 
toyer, ckan; 5 colombes, pigeons; dil fallait que je me traînasse, 
/ was obligea lo crawl; 7 ramasser, pick ttp; 8 cailloux, ^tn/; 
9 repassé dans mon esprit, ruminaled on; 10 antre, cave; 11 dt 
h^rot, heroie ; 12 démarche, gait* 
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comprendre que ce ne pouvait être lui. Je remarquai sur 
son 'visage tout ensemble la compassion et l'embarras: u 
tut touche de voir avec quelle peine et quelle lenteur 
je me traînais: les ciis perçants et douloureux dont je tai- 
sais retentir les échos de ce rivage attendrirent son cœur. 

O étranger ! lui dis-je d'assez loin, quel malheur t'a 
conduit dans cette île inhabitée ? je reconnais l'habit 
Grec, cet habit qui m'est encore si cher. Oh ! qu'il me 
tarde d'entendre ta voix, et de trouver sur tes lèvres cette 
langue* que j'ai apprise dès l'enfance, etque je ne puis plus 
parler à personne d'spuisbi long-temps dans cette solitude! 
Ne sois point eilrajé de .voir un homme si malheureux ; 
tu ti.'^is en avoir pitié. 

A peine Néoptoleme m'eut dit. Je suis Grec, que je 
m'écriai: O douces paroles, après tant d'années de silence 
et de douleur sans consolation! ô mon fils! quel malheur, 
quelle tempête, ou plutôt quel vent favorable t^a conduit 
ici pour finir mes maux? Il me répondit: Je suis de 
l'ile de Scyros, j'y retourne 5 on dit que je suis fils 
d'Achille : tu sais tout.* 

Des paroles^ sr courtes ne contentaient^ pas ma curio 
ëité ; je lui dis : O fils d'un père que j'ai tant aimé ! cher 
nourrisson* de Lycomede, comment viens-tu donc ici ? 
d'où viens-tu P il me répondit qu'il venait du siège de 
Troie. Tu n'étais pas, lui dis-je, de la première expé- 
dition. Et toi, me dit-il, en étais-tu ? Alors je lui 
répondis : Tu ne connais, je le vois bien, ni le nom de 
Philoctete ni ses malheurs. Hélas! infortuné que je 
suis! nies persécuteurs m'insultent dans ma misère : la 
Grèce ignore ce que je souffre : ma douleur augmente. 
Les Atrides m'ont mis en cet état: que les dieux le leur 
rendent ! 

Ensuite je lui racontai de quelle manière les Grecs 
m'avaient abandonné. Aussitôt qu'il eut écouté mes 
plaintes, il me fit les siennes. Après la mort d'Achille, 
me dit-il .... D'abord je l'interrompis, en lui disant : 
Quoi! Achille est mort! Pardonne-moi, mon fils, si je 
trouble ton récit par les larmes que je dois à ton père. 
Néoptoleme me répondit : Vous me consolez en m'inter- 
rompant : qu'il m'est doux de voir Philoctete pleurer 
mon père î 



. lai igné, langttage; 2 tout, tke whole; 3 paroles, reply; 4 ne coft^ 
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Néoptoleme, reprenant son discours, me dit: Apre» la 
mort d'Achille, Uljsse et Phénix me vinrent chercher, 
assurant qu'on ne pouvait sans moi renverser la ville de 
Troie. Ils n'eurent aucune, peine à m'emmener; car la 
douleur de la mort d'Achille, et le désir d'hériter de sa 
gloire dans cette célèbre guerre, m'engageaient assez à 
les suivre. J'arrive à Sigée: l'armée s'assemble autour 
de moi; chacun jure qu'il revoit Achille: mais, hélas I il 
n'était plus. Jeune et sans expérience, je croyais pou- 
voir tout espérer de ceux qui me donnaient tant de lou- 
anges. D'abord je. demande aux Atrides les armes de 
mon père; ils me répondent cruellement: Tu auras le 
reste de ce qui lui appartenait ; mais pour ses armes, 
elles sont destinées à Ulysse. 

Aussitôt je me trouble, je pleure, je m'emporte:' mais 
Ulysse, sans s'émouvoir,' me disait : Jeune homme, tu 
n^étais pas avec nous dans les périls de ce long siège ; tu 
n'as pas mérité de telles armes, et tu parles déjà trop 
fièrement ; jamais tu ne les auras. Dépouillé' injuste- 
ment par Ulysse, je m'en retourne dans l'ile de Scyros, 
moins indigné^ contre Ulysse que contre les Atndes. 
Que quiconque est leur ennemi puisse être l'ami des 
dieux ! O Philoctete ! j'ai tout dit. 

Alors je demandai à Néoptoleme comment Ajax Té- 
lamouien n'avait pas empècné cette injustice. Il est 
mort, me répondit-il. Il est mort! m'écnai-je: et Ulysse 
ne meurt point ! au contraire, il fleurit^ dans l'armée ! 
Ensuite je lui demandai des nouvelles d'Antilo((ue, fils du 




que 

guerre moissonne' les bons, et épargne les méchants 
Ulysse est donc en vie? Thersite l'est aussi, sans doute? 
Voilà ce que font les dieux: et nous les louerions' encore! 

Pendant que j'étais dans cette fureur contre votre père, 
Néoptoleme continuait à me tromper; il ajouta ces tristes 
paroles : Loin de l'armée Grecque, où le mal prévaut 
sur le bien, je vais vivre content dans la sauvage île de 
Scyros. Adieu : je pars ; que les dieux vous guérissent! 

Aussitôt je lui dis: O mon fils, je te conjure par les 
■ . " 

I je m'emporte, I rave ; 2 sans s'émouvoir, untkout motion ; 3 dé- 
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mànes de ton père, par ta mëiije, par tout ce que tu as de 
plus cher sur la terre, de ne me laisser pas seul dans les 
maux que tu vois. Je n'ignore pas combien je te serai à 
charge;^ mais il j aurait de la honte à m 'abandonner; 
jette-moi à la- proue,' à la pouppe,^ dans la sentine* 
même, par-tout où je t'incommoderai^ le moins. Il n'y a 
que les grands cœurs (|ui sachent combien il y a de gloire 
à être bon. Ne .me laisse point en un désert où il n'y a 
aucun vestige' d'hommes; mène-moi dans ta patrie ou 
dans l'Ëubée, qui n'est pas loin du mont Oéta, de Tra- 
chine, et des bords agréables du fleuve Sperchius: rends- 
moi à mon père. Hélas! je crains qu'il ne soit mort! 
Je lui avais mandé de m'envojer un vaisseau : ou il est 
mort; ou bien ceux qui m'avaient promis de lui dire ma 
misère ne l'ont pas fait. J'ai recours à toi,^ ô mon fils ! 
souviens-toi de la fragilité" des choses humaines. Celui 
qui est dans la prospérité doit craindre d'en abuser, et 
secourir les malheureux. 

Voilà ce que l'excès de la douleur me faisait dire à 
Néoptoleme; il me promit de m'emmener. Alors je 
m'écriai encore: O heureux jourl aimable Néopto- 
leme, digne de la gloire de son père! chers compagnons 
de ce voyage, souflrez que je dise adieu à cette triste de- 
meure." Voyez où j'ai vécu; comprenez ce que j'ai 
souffert: nul autre n'eût pu le souffnr; mais la nécessité 
m^avait instruit, et elle apprend aux hommes ce qu'ils ne 
pourraient jamais savoir autrement. Ceux qui n'ont ja- 
mais souffert ne savent rien; ils ne connaissent ni les 
biens ni les maux; ils ignorent les hommes; ils ignorent 
eux-mêmes. Après avoir parlé ainsi, je pris mon arc et 
mes flèches. 

Néoptoleme me pria de souffrir qu'il les baisât, ces 
armes «i célèbres et consacrées par l'invincible Hercule. 
Je lui répondis: Tu peux tout; c'est toi, mon fils, qui 
me rends^auJQuni'hui la lumière, ma patrie, mon père ac- 
cablé de vieillesse, mes amis, moi-même; tu peux toucher 
ces armes, et te vanter d'être le seul d'entre les Grecs 
qui ait mérité de les toucher. Aussitôt Néoptoleme en- 
tre dans ma grotte pour admirer mes armes. 

Cependant une douleur cruelle me saisit, elle me trou- 

t 

1 à charge, a burden ; 2 proue, prow ; 3 pouppe, ttem ; 4 sentine, 
tink; 5 incommoderai, toiU ineammode; 6 vestig^e, traces; 7 j'ai 
fecoors à toi, my latt hopeit in you ; 8 fragilité, mttabilily; 9 de- 
meure, rehttU* 



fi60 TELEMAQUE. liv. xv 

ble, je ne sais plus ce que je fais; je demande un glaive 
tranchant pour couper mon pied 5 je m'écrie: O mort 
tant désirée! que ne viens-tu? O jeune homme! brûle- 
moi tout-à-l'heure comme je brûlai le fils de Jupiter. O 
terre! ô terre ! reçois un mourant* qui ne peut plus se 
relever! De ce transport de douleur je tombai soudaine 
ment, selon ma coutume, dans un assoupissement^ pro- 
fond; une grand sueur commença à me soulager; ua 
sang noir et corrompu coula de ma plaie. Pendant raon 
sommeil, il eût été facile à Néoptoleme d'emporter mes 
armes et de partir: mais il était nls d'Achille, et n'était 
pas né pour tromper. 

En m^éveillant, je reconnus son embarras: il soupi- 
rait, comme un homme qui ne sait pas dissimuler, et qui 
agit contre son cœur. Me veux-tu donc surprendre?^ lui 
dis-je: qu'y a-t4l donc? Il faut, me répondit-il, que vou8 
me suiviez au siège de Troie. Je repris aussitôt: Ah! 
qu'as-tu dit, mon fils? Rends-moi cet arc ; je suis trahi! 
ne m'arrache pas la vie. Hélas ! il ne répond rien ; il 
me regarde tranquillement, rieri ne le touche. O rivages! 
6 promontoires de cette île ! ô bêtes farouches î ô rochers 
escarpés ! c'est à vous que je me plains; car je n'ai que 
vous a qui je puisse me plaindre : vous êtes accoutumés 
à mes gémissements. Faut-il que je sois trahi par le fils 
d'Achille ! il m'enlève l'arc sacré d'Hercule; il veut me 
traîner dans le camp des Grecs pour triompher de moi ; 
il ne voit pas que c'est triompher d'un mort, d'une om- 
bre, d'une image vaine.* Oh ! s'il m'eût attaqué dans 
ma force ... ! mais, encore, à présent ce n'est que par 
surprise. Que ferai-je? Rends, mon fils, rends: sois 
semblable à ton père, semblable à toi-même. Que dis- 
tu? .. .Tu ne dis rien! O rocher sauvage! je reviens 
à toi, nu,^ misérable, abandonné,^ sans nourriture; je 
mourrai seul dans cet antre: n'ayant plus mon arc pour 
tuer les bêtes ! les bêtes me dévoreront ; n'importe. Mais, 
mon fils, tu ne parais pas méchant, quelque conseil te 
pousse;' rends-moi mes armes; va-t-en.« 

Néoptoleme, les larmes aux yeux, disait tout bas : Plût 
aux dieux que je ne fusse jamais parti de Scyros ! Cepen- 
dant je m'écne: Ah! que vois-je? n'est-ce pas Ulysse? 



1 mourant, dying voreteh ; 2 assoupissement, profound sleep ; 3 sup» 
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Aussitôt j'entends sa voix^ et îl me répond: Oui| c^est 
moi. Si le sombre rojaume de Pluton se fût entr'ouvert,* 
et (|ue j'eusse vu le noir Tartare que les dieux même 
craignent d'entrevoir, je n'aurais pas été saisi, je l'avoue, 
d'une plus grande horreur» Je m'écriai encore: terre 
de Lemnos, je te prends à témoin ! O soleil ! tu le vois, 
et tu le soutfres ! Ulysse me répondit sans s'émouvoir; 
Jupiter le veut, et je l'exécute. Oses-tu, lui disais-je, 
nommer Jupiter? Vois-tu ce jeune homme qui n'était 
point né pour la fraude, et qui souffre en exécutant ce 
que tu l'obliges de faire? Ce n'est pas pour vous trom- 
per, me dit Ulysse, ni pour vous nuire, que nous venons; 
c'est pour vous délivrer, vous guérir, vous donner la 
gloire de renverser Troie, et vous ramener dans votre 
patrie. C'est vous, et non pas Uiysse, qui êtes l'ennemi 
de Philoctete. 

Alors je dis à votre père tout ce que la fureur pouvait 
m'inspirer : Puisque tu m'as abandonné sur ce rivage, 
lui disais-je, que ne m'y laisses-tu en paix? Va cher- 
cher la sloire des combats et tous les plaisirs; jouis de 
ton bonheur avec les Atrides: laisse-moi ma misère et 
ma douleur. Pourquoi m'enlever?' Je ne suis plus rien, 
je suis déjà mort. Pourquoi ne crois-tu pas encore au- 
jourd'hui, comme tu le croyais autrefois, que je ne saurais 
partir, que mes cris et l'infection de ma plaie trouble- 
raient les sacrifices? O Ulysse ! auteur de mes maux, 
que les dieux puissent te .... ! Mais les dieux ne 
m^écoutent point; au contraire, ils excitent mon ennemi. 
O terre de ma patrie, que je ne reverrai jamais ! • • . . 

dieux, s'il en reste encore quelqu'un d'assez juste 
pour avoir pitié de moi, punissez, punissez Ulysse ; alors 
je me croirai guéri !' 

Pendant que je parlais ain^i, votre përe, tranquille, me 
re^rdait a\ec un air de compassion, comme un homme 
qui, loin d'être irrité, supporte et excuse le trouble d'un 
malheureux que la foKune a aigri.^ Je le voyais sembla- 
ble à un rocher qui, sur le sommet d'une montagne, se 
joue de la fureur des vents et laisse épuiser^ leur ra^e, 
pendant qu'il demeure immobile. Ainsi votre père, de- 
meurant dans le silence, attendait que ma colère fût 
épuisée; car il savait qu'il ne faut attaquer les passions 

1 entr'oaTert, dùehied;2 enlever, force away; 3 guéri, cwreài 
^td^n^distraeied; 5 laisse épuiser UU vatU, 
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des hommes, pour les réduire à la raison, que quand 
elles commencent à s'affaiblir par une espèce de lassitude.' 
Ensuite il me dit ces paroles: O Philoctete ! qu'avez- 
TOUS fait de votre raison et de votre courage? voici le 
moment de s'en servir. Si vous refusez de nous suivre 
pour remplir les grands desseins de Jupiter sur vous, 
adieu ; vous êtes indigne d'être le libéi*ateur de la Grèce 
et le destructeur de xroie. Demeurez à Lemnos; ces 
armes, que j'emporte, me donneront une gloire qui vous 
était destinée. Néoptoleme, partons; il est inutile de 
lui parler: la compassion pour un seul homme ne doit 
pas nous faire abandonner le salut de la Grèce entière. 

Alors je me sentis comme une lionne à qui on vient 
d'aiTacher ses petits ;* elle remplit les forêts de ses ru- 
gissements. O caverne, disais-je, jamais je ne te quit- 
terai, tu seras mon tombeau! O séjour de ma douleur! 
plus de nourriture, plus d'espérance ! Qui me donnera un 
gîaive pour me percer? Oh ! si les oiseaux de proie pou- 
vaient m 'enlever ... ! Je ne les percerai plus de mes 
flèches ! O arc précieux, arc consacré par les mains du 
fils de Jupiter ! O cher Hercule, s'il te reste encore quel- 

3ue sentiment, n'es-tu pas indigné ? Cet arc n'est plus 
ans les mains de ton fidèle ami; il est dans les mains 
impures* et trompeuses d'Ulysse. Oiseaux de proie, 
bêtes farouches, ne fuyez plus cette caverne, mes mains 
n'ont plus de flèches. Misérable, ie ne puis vous nuire,'* 
venez me dévorer ! ou plutôt, que la foudre de l'impitoy- 
able Jupiter m'écrase !* 

Votre père, ayant tenté tous les autres moyens pour 
me persuader, jugea enfin que le meilleur était de- me 
rendre mes armes : il fit signe à Néoptoleme, qui me les 
rendit aussitôt. Alors je lui dis : Digne fils d'Achille, tu 
montres que tu l'es : mais laisse-moi percer mon ennemi. 
Aussitôt je voulus tirer une flèche contre votre père; 
mais Néoptoleme m'arrêta, en me disant : La colère vous 
trouble, et vous empêche de voir l'indigne action que 
vous voulez faire. 

Pour Ulysse, il paraissait aussi tranquille contre mes 
flèches que contre mes injures. Je me sentis touché de 
cette intrépidité et de cette patience. J'eus honte d'a- 
voir voulu, dans ce premier transport, me servir de mes 
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armes pour tuer celui qui me les avait fait rendre: mais 
comme mon ressentiment n'était pas encore appaisé^ 
j'étais inconsolable de devoir mes armes à un homme 
que je haïssais tant. Cependant Néoptoleme me disait: 
Sachez que le divin Hélénus, fils de Priaoi, étant sorti 
de la ville de Troie par l'ordre et par l'inspiraJtion des 
dieux, nous a dévoilé' l'avenir. La malheureuse Troie 
tombera, a-t-il dit; mais elle ne peut tomber qu'après 
qu'elle aura été attaquée par celui qui tient les flèches 
d'Hercule. Cet homme ne peut guérir que quand il sera 
devant les murailles de Troie: les enfants d'Esculape le 
guériront. 

En ce moment je sentis mon cœur partagé^ j'étais 
touché de la naïveté de Néoptoleme, et de la bonne foi 
avec laquelle il m'avait rendu mon arc: mais je ne pou- 
vais me résoudre à voir encore le jour s'il fallait céder 
à Ulysse; et une mauvaise honte me tenait en suspens. 
Me verra-t'on, disais-je en moi-même, avec Ulysse et 
avec les Atrides? Que croira-t-on de moi? 

Pendant que- j'étais dans cette incertitude, tout-à-coup 
j'entends une voix plus qu'humaine; je vois Hercule dans 
on nuage éclatant: il était environné de rayons de gloire. 
Je reconnus facilement ses traits un peu rudes,^ son corps 
robuste, et ses manières simples; mais il avait une hau- 
teur et une majesté qui n'avaient jamais paru si grandes 
en lui quand il domptait les monstres. Il me dit: 

Tu entends, tu vois Hercule. J'ai quitté le haut Olympe 
pour t'annoncer les ordres de Jupiter. Tu sais par quels 
travaux j'ai acquis l'immortalité: il faut que tu ailles avec 
le fils d'Acliille, pour marcher sur mes traces dans le 
chemin de la gloire. Tu guériras; tu perceras de mes 
flèches Paris, auteur de tant de maux. Après la prise de 
Troie, tu enverras de riches dépouilles à Péan, ton père, 
sur le mont Oéta ; ces dépouilles seront mises sur mon 
tombeau comme un ihonumeiit'dë la victoire due à mes 
flèches. Et toi, ô fils d'Achille ! je te déclare que tu ne 
peux vaincre sans Philoctete, ni Philoctete sans toi. Al- 
lez donc comme deux lions qui cherchent ensemble leur 
proie. J'enverrai Escuîape a Troie pour guérir Philoc- 
tete. Sur-tout, ô Grecs, aimez et observez la religion: 
le reste^ meurt ; elle ne meurt jamais. 

t dévoilé, ditclond', 2 partagé, divUed; 3 rades, manZy\ 4 lé restép 
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Après avoir entendu ces paroles, je m'écriai: O heu- 
reux jour, douce lumière, tu te monâres enfin après tant 
d'années! je t'obéis^ je pars après avoir salué ces lieux. 
Adieu, cher antre. Adieu, nymphes de ces prés humides; 
je n'entendrai plus le bruit sourd des va^es de cette 
mer. Adieu, nvage oh tant de fois j'ai souffert les injures 
de l'air. Adieu, promontoires oix écho répéta tant de 
fois mes gémissements. Adieu, douces fontaines oui me 
fûtes si amères. Adieu, 6 terre de Lemnos$ laisse- 
moi partir heureusement, puisque je vais oil m'appelle la 
volonté des dieux et de mes amis. 

Ainsi nous parûmes; nous arriv&mes au siège de 
Troie. Machaon et Podalire, par la divine science de 
leur père Ësculape, me guérirent, ou du moins me mirent 
dans l'état où vous me voyez. Je ne souffre plus; j'ai 
retrouvé' toute ma vigueur: mais je suis un peu boiteux.' 
Je fis tomber Paris comme un timide (aon de biche' qu'un 
chasseur perce de ses traits. Bientôt Ilion fut réduite 
en cendres; vous savez le reste. 

J'avais néanmoins encore je ne sais quelle aversion 
pour le sage Ulysse, par le ressouvenir* de mes maux; 
sa vertu 
vue d^ 
pécher 
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Télémaque entre en diflërent* avec Phalante pour des priaonnien 
qu^iU ae disputent : il combat et vainc' Hippias, qui, méprisant 
sa jeunesse, prend de hauteur ces prisonniers pour son frèrs 
Phalante. Mais, étant peu content de sa victoire il gémit ao 
secret de sa témérité et de sa faute, qu'il voudrait réparer. Au 
même temps Adraste, roi des Daunlens, étant informé que les 
rois alliés ne songent qu^à pacifier le différent de' Télémaque 
et d'Hippias, va les attaquer à l'improviste.^ Après avoir sur- 
pris cent de leurs vaisseaux pour transporter ses troupes dans 
leur camp, il y met dVbord le feu, commence l'attaque par |« 
quartier de Phalante, tue son frèro Uippias; et Phalante lai« 
même est tout ))ercé de ses coup«. 



PENDANT que Phiîoctete avait raconté ainsi set 
aventures, Télémaque était <lèTAeuré comme suspendu 
et immobile. Ses yeux étaient attachés sur ce grand 
homme qui parlait. Toutes les passions différentes qui 
avaient agité Hercule, Phiîoctete, Ulysse, Néoptoleme, 
paraissaient tour-à-tour sur le visage naïP de Télémaque 
a mesure qu'elles étaient représentées dans la suite de 
cette narration. Quelquefois il s'écriait et interrompait 

1 entre en diffîrent, quand»; 3 vainc, vanquMhti; 3 pacifier !• 
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Philoctete sans y penser: c^uelquefois il paraissait rè 
veur* comme un homme oui pense profondément à la 
suite' des affaires. Quand Philoctete dépeignit' l'em- 
barras de Néoptoleme,qùi ne savait pas dissimuler^Télé- 
maque parut dans le même embarras ; et dans ce mo- 
ment on l'aurait pris pour Néoptolème. 

L'armée des alliés marchait en bon ordre contre 
Adraste, roi des Dauniens, qui méprisait les dieux, et 
qui ne cherchait qu'à tromper le» hommes. Télémaque 
trouva de grandes difficultés pour se ménaseï*^ parmi 
tant de rois jaloux les uns des autres. Il fallait ne se 
rendre suspect à aucun, et se faire aimer de tous. Son 
naturel était bon et sincère, mais peu caressant ; il ne 
s'avisait guère^ de ce qui pouvait faire plaisir aux autres: 
il n^était point attache aux richesses ; mais il ne savait 
point donner. Ainsi, avec un cœur noble et porté au 
bien,' il ne paraissait ni obligeant, ni sensible à Vamitié^ 
ni libéral) m reconnaissant des soins qu'on prenait pour 
lui, ni attentif à distinguer le mérite. Il suivait son eoùt 
sans réflexion. Sa mère Pénélope l'avait nourri, nuJgré 
Mentor^ dans une hauteur et dans une fierté qui ternis- 
saient tout ce qu'il y avait de plus aimable en lui. Il 
se regardait comme étant d'une autre nature que le reste 
des hommes; les autres ne lui semblaient mis sur la terre 
par les dieux que pour lui plaire, pour le servir, pour 
prévenir tous ses désirs, et pour rapporter'' tout à lui 
comme à une divinité. Le bonhcar ae le servir était, 
selon lui, une assez haute récompense pour ceux qui le 
servaient. Il ne fallait jamais rien trouver d'impossible 
quand il s'a^ssait de le contenter;" et les moindres re- 
tardements' irritaient son naturel ardent. 

Ceux qui l'auraient vu ainsi dans son naturel auraient 
jugé qu'il n'était capable d'aimer autre chose que lui- 
même; qu'il n'était sensible au'à sa gloire et à son plaisin 
mais cette indifférence pour les autres et cette attention 
continuelle sur lui-même ne venaient que du transport 
continuel f^h il était jeté par la violence de ses passions. 
Jl avait été flatté par sa mère dès le berceau, et il était 
un grand exemple du malheur de ceux qui naissent dans 
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l'élévationJ Les rigueurs de la fortune, qu'il sentit dèii 
sa première jeunesse, n'avaient pu modérer cette im- 
pétuosité et cette hauteur. Dépourvu' de tout, aban* 
donné, exposé à tant de maux, il n'avait rien perdu de.sa 
fierté. Elle^se relevait toujours, comme la palme souple* 
se relève sans cesse d'elle-même, quelque eftbrt qu'on 
fasse pour l'abaisser.^ 

Pendant q«e Téiémaque était avec Mentor, ces défauts 
ne paraissaient point, et ils diminuaient tous les jours. 
Semblable à un coursier* fousueux' qui bondif dans les 
vastes prairies, que ni les rocners escarpés, ni les préci- 
pices, ni les torrents n'arrêtent, qui ne connaît que la 
voix et la main d'un seul homme capable de ledornpter, 
Téiémaque, plein d^une noble ardeur, ne pouvait être 
retenu aue par le seul Mentor. Mais aussi un de ses 
regards t'arrêtait tout-à-coup dans sa plus grande impétu« 
osité: il entendait d'abord ce que signifiait ce regard; il 
rappelait aussitôt dans son cœur tous les sentiments de 
vertu. La sagesse de Mentor rendait en un moment son 
visage doux et serein. Neptune, quand il élève son tri- 
dent, et qu'il menace les fiots soulevés, n'appaise point 
plus soudainement les noires tempêtes. 

Quand Téiémaque se trouva seul, toutes ses passions, 
suspendues comme un torrent arrêté par une forte digue,* 
reprirent leur cours: il ne put souffrir l'arro;;ance des 
Lacédémoniens, et de Phalante qui était à leur tête 
Cette colonie, qui était venue fonder Tarente, était com- 
posée de jeunes hommes nés pendant le sié^e de Troie, 
qui n'avaient eu aucune éducation; leur naissance illé- 
gitime,'^ le <léréglement" de leurs mères, la licence dans 
Miquelle ils avaient été élevés, leur donnaient je ne sais 
<fuoi de farouche et de barbare. Ils ressemblaient plutôt 
aune troupe de brigands*^ qu'à une colonie Grecque. 

Phalante, en toute occasion, cherchait à contredire 
Téiémaque: souvent il l'interrompait dans les assemblées, 
méprisant ses conseils comme ceux d'un jeune homme 
sans expérience; il en faisait des railleries, le traitant de 
faible etd'^éminé; il faisait remarquer aux chefs de i'ar- 
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mée ses moindres fautes. Il tâchait de semer par-tout 
«a jalousie, et de rendre la lierté de Télémaque odieuse 
à tous les alliés. 

Un jour Télémaque ayant fait sur les Daunieiis quel- 
ques prisonniers, Phalante prétendit que ces captifs de- 
vaient lui appartenir, parceque c'était lui, dtsait-il, qui, 
à la tète de ses Lacédemoniens, avait défait cette troupe 
d'ennemis; et (|ue Télémaque, trouvant les Dauniens déjà 
vaincus et mis en fuite,* n'avait eu d'autre peine que 
celle de leur donner la vie et de les mener dans le camp. 
Télémaque soutenait au contraire que c'était lui qui 
avait empêché Phalante d'être vaincu, et qui avait rem- 
porté la victoire sur les Dauniens. Ils allèrent tous deux 
défendre^ leur cause dans l'assemblée des rois alliés. 
Télémaque s'j emporta jusqu'à^ menacer Phalante ; ils 
se fussent battus sur-le-champ, si on ne les edt arrêtés. 

Phalante avait un frère nommé Hippias, célèbre dans 
toute l'armée par sa valeur, par sa force, et par son 
adresse. Pollux, disaient les Farentins, ne combattait 
pas mieux du ceste : Castor n'eût pu le surpasser pour 
conduire^ un cheval: il avait pres^^ue la taille et la torce 
d'Hercule. Toute l'armée le craignait ; car il était en- 
core plus querelleur* et plus brutsu qu'il n'était fort et 
vaillant. 

Hippias, ayant vu avec quelle hauteur Télémaque 
avait menacé son frère% va à la hâte prendre les prison- 
niers pour les emmener à Tarente sans attendre le ju^- 
ment ae l'assemblée. Télémaque, à qui on vint le dire 
en secret, sortit en frémissant de rage. Tel qu'un san- 
glier^ écumant qui cherche le chasseur par lequel il a été 
blessé, on le voyait errer dans le camp, cherchant des 
yeux son ennemi, et branlant^ le dard oont il le voulait 
percer: enfin il le rencontre ; et en le voyant, sa furent 
redouble. Ce n'était plus ce sage Téléma(][ue instruit 
par Minerve sous la figure de Mentor; c'était un fréné- 
tique^ ou un lion furieux. 

Aussitôt il crie à Hippias : Arrête, ô le plus lâche de 
tous les hommes l arrête! nous. allons voir si tu pour- 
ras m'enlever les dépouilles de ceux que j'ai vaincus 
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Tu ne les conduiras point à Tarente; va, descends tout- 
à'i'heure sur les rives sombres du Stjx. Il dit, et il 
ianca son dard: mais il le lanea avec tant de fureur, 
qu'il ne put mesurer son coup^' le dard ne toucha point 
Hippias. Aussitôt Télémaque prend son épée, dont la 
garde' était d'or, et que Laërte lui avait donnée quand 
\\ partit d'Ithaque, comme un gage de sa tendresse. La- 
ërte s'en était servi avec beaucoup de gloire pendant 
qu'il était jeune, et elle avait été teinte* du sang de 
plusieurs lumeux ci^utaines^ des Epirotes dans une 
guerre où Laërte fut victorieux. A peine Télémaque 
eut tiré cette épée, qu'Hippias qui voulait profiter de 
l'avantage^ de sa force, se jeta pour l'arraclier des mains 
du jeune fils d'Ulysse* L'épée se rompit dans leurs 
mains, ils se saisissent et se serrent l'un l'autre. Les 
voilà comme deux bètes cruelles qui cherchent à se 
déchirer; le feu brille' dans leurs yeux ; ils se raccour- 
cissent,' ils s'alongent,* ils se baissent, ils se relèvent, ils 
s'élancent,'^ ils sont altérés de sang. Les voilà aux 

Srises," pieds contre pieds, mains contre mains: ces 
eux corps entreliscés" paraissent n'en fai re qu 'un. Mais 
Hippias, d'un âge plus avancé, semblait devoir accabler'* 
Téléma€)ue, dont la tendre jeunesse était moins ner- 
veuse. Déjà Télémamie, hors d'haleine, sentait ses ge 
Boux chancelants.'^ Hippias, le voyant ébranlé," re- 
doublait ses efforts. C'était fait du fils d'Ulysse; il 
allait porter la peine de sa témérité et de son emporte- 
ment, si Minerve, qui veillait de loin sur lui, et qui ne 
le laissait dans cette extrémité de péril ciue pour Tin^ 
struire, n'eût déterminé la victoire en sa laveur. 

Elle ne quitta point le palais de Salente; mais elle en- 
voya Iris, la prompte'* messagère des dieux. Celle-ci, 
volant d'une aile le^re, fend les espaces immenses des 
airs, laissant après elle une longue trace'* de lumière qui 
peignait un nuage de mille diverses couleurs; elle ne se 
reposa que sur le rivage de la mer où était campée l'ar- 
mée innombrable des alliés: elle voit de loin la querelle, 
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l'ardeur et les efforts des deux combattants; elle frémit à 
la vue du danger où était le jeune Télémaque, elle s'ap- 
proche, enveloppée d'un nuage clair qu'elle avait formé 
de vapeurs subtiles. Dans le moment où Hippias, sen 
tant toute sa force, se crut victorieux, elle couvrit le jeune 
nounisson^ de Minerve de l'égide cpie la sage déesse lui 
avait confiée. Aussitôt Télémaque, dont les forces 
étaient épuisées, commence à se ranimer. A mesure 
qu'il se ranime^ Hippias se trouble; il sent je ne sais 
quoi de divin qui l'étonné et qui Paccable* Télémaque 
le presse et l'attaque, tantôt dans une situation, tantôt 
dans une autre; il l'ébranlé, il ne lui laisse aucun moment 
pour se rassurer;^ enfin il le jette par terre et tombe sur 
fui. Un grand chêne du mont Ida, que la hache a coupé 
par mille coups dont toute la forêt a retenti, ne fait pas 
un plus horrible bruit en tombant ; la terre en gémit; 
tout ce qui l'environne en est ébranlé.' 

Cependant la sagesse était revenue avec la force au-de- 
dans de Téléifnaque. A peine Hippias fut-il tombé sous 
lui, que le fils d'Ulysse comprît la faute qu'il avait faite 
d'attaquer ainsi le frère d'un des rois alliés qu'il était 
venu secourir; il rappela en lui-même avec confusion les 
sages conseils de Mentor: il eut honte de sa victoire, et 
comprit qu'il avait mérité d'être vaincu. Cependant 
Pbalante, transporté de fureur, accourait au secours de 
son frère; il eôt percé Télémac^ued'un dard qu'il portait, 
s'il n'eût craint de percer aussi Hippias que Télémaque 
tenait sous lui dans la poussière. Le fils d'Ulysse eût 
pu sans peine ôter la vie à son ennemi; mais sa colère 
était appaisée, il ne songeait plus qu'à réparer sa faute 
en montrant de la modération. Il se lève en disant: O 
Hippias! il me sufiit de vous avoir Uppris à ne mépriser 
jamais ma jeunesse; vivez: j'admire votre force et votre 
courage. Les dieux m'ont protégé, cédez à leur puissance : 
ne sonseons plus qu'à combattre ensemble les Dauniens 

Penaantque Télémaque parlait ainsi, Hippias se rele- 
vait couvert de poussière et de sang, plein de honte et de 
rage. Phalante n'osait ôter la vie à celui qui venait d^ 
la donner si généreusement à son frère; il était en sus- 
pens et hors de lui-même. Tous les rois alliés accou 
rent: ils mènent d'un côté Télémaque, et de l'autre Pha 
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lante et Hippîas qui, ajant perdu sa fierté, n'osait lever 
les yeux. Toute l'armée ne pouvait assez s'étonner que 
Téléinaque, dans un âge si tendre, oh les hommes n'ont 
point encore toute leur force, eût pu renverser Hippias, 
semblable en force et en grandeur à ces géants, enfants 
de la terre, qui tentèrent autrefois de chasser de l'Olympe 
les immortels. 

Mais le fils d'Ulysse était bien éloigné de jouir du 
plaisir de cette victoire. Pendant qu'on ne pouvait se las- 
ser de l'admirer, il se retira dans sa tente, nonteux de sa 
faute; et ne pouvant plus se supporter lui-même, il gémis- 
sait de sa promptitude. * Il reconnaissait combien u était 
injuste et déraisonnable dans ses emportements: il trouvait 
je ne sais quoi de vain, de faible et de bas dans cette hau- 
teur démesurée.' Il reconnaissait que la véritable gran- 
deur n'est que dans la modération, la justice, la modestie 
et l'humanité : il le voyait; mais il n'osait espérer de se 
corriger après tant de rechutes ;' il était aux prises^ avec 
lui-même, et on l'entendait rugir comme un lion furieux. 

Il demeura deux jours renfermé seul dans sa tente, ne 
pouvant se résoudre à se rendre dans aucune société,' et 
se punissant soi-même. Hélas ! disait-il, oscrai-je revoir 
Mentor? Suis-je le fils d'Ulysse, le plus sage et le plus 
patient des hommes? Suis-je venu porter la division et le 
désordre dans l'armée des alliés? Est-ce leur sang ou 
celui des Dauniens, leurs ennemis, que je dois répandre? 
J'ai été téméraire; je n'ai pas même su lancer' mon dard; 
je me suis exposé dans un combat avec Hippias à forces 
inégales; je n'en devais attendre que la mort avec la 
honte d'être vaincu. Mais qu'importe ? je ne serais 
plus; non, je ne serais plus ce téméraire Télémaque^, ce 
jeune insensé, qui ne profite d'aucun conseil : ma honte 
finirait avec ma vie. Hélas ! si je pouvais au moins 
espérer de ne plus faire ce que je suis désolé d'avoir fait! 
trop heureux! trop heureux! Mais peut-être qu'avant 
la tin du jour je ferai et voudrai faire encore les mêmes 
fautes dont j'ai maintenant tant de honte et d'horreur. 
funeste victoire ! 6 louanges oue je ne puis souffrir, 
et qui sont de cruels reprocnes ae ma folie ! 

Pendant qu'il était seul et inconsolable, Nestor et Phi 
loctete le vinrent trouver. Nestor voulut lui remon 
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trer* le tort qu'il avait: mais ce sage vieillard, recon- 
naissant bientôt la désolation du jeune homme, changea 
ses graves remontrances en des paroles de tendresse, 
pour adoucii"* son désespoir. 

Les princes alliés étaient arrêtés par cette querelle, et 
ils ne pouvaient marcher vers les ennemis qu'après avoir 
réconcilié Télémaque avec Phalante et Hippias. On 
craignait h. toute heure que les troupes des Tarentins 
n'attaquassent les cent jeunes Cretois qui avaient suivi 
Télémaque dans cette guerre: tout était dans le trouble 
pour la faute du seul Télémaque; et Télémaque, qui voyait 
tant de maux présents et tant de périls pour l'avenir, dfont 
il était l'auteur, s'abandonnait à une douleur amère. Tous 
les princes étaient dans un extrême embarras : ils n'o- 
saient faire marcher* l'armée, de peur que dans la marche 
les Cretois de Télémaque et les Tarentins de Phalante 
ne combattissent les uns contre les autres. On avait bien 
de la peine à les retenir au-dedans du camp, où ils étaient 
gardés* de près.* Nestor et Philoctete allaient et ve- 
naient sans cesse de la tente de Télémaque à celle de 
l'implacable Phalante, qui ne respirait que la vengeance. 
La douce éloquence ae Nestor et l'autorité du grand 
Philoctete ne pouvaient modérer ce cœur farouche, qui 
était encore sans cesse irrité par les discours pleins de 
rage de son frère Hippias. lélémaque était bien plus 
doux, mais il était abattu par une douleur que rien ne 
pouvait consoler. 

Pendant que les princes étaient dans cette agitation, 
toutes les troupes étaient consternées: tout le camp pa- 
raissait comme une maison désolée qui vient de perare 
un père de famille, l'appui de tous ses proches et la 
douce espérance de ses petits enfants. 

Dans ce désordre et cette consternation de l'armée, 
on entend tout-à-coup un bruit effi-ojable de chariots, 
d'armes, de hennissements de chevaux,de cris d'hommes; 
les uns vainqueurs et animés au carnage ; les autres, ou 
fuyants, ou mourants, ou blessés. Un tourbillon de^pous- 
sière forme un épais nua^e qui couvre le ciel et «jui en- 
veloppe tout le camp. Bientôt à la poussière se joint une 
fumée épaisse qui troublait l'air et qui ôtait la respiration. 
On entendait un bruit sourd semblable à celui aes tour* 
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billons de flamme que le mont Etna vomit du fond de 
ses entrailles embrasées' lorsque Vulcain, avec ses Cy« 
clopes, j forge des foudres pour le père des dieux 
I^'épouvante' saisit les cœurs. 

Adraste, vigilant et infatigable, avait surpris les alliés, 
il leur avait caché sa marche et il était instruit de la leur. 
Pendant deux nuits il avait fait une incroyable diligence 
pour faire le tour d'une montagne presque inaccessible 
dont les alliés avaient saisi presque tous les passades : 
tenant ces défilés, ils se croyaient en pleine sùrete, et 
prétendaient même pouvoir, par ces passages qu'ils oc- 
cupaient, tomber sur l'ennemi derrière la montagne quand 
quelques troupes qu'ils attendaient leur seraient venues. 
Adraste,qui répandait l'argent ù pleines mains pour savoir 
le secret de ses ennemis, avait appris leur résolution; car 
Nestor et Philoctete, ces deux capitaines d'ailleurs si 
sages et si expérimentés, n'étaient pas assez secrets dans 
leurs entreprises. Nestor, dans le déclin* de l'âge/ se 

Ï plaisait trop à raconter ce qui pouvait lui attirer quelque 
ouange. rhiloctete naturellement parlait moins: mais il 
était prompt; et si peu qu'on excit&t sa vivacité, on lui fai- 
sait dire ce qu'il avait résolu de taire.* Les gens artifî« 
cieux avaient trouvé la clef de son cœur pour en tirer les 
plus importants secrets. On n'avait qu'à l'irriter: alors, 
fougueux et hors de lui-même, il éclatait par des menaces; 
il se vantait d'avoir des moyens sûrs de parvenir à ce 

Su'il voulait. Si peu qu'on parût douter de ses moyens, 
se h&tait de les expliquer inconsidérément; et le secret 
le plus intime échappait du fond de son cœur. Sem- 
blée à un vase précieux, mais fêlé,' d'oi^ s'écoulent^ 
toutes les liqueurs les plus délicieuses, le cœiir de ce 
grand capitaine ne pouvait rien garder. 

Les traîtres corrompus par l'argent d'Adraste ne man* 
quaient pas de se jouer de la faiblesse de ces deux rois. 
Us flattaient sans cesse Nestor par de vaines louanges; 




impatiente de Philoctete; ils ne lui parlaient que de diffi- 
cultés, de contretemps, de dangers, d'inconvénients, de 
fautes irrémédiables. Aussitôt que ce naturel prompt 

*■ III II ^i^^— ■ ,,^^^^mm,m i ■ ■ i II — — ^ 
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était enflammé, sa sagesse Pabandonnait, et il n*était 
plus le même homme. 

Télémaque, malgré les défauts que nous avons vus, était 
bien plus prudent pour garder un secret: il y était accou- 
tume par ses malheurs, et par la nécessité où il avait été 
dès son enfance de se cacher aux amants de Pénélope. 
11 savait taire un secret sans dire aucun mensonge : il 
n'avait point même un certain air réservé et mystérieux 
qu'ont d'ordinaire* les gens secrets; il ne.paraissait point 
chargé du poids du secret qu'il devait garder; on le trou- 
vait toujours libre, naturel, ouvert comme un homme qui 
a son cœur sur ses lèvres. Mais en disant tout ce qu'un 
pouvait dire sans conséquence, il savait s'arrêter précisé- 
ment et sans affectation aux choses qui pouvaient donner 
quelque soupçon et entamer* son secret: par-là, son cœur 
était impénétrable et inaccessible. Ses meilleurs amis 
même ne savaient que ce qu'il croyait utile de leur dé- 
couvrir pour en tirer de sages conseils, et il n'y avait que 
le seul Mentor pour lequel il n'avait aucune réserve. Il 
se confiait à d'autres amis, mais à divers degrés, et à 
proportion de ce qu'il avait éprouvé' leur amitié et leur 
sagesse. 

rélémaque avait souvent renmrqué que les résolutions 
du conseil se répandaient un peu trop dans le camp; il en 
avait averti Nestor et Philoctete. Mais ces deux hommes 
si expérimentés ne firent pas assez d'attention à un ans 
si salutaire: la vieillesse n'a plus nen de souple, la 
longue habitude la tient comme enchaînée; elle n'a plus 
de ressource contre ses défauts. Semblables aux arbres 
dont le tronc rude et noueux s'est durci* par le nombre 
des années, et ne peut plus se redresser,^ les hommes 
à un certain &ge ne peuvent presque plus se plier' 
eux-mêmes contre certaines habitudes qui ont vieilli 
avec eux, et qui sont entrées jusques dans la moelle de 
leurs os. Souvent ils les connaissent, mais trop tard ; 
ils gémissent en vain : la tendre jeunesse est le seul 
âge où l'homme peut encore tout sur lui-même pour se 
corriger. 

Il y avait dans l'armée un Dolope, nommé Ëurymaque, 
flatteur insinuant, sachant s'accommoder à tous les goûts 
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et à toutes^les inclinations des princes^ inventif et indus- 
trieux pour trouver de nouveaux moyens de leur plaire. 
A i*enten&lre.* rien n'était jamais difficile. Lui demandait- 
on son avis; il devinait celui qui serait le plus agréable. 
II était plaisant,' railleur contre les faibles, complaisant 
pour ceux qu'il craignait, habile pour assaisonner une 
louange délicate q^ai fût bien reçue des hommes les plus 
modestes. Il était grave avec les graves, enjoué avec 
ceux qui étaient d'une humeur enjouée: il ne lui coûtait 
rien- de prendre toutes sortes de formes. Les hommes 
sincères et vertueux, qui sont toujours les mêmes, et 
qui s'assujettissent aux règles de la vertu, ne sauraient 
jamais être aussi agréables aux princes, quf* ceux qui 
fiattcnt leurs passions dominantes. Eurjmaque savait 
la guerre ; il était capable d'aifaires ; c'était un aventu- 
rier qui s'était donné* à Nestor et qui avait gagné sa 
conliance. Il tirait du fond de son cœur, un peu vain et 
sensible aux louanges, tout ce qu'il en voulait savoir. 

Quoique Philoctete ne se conMt point à lui, la colèro 
et l'impatience faisaient en lui ce que la confiance faisait 
dans Nestor. Eurjmaque n'avait qu'à le contredire; en 
l'irritant il découvrait tout. Cet nomme avait reçu de 
grandes sommes d'Adraste pour lui mander tous les des- 
seins des alliés. Ce roi desDauniens avait dan» l'armée 
un certain nombre de transfuges^ qui devaient, l'un après 
l'autre, s'échapper du camp des alliés et retourner au 
sien. A mesure qu'il j avait quelque affaire importante 
à faire savoir à Adraste, Eurjmaque faisait partir un de 
ces transfuges. La tromperie ne pouvait pas être facile- 
ment découverte, parceque ces transfuges ne portaient 
point de lettres. Si on les surprenait, on ne trouvait rien 
qui pût rendre Eurjmaque suspect. 

Cependant Adraste prévenait toutes les entreprises 
des alliés. A peine une résolution était-elle prise dans 
le conseil, que les Dauniens faisaient précisément ce qui 
était nécessaire pour en empêcher le succès. Télémague 
ne se lassait point d'en chercher la cause, et d'exciter 
la défiance de Nestor et de Philoctete: mais S09 soin 
était inutile; ils étaient aveuglés. 

On avait résolu dans le conseil d'attendre les troupes 
nombreuses qui devaient arriver; et on avait fait avancer 
■ ■ ■ — ^ 
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sccrctemeB t, pendant la nuit, cent vaisseaux pour cond uire 
plus promptement ces troupes depuis une côte de mer 
très rude,* où elles devaient arriver, jusqu'au lieu où l'ar- 
mée campait. Cependant on se croyait en sûreté, parce- 
qu'on tenait avec des troupes les détroits de la montagne 
voisine, qui est une côte presque inaccessible de l'Apennin. 
L'année était campée sur les bords du fleuve Gralese, 
assez près de la mer. Cette campagne délicieuse est 
abondante en pâturages et en tous les fruits qui peuvent 
nourrir une armée. Adraste était derrière la montagne, 
et on comptait qu'il ne pouvait passer; mais comme il 
sut que les alliés étaient encore faibles, qu'il leur venait 
un grand secours, que les vaisseaux attendaient des 
troupes qui devaient arriver, et que l'armée était divisée 
par ta querelle de Télémaque avec Phalante, il se liâta 
de faire un grand tour.' Il vint en diligence jour et nuit 
sur le bord de la mer, et passa par des chemins qu'on 
avait toujours crus absolument impraticables. Ainsi 
la hardiesse et le travail obstiné surmontent les plus 

frands obstacles; ainsi il n'y a presque rien d'impossible 
ceux qui savent oser et souifrir; ainsi ceux- qui s'en- 
.dorment,' comptant que les choses difficiles sont impos- 
sibles, méritent d'être surpris et accablés.^ 

Adraste surprit au point du jour les cent vaisseaux qui 
appartenaient aux alliés. Comme ces vaisseaux étaient 
mal gardés, et qu'on ne se défiait de rien, il s'en saisit 
sans résistance, et s'en servit pour transporter ses troupes 
avec une incroyable diligence à l'embouchure du Galese; 
puis il remonta très-promptement sur les bords du fleuve. 
Ceux qui étaient dans les postes avancés autour du camp, 
vers la rivière, crurent que ces vaisseaux leur amenaient 
les troupes qu'on attendait; on poussa d'abord de grands 
cris de joie. Adraste et ses soldats descendirent avant 
qu'on pût les reconnaître: ils tombent sur les alliés, qui 
ne se délient de rien : ils les trouvent dans un camp tout 
ouvert, sans ordre, sans chef, sans armes. 

Le côté du camp qu^il attaqua d'abord fut celui des 
Tarentins où commandait Phalante. Les Dauniens y 
entrèrent avec tant de visueur, que cette jeunesse Lace- 
démoniennc étant surpnse ne put résister. Pendant 
qu'ils cherchent leurs armes, et qu'ils s'embarrassent les 
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uns les autres dans cette edhftiëion, Adràstefàît metthe t^ 
feu au camp. Aussitôt la fiatnme s'iélève des pavillons et 
monte jusqu'aux nues: le brait du fbu est semblable k 
celui d'un torrent cjui indnde toute une campagne, et qui 
entraîne par sa rapidité les grands chênes avec leurs pro- 
fondes racines, les moissons, les granges,* les étables* et 
les trouneaui. Le vent pousse' im^tueusement la flammé 
de pavillon en pavillon, et bientôt tout lecaihp est comme 
une vieille forêt qu'une étincelle de feu a embrasée. 

Phalante qui voit le péril de plus près qu'un autre né 
jpeut y remédier. Il comprend que toutes les troupes 
vont périr dans cet incendie^ si on ne se hâte d'abandon- 
ner le camp; mais il comprend aussi combien le désordre 
de cette retraite est à craindre devant un ennemi victo- 
rieux : il commence à faire sortir' sa jeunesse Lacédé- 
monienne encore à demi désarmée. Mais Adraste ne les 
laisse point respirer: d'un côté une troupe d'archers 
adroits perce de flèches innombrables les soldats de Pha- 
lante; ae l'autre, des frondeurs jettent une srèle^ de 
grosses pierres. Adraste lui-même, l'épée à la main, 
marchant à la tète d'une troupe choisie des plus intré- 
pides Dauniens, poursuit à la lueur^ du feu' les troupes 
qui s'enfuient. Il moissonne par le fer tranchant tout ce 
qui a échappé au feu; il nage' dans le sang; il ne peut 
s'assouvir*^ de carnage :" les lions et les tigres n'égalent 
point sa furie quand ils égorgent les bergers avec leurs 
troupeaux. Les troupes de Phalante succombent, et le 
courage les abandonne: la pâle mort, conduite par une 
furie infernale dont la tête est hérissée" de serpents, 
glace*' le sang de leurs veines; leurs membres enjçour- 
dis** se roidissent,** et leurs genoux chancelants" leur 
ôtent" même l'espérance de la fuite. 

Phalante, à qui la honte et le désespoir donnent encore 
un reste de force et de vigueur, élève les mains et les jeux 
vers le ciel ; il voit tomber à ses pieds son frère Hippias 
sous les coups de la main foudroyante*' d'Adraste. Hip- 
pias, étendu par terre, se roule dans la poussière; un sang 
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noir et bouillonnant* sort comme un ruisseau de la pro- 
fonde blessure qui lui traverse le côté;' ses ^eux se fer- 
ment k la lumière; son àme furieuse s'enfuit avec tout 
son sang. Phalante lui-même, tout couvert du sang de 
Mn frère, et ne pouvant le secourir, se voit enveloppé 
par une foule d'ennemis qui s'efforcent de le renverser; 
son bouclier est percé de mille traits, il est blessé en 
plusieurs endroits de son corps; il ne pev^ plus rallier 
■es troupes fugitives: les dieux le voient, et ils n'en ont 
aucune pitié. 
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Télémaque, s'étaat revêtu de ses uinesi divines, court au secoun 
de Phalante ; renverse d'abord Iphydès, fils d'Adraste ; repousM 
Tennemi victorieux ; et remporterait sur lui une victoire complète* 
si une tempête survenant' ne faisait finir le combat. Ensuite 
Télémaque ùdt emporter les blessés, prend soin d*euz, et princi« 
paiement de Phalante. U fiât Humneur* des obsèques* de son 
fi^e Hippias, dont il lui va présenter les cendres qu'il a reoueilliee 
dans une urne d'or. 



JUPITER, au milieu de toutes les divinités célestes, 
regardait du haut de l'Ol^pe ce carnage des alliés. En 
même temps il consultait les immuames destinées, et 
voyait tous les chefs dont la trame' devait ce jour-là être 
tranchée* par le ciseau de la Parque.^ Chacun des 
dieux était attentif pour découvrir sur le visage de Jupi- 
ter quelle serait sa volonté. Mais le père des dieux et 
des hommes leur dit d'une voix douce et majestueuse: 
Vous voyez en quelle extrémité sont réduits les alliés; 
vous voyez Adrastequi renverse tous ses ennemis: mais 
ce spectacle est bien trompeur, la gloire et la prospérité 
des méchants est courte; Adraste, impie, et odieux pat 
sa mauvaise foi, ne remportera point une entière victoire. 
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Ce malheur n'arrive aux alliés que pour leur apprendre à 
se corriger et à mieux garder le secret de leurs entreprises 
Ici la sage Minerve prépare une nouvelle gloire à son 
jeune Télémaque, dont elle fait ses délices. Alors Jupi- 
ter cessa de parler. Tous les dieux en silence continuai- 
ent à regarder le combat. 

Cependant Nestor et Philoctete furent avertis qu'une 
partie du camp était déjà brûlée; que la flamme, poussée 
par le vent, s'avançait toujours;^ que leurs troupes étai 
ent en désordre, et que Phalante ne pouvait plus soutenir 
les efforts des ennemis. A peine ces funestes paroles 
frappent^ leurs oreilles qu'ils courent aux armes, assem- 
blent les capitaines, et ordonnent qu'on se hâte de sortir 
du camp pour éviter cet incendie. 

Télémaque, qui était abattu' et inconsolable, oublie sa 
douleur: il prend ses armes, don précieux de la sage 
Minerve, qui, paraissant sous la figure de Mentor, fit sem- 
blant de les avoir reçues d'un excellent ouvrier de Sa- 
lente, mais qui les avait fait faire à Yulcain dans les 
cavernes fumantes du mont Etna. 

Ces armes étaient polies^ comme une glace,* et brillan- 
tes comme les rayons du soleil. On y voyait Neptune 
et Pallas qui disputaient entre eux à qui aurait la gloii-e 
de donner son nom à une ville naissante.^ Neptune de 
son trident frappait la terre, et on en voyait sortir un 
cheval fougueux; le feu sortait de ses yeux et l'écume de 
sa bouche; ses crins flottaient au gré^ au vent; ses jambes 
souples et nerveuses se repliaient" avec vigueur et légè- 
reté. Il ne marchait point, il sautait' à fprce'^ de reins, 
mais avec tant de vitesse, qu'il ne laissait aucune trace 
de ses pas: on croyait l'entendre hennir. 

De l'autre côté. Minerve donnait aux habitants de sa 
nouvelle ville l'olive, fruit de l'arbre qu'elle avait planté: 
le rameau auquel pendait^ son fruit représentait la douce 
paix avec l'abondance, préférable aux troubles de la 
guerre, dont ce cheval était l'image. '^ La déesse demeu- 
rait victorieuse par ses dons simples et utiles, et la su- 
perbe Athènes portait son nom. 

On voyait aussi Minerve assemblant autour d'elle tous 
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les beaux' arts, qui étaient des enfants tendres et ailés: 
ils se réfutaient autour d'elle, étant épouvantés des 
fureurs brutales de Mars qui ravage tout, comme les 
agneaux bêlants se réfugient autour de leur mère à la vue 
d'un loup affamé, qui d^ine ^eule' béante' et enflammée 
s'élance pour les dévorer. Minerve, d'un visage dédaig- 
neux et irrité, confondait par l'excellence de ses ouvrages 
la folle témérité d'Arachné, qui avait osé disputer avec 
elle pour la perfection des tapisseries.** On voyait cette 
malheureuse, dont tous les membres exténués' se défig- 
uraient et se changeaient en araignée/ 

Auprès de cet endroit paraissait encore Minerve, qui, 
dans la guerre des géants, servait de conseil à Jupiter 
même, et soutenait tous les autres dieux étonnés. Elle 
était aussi représentée avec sa lance et son égide sur les 
bords du Xanthe et du Simoïs, menant Ulysse par la 
main, ranimant les troupes fugitives des Grecs, soutenant 
les efforts des plus vaillants capitaines Troyens et du 
redoutable Hector même^ enfin, introduisant Ulysse 
dans cette fatale machine qui devait,'en une seule nuit 
renverser' l'empire de Priam. 

D'un autre côté, le bouclier représentait Cérès dans les 
fertiles campagnes d'Enna qui sont au milieu de la Sicile. 
On voyait la déesse qui rassemblait les peuples épars" ça 
et là, cherchant leur nourriture par la chasse, ou cueillant 
les fruits sauvages qui tombaient des arbres. Elle mon- 
trait à ces hommes grossiers l'art d'adoucir la terre et de 
tirer de son sein fécond leur nourriture. Elle leur pré- 
sentait une charrue et y faisait atteler* des bœufs. On 
voyait la terre s'ouvrir*® en sillons" par le tranchant de 
la charruei puis on appercevait les moissons dorées qui 
couvraient ces fertiles campagnes: le moisonneur, avec 
sa faux, coupait les doux fruits de la terre et se payait de 
toutes ses peines. Le fer, destiné ailleurs à tout détruire, 
ne paraissait employé en ce lieu qu'à préparer l'abon- 
dance et qu'à faire naître tous les plaisirs. 

Les nymphes, couronnées de fleurs, dansaient ensemble 
dans une prairie, sur le Iwrd d'une rivière, auprès d'un 
bocage:" Pan jouait de la flûte, les faunes et les satyres 
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folâtres Bantaient dans un coin. Bacchus ^r paraissait 
aussi, couronné de lierre,' appuyé d'une main sur son 
thjrse,' et tenant de l'autre une vigne ornée de pampres 
et de plusieurs grappes de raisins. C'était une beauté 
molle, avec je ne sais quoi de noble, de passionné et de 
languissant: il était tel qu'il parut à la malheureuse 
Ariadne, lorsqu'il la trouva seule, abandonnée, et abî- 
mée' dans la douleur, sur un rivage inconnu. 

Enfin, on voyait de toutes parts un peuple nombreux', 
des vieillards qui allaient porter dans les temples les pré- 
mices de leurs fruits;^ de jetines hommes qui revenaient 
vers leurs épouses, lassés du travail de la journée:^ les 
femmes allaient au-devant d'eux, menant par la main 
leurs petits enfants qu'elles caressaient. On voyait aussi 
des bergers qui paraissaient chanter, et quelques-uns dan- 
saient au son du chalumeau. Tout représentait la paix, 
l'abondance et les délices: tout paraissait riant et neu 
reux. On voyait même dans les pâturages les loups se 
jouer* au milieu des moutons: le lion et le tigre, ayant 
quitté leur férocité, paissaient avec les tendres agneaux; 
un petit berger les menait ensemble sous sa houlette ^ 
et cette aimable peinture rappelait tous les charmes de 
l'âge d'or. 

Télémaque, s'étant revêtu de ces armes divines, an 
lieu de prendre son bouclier ordinaire, prit la terrible 
égide que Minerve lui avait envoyée, en la confiant à 
Iris, prompte messagère des dieux. Iris lui avait enlevé 
son bouclier sans qu'il s'en apperçût, et lui avait donné 
en la place cette égide redoutable aux dieux mêmes. 

En cet état, il court hors du camp pour en éviter les 
flammes ; il appelle à lui d'une voix forte les chefs de l'ar- 
mée; et cette voix ranime déjà tous les alliés éperdus.' 
Un feu divin étincèle dans les yeux du jeune guerrier. Il 
parait toujours doux, toujours libre et tranc^uifle, toujours 
appliqué adonner les ordres, comme pourrait faire un sage 
vieillard attentif à régler sa fandlle et à insti*uire ses en- 
fants. Mais il est prompt et rapide dans l'exécution : sem- 
blable kun fleuve impétueux, qui non seulement rouie avec 
Srécipitation ses flots écumeux, mais qui entraine encore 
ans sa course les plus pesants' vaisseaux dont il est chargé 
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Philoctete, Nestor, les chefs des Mandunens et des 
autres nations, sentent dans le fils d'Ulysse je ne sais 
quelle autorité à laquelle il faut oue tout cède : l'expé- 
rience des vieillards leur manqua, le conseil et la sagesse 
sont étés à tous les commandants: la jalousie même, si 
naturelle aux hommes, s'éteint dans les cœurs; tous 'se 
taisent; tous admirent Télémaque; tous se rangent pour 
lui obéir, sans j faire réflexion, et comme s'ils j eussent 
été accoutumés. Il s'avance, et monte sur une colline, 
d'où il observe la disposition des ennemis: puis tout-à- 
coup il juge qu'il faut se hâter de les surprendre dans le 
désordre où ils se sont mis en brûlant le camp des alliés. 
Il fait le tour en diligence; et tous les capitaines les plus 
expérimentés le suivent. 

Il attaque les Dauniens par derrière, dans un temps où 
ils croyaient l'armée des alliés enveloppée dans les 
flammes de l'embrasement. Cette surprise les trouble; 
ils tombent sous la main de Télémaque, comme les 
feuilles, dans les derniers jours de l'automne, tombent 
des forêts quand un fier aquilon, ramenant l'hiver, fait 

fémir les troncs des vieux arbres et en agîte^ toutes les 
ranchés. La terre est couverte' des hommes que Télé- 
maaue renverse. De son dard il perce le cœur d'Iphyclès^ 
le plus jeune des enfants d'Adraste: celui-ci osa se pré- 
senter contre lui au combat pour sauver la vie de son père, 
qui pensa être surpris par Télémaque. Le fils d'Ulysse 
et Iphyclès étaient tous deux beaux, vigoureux, pleins 
d'adresse et de courage, de la même taiUe, de la même 
douceur, du même âge, tous deux chéris de leurs parents; 
mais Iphyclès était comme une fleur qui s'épanouit dans un 
champ, et qui doit être coupée par le tranchant de la faux 
du moissonneur. Ensuite Télémaque renverse Ëupho- 
rion,le plus célèbre de tous les Lydiens venus en Ëtrurie 
Enfin son glaive perce Cléomenes, nouveau' marié, qui 
avait promis à son épouse de lui porter les riches dé . 
pouilles des ennemis, mais qui ne devait jamais la revoir 
Adraste frémit de rage voyant la mort de son cher fils, 
celle de plusieurs capitaines, et la victoire qui échappe de 
ses mains. Phalante, presque abattu à ses pieds, est 
comme une victime à demi égorgée^ qui se dérobe^ au 
couteau sacré, et qui s'enfuit loin de l'autel. Il ne fallait 
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Éos à Adnste qu'un ihoment^ pour achever la perte da 
acédémoDÎen. 

Phalante, nojé dans son sang et dans celui des soldats 
qui comtiattent avec lulj entend les cris de Télémaque 
qui s'avance pour le secourir. En ce moment la vie lui 
est rendue, un nuage qui couvrait déjà ses jeux se dissipe. 
I«es Dauniens, voyant cette attaque imprévue, aban- 
donnent Phalante pour aller repousser un plus dangereux 
ennemi. Adraste est tel qu'un tigre à qui les bergers 
assemblés arrachent la proie qu'il était prêt à dévorer. 
Télémaque le cherche dans la mêlée,* et veut finir tout- 
à-coup la ^erre en délivrant les alliés de leur implaca- 
ble ennemi. 

Mais Jupiter ne voulait pas donner au fils d'Ulysse une 
victoire si prompte et si facile: Minerve même voulait 
qu'il eût à souffiir des maux plus longs, pour mieux ap- 
prendre à gouverner les hommes. L'impie Adraste fut 
donc conservé par le père des dieux afin que Télémaque 
eftt le temps d'acquénr plus de gloire et plus de vertu. Un 
nuage que Jupiter assembla dans les airs sauva les Dau- 
niens; un tonnerre effroyable déclara la volonté des dieux; 
on aurait cru que les voûtes* étemelles du haut Olympe 
allaient s'écrouler* sur les têtes des faibles mortels; les 
éclairs fendaient la nue de l'un à l'autre pôle; et dans 
le moment oik ils éblouissaient les yeux par leurs feux 
perçants, on retombait dans les affreuses ténèbres de la 
nuit. Une pluie abondante qui tomba dans l'instant 
servit encore à séparer les deux armées. 

Adraste profita du secours des dieux, sans être touché 
de leur pouvoir, et mérita par cette ingratitude d'être 
réservé a une plus cruelle vengeance. Il se hâta de faire 
passer ses troupes entre le camp à demi brûlé et un marais 

2ui s'étendait jusqu'à la rivière: il le fit avec tant d'in- 
ustrie et de promptitude, que cette retraite montra com- 
bien il avait ae ressources et de présence d'esprit. Les 
alliés, animés par Télémaque, voulaient le poursuivre; 
mais à la faveur de cet orage il leur échappa, comme un 
oiseau d'une aile légère échappe aux filets des chasseurs. 
Les alliés ne son^rent plus qu'à rentrer dans leur 
camp, et qu'à réparer leur perte. En y rentrant, ils virent 
ce que la guerre a de plus lamentable: les malades et les 
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blessés, manquant de force pour se traîner hors des tentes, 
n'avaient pu se garantir du feu^ ils paraissaient à demi 
brûlés, poussant vers le ciel d'une voix plaintive et mou- 
rante, des cris douloureux. Le cœur de Télémaque en fut 
percé, il ne put retenir ses larmes; il détourna plusieurs 
Ibis SCS yeux, étant saisi d'horreur et de compassion : il 
ne pouvait voir sans frémir ces corps encore vivants et 
dévoués à une longue et cruelle mort; ils paraissaient 
semblables à la chair des victimes qu'on a brûlées sur les 
autels, et dont l'odeur se répand de tous côtés. 

Hélas ] s'écriait Télémaque, voilà donc les maux que 
la guerre entraine après elle! Quelle fureur aveugle 
pousse les malheureux mortels! ils ont si peu de jours à 
vivre sur la terre; ces jours sont si misérables; pourquoi 
précipiter une mort déjà si prochaine ?* pourquoi ajouter 
tant de désolations aftreuses à l'amertume dont les dieux 
ont rempli cette vie si courte? Les hommes sont tous 
frères, et ils s'entre-^déchirent ;P les bêtes farouches sont 
moins cruelles. Les lions ne font point^la guerre aux lions, 
ni les tigres aux tigres ; ils n'attaquent que les animaux 
d'espèce différente : l'homme seul, malgré sa raison, fait 
ce que les animaux sans raison ne firent jamais. Mais 
encore, pourquoi ces guerres ? N'y a-t-U pas assez de 
terre dans l'univers pour en donner à tous les hommes 
plus qu'ils n'en peuvent cultiver? Combien y a-t-il de 
terres désertes! le genre humain ne saurait les rem- 
plir. Quoi donc! une fausse gloire, un vain titre de con- 
quérant qu'un prince veut acquérir, allume la guerre 
dans des pays immenses! Ainsi un seul bomme, donné 
au monde par la colère des dieux, en sacrifie brutalement 
tant d'autres k sa vanité : il faut que tout périsse, ciue 
tout nage dans le sang, que tout soit dévoré par les 
flammes, que ce qui échappe au fer et au feu ne puisse 
échapper à la faim encore plus cruelle, afin qu'un seul 
homme, qui se joue de la nature humaine entière, trouve 
dans cette destruction générale son plaisir et sa gloire! 
Quelle gloire monstrueuse ! Peut-on trop abhorrer et trop 
mépriser des hommes qui ont tellement oublié l'huma- 
nité? Non, non, bien loin d'être des demi-dieux, ce ne 
sont pas même des hommes ; ils doivent être en exécra- 
tion a tous les siècles, dont ils ont cru être admirés. Oh! 
que les rois doivent bien prendre garde aux guerres qu'ils 

1 prochain*, n^ar ; 2 B'eotMNdéfihir^t, ttw mh Qthtff 



tt« TELEMAQUE. lit. xyiz 

entreprennent! Elles doivent être justes : ce n'est pas as* 
sez, il faut qu'elles soient nécessûres pour le bien public. 
Le sang d'un peuple ne doit être versé que pour sauver ce 
même peuple dans les besoins extrêmes. Mais les conseils 
flatteurs, les fausses idées de eloire, les vaines jalousies, 
l'injuste avidité qui se couvre de beaux prétextes, enfin les 
eiijgao^ments insensibles, entraînent presque toujours les 
rois dans des guerres où ils se rendent malheureux, où 
ils hasardent tout sans nécessité, et où ils font autant de 
mal à leurs sujets qu'à leurs ennemis. Ainsi raisonnait 
Télémaque. 

Mais il ne se contentait pas de déplorer les maux de la 
euerre; il tâchait de les adoucir. On le voyait aller dans 
les tentes secourir lui-même les malades et les mourants^ 
il leur donnait de l'argent et des remèdes; il les consolait 
et les encourageait par des discours pleins d'amitié, et 
envoyait visiter ceux qu'il ne pouvait visiter lui-même. 

Parmi les Cretois qui'étaient avec lui, il j avait deux 
vieillards, dont l'un se nommait Traumaphile et l'autre 
Nosophuge. 

Traumaphile avait été au siège de Troie avec Idomé- 
née, et avait appris, des enfants d'Esculape, l'art divin 
de guérir les plaies. Il répandait dans les blessures les 
plus profondes et les plus envenimées une liqueur odo- 
riférante qui consumait' les chairs mortes et corrompues,* 
sans avoir besoin de faire aucune incision, et qui formait 
promptement de nouvelles chairs plus saines et plus 
belles que les premières. 

Pour Nosophuge, il n'avait jamais vu les enfants d'Ea- 
culape; mais il avait eu, par le moyen de Mérion, un 
livre sacré et mystérieux qu'Ësculape avait donné à ses 
enfants. D'ailleurs Nosophuge était ami des dieux; il 
avait composé des hymnes en l'honneur des enfants de 
Latone; il offrait tous les jours le sacrifice d'une brebis 
blanche et sans tache à Apollon, par lequel il était sou- 
vent inspiré. A peine avait-il vu un malade, qu'il con- 
naissait à ses yeux, à la couleur de son teint, à la confor- 
mation de son corps, et à sa respiration, la cause de sa 
UMuadie. Tant6t il donnait des remèdes qui faisaient 
suer,' et il montrait, par le succès des sueurs, com- 
bien la transpiration,^ diminuée ou facilitée, décon- 
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certe' ou rétablit' toute la machine du corps: tantôt 
il donnait, pour les maux de langueur,^ certains breu- 
vages^ qui fortifiaient peu-à-peu les parties nobles, et qui 
rajeunissaient les' hommes en adoucissant^ leur sang. 
Mais il assurait que c'était faute de vertu et de courage 
({ue les hommes avaient si souvent besoin de la médecine. 
C'est une honte, disait-il, pour les hommes qu'ils aient 
tant de maladies : car les bonnes mœurs produisent la 
santé. Leur intempérance, disait-il encore, change en 
poisons mortels les aliments destinés à conserver la vie. 
Les plaisirs pris sans modération^ abrègent' plus les jours 
des hommes que les remèdes' ne peuvent les prolonger.*' 
Les pauvres sont moins souvent malades faute de nourri* 
ture, que les riches ne le deviennent pour en prendre trop. 
Les aliments qui flattent trop le goftt, et qui font marier 
au-delà du besoin, empoisonnent au lieu de nourrir. Les 
remèdes sont eux-mêmes de véritables maux qui usent" 
la nature,*' et dont il ne faut se servir que dans les pres- 
sants*^ besoins.*^ Le grand remède, qui est toujours inno- 
cent, et toujours d'un usage utile, c'est la sobriété, c'est 
la tempérance dans tous les plaisirs, c'est la tranquillité 
de l'esprit, c'est l'exercise au corps. Par-là on fait un 
sang doux et tempéré, et on dissipe toutes les humeurs 
superflues. Ainsi le sage Nosophuge était moins ad- 
mirable par ses remèdes, que par le régime*' qu'il con- 
seillait*' pour prévenir les maux, et pour .rendre les 
remèdes mutile^. 

Ces deux hommes furent envoyés par Télémaque pour 
visiter tous les malades de l'armée. Ils en guérirent 
beaucoup par leurs remèdes: mais ils en guérirent bien 
davantage par le soin qu'ils prirent pour les faire servir à 
propos; car ils s'appliquaient à les tenir proprement, à 
empêcher le mauvais air par cette propreté, a leur faire 
tarder un régime de sobriété exacte dans leur conva- 
lescence.*^ Tous les soldats, touchés de ces secours, 
rendaient grâces aux dieux d'avoir envoyé Télémaque 
dans l'armée des alliés. 
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Ce n'est pas un homme, disaient-ils; c'est sans doute 

Îaelque divinité bienfaisante sons une figure humaine, 
lu moins, si c'est un homme, il ressemble moins au reste 
des hommes qu'aux dieux ; il n'est sur la terre que pour 
faire du bien ; il est encore plus aimable par sa douceur 
et par sa bonté que par sa valeur. Oh! si nous pouvions 
l'avoir pour roi ! mais les dieux le réservent pour quelque 
peuple plus heureux qu'ils chérissent, et chez lequel ils 
veulent renouveler l'âge d'or. 

Télémaque, pendant qu'il allait la nuit visiter les quar- 
tiers du camp, par précaution' contre les ruses' d'Adraste, 
entendait ces louanges,' qui n'étaient point suspectes de 
flatterie, comme ceues que les flatteurs donnent souvent 
en face jsux princes, supposant qu'ils n'ont ni modestie ni 
délicatesse, et qu'il n'j a qu'à les louer sans mesure pour 
s'emparer de leur faveur. Le fils d'Ulysse ne pouvait 
coûter que ce qui était vrai : il ne pouvait souffrir d'autres 
îouanzes que celles qu'on lui donnait en secret loin de lui, 
et qu'u avait véritablement méritées. Son cœur n'était 
pas insensible à celles^à; il sentait ce plaisir si doux et 
si pur que les dieux ont attaché à la seule vertu, et que les 
méchants, faute de l'avoir éprouvé, ne peuvent ni conce- 
voir ni croire: mais il ne s'abandonnait point à ce plaisir; 
aussitôt revenaient en foule dans son esprit toutes les 
fautes qu'il avait flûtes; il n'oubliait point sa hauteur na- 
turelle et son indifférence pour les hommes; il avait une 
honte secrète d'être né si dur, et de paraître si humain. 
Il renvoyait^ à la sage Minerve toute la gloire qu'on lui 
donnait, et qu'il ne croyait pas mériter. 

C'est vous, disait-il, ô grande déesse, qui m'avez donné 
Mentor pour m'instruh^ et pour corriger mon mauvais 
naturel; c'est vous qui me donnez la sagesse de profiter 
de mes fautes pour me défier de moi-même; c'est vous 

Î|ui retenez mes passions impétueuses; c'est vous qui me 
aites sentir le plaidîr de soalager les malheureux : sans 
vous je serais haS et digne de Pètre; sans vous je ferais 
des fautes irréparables; je serais comme un enfant, qui^ 
ne sentant pas sa faiblesse, quitte sa mère, et tombe dès 
le premier pas. 

Nestor et Philoctete étaient étonnés de voir Télémaque 
devenu si doux, si attentif à obliger les hommes, si offi- 
cievx, si secourable, si ingénieux pour prévenir tous les 
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tesoins; ils ne ■sayaient que <m>ÎFe, ils ne reooinnaissaienlt 

'us en lui le même homme. Ce qui les surprit davan- 

1a£e fut le soin qu'il prit des funérailles d'Hippias; il 

alm lui-même retirer son corps sanglant et déhguré de 

'endroit où il était cach4 sous un monceau de corps morts; 

I versa sur lui des It^rmes pieuses; il dit: grande om- 
i^re, tu le sais maintenant combien j'ai estimé ta valeur! 

II est vrai que ta fierté m'avait irrité, mais tes défauts 
venaient d'une jeunesse ardente; je sais combien cet &ge 
a besoin qu'on lui pardonne: nous eussions dans la suite 
été sincèrement unis: j'avais tort de mon côté. O dieux, 
pourquoi me le ravir^ avant que j'aie pu le forcer de 
m'aimer P 

, Ensuite Télémaque£t laver le corps dans des liqueurs 
odoriférantes; puis on prépara par son ordre un bûcher. 
Les grands pins, gémissant sous les coups des haches, 
tombent en roulant du haut des montagnes. Les chênes, 
ces vieux enfants de la terre qui semblaient menacer 
le ciel, les hauts peupliers, les ormeaux,' dont les têtes 
sont si vertes et si ornées d'un épais feuillage, les hêtres,* 
qui sont l'honneur des forêts, viennent tomber sur le 
bord du fleuve Galese; là s'élève avec ordre un bûcher 
qui ressemble à un bâtiment régulier ; la flamme com- 
mence à paraître, un tourbillon de fumée monte jus- 
qu'au ciel. 

Les Lacédémoniens s'avancent d'un pas lent et lugu- 
bre, tenant leurs piques renversées^ et leurs jeux baissés: 
la douleur amère est peinte sur ces visages si farouches, 
et les larmes coulent abondamment. Puis on voyait 
venir Fhérécîde, vieillard moins abattu' par le nombre 
des années que par la douleur de survivre* à Hîppias, 
qu'il avait élevé^ depuis son enfance. 11 levait vers le 
ciel ses mains et ses jeux nojés de larmes. Depuis la 
mort d'Hippias il refusait toute nourriture ; le doux som- 
meil n'avût pu appesantir* ses paupières,* ni suspendre 
un moment sa cuisante peine:'* il marchait d'un pas 
tremblant, suivant la foule, et ne sachant où il allait. 
Nulle parole ne sortait de sa bouche, car son cœur était 
trop serré;" c'était un silence de désespoir et d'abatte- 
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ment:' mais quand il vit le bûcher allumé, il parut tout- 
à-ccrap furieux, et il s'écria: O Hippias, Hippias, je ne 
te Terrai plus! Hippias n'est plus, et je tIs encore! O 
mon cher Hippias, c'est moi cmel, moi impitoyable, qui 
t'ai appris à mépriser la mort; je crorais que tes mains 
fermeraient mes jeux, et que tu recueillerais mon dernier 
soupir.' O dieux cruels, vous prolongez ma vie pour me 
faire voir la mort d'Hippias! O cher enfant que j'ai nourri^ 
et qui m'as coûté tant de soins, je ne te verrai plus! mais 
je verrai ta mère qui mourra de tristesse en me reprochant 
ta mort; je verrai ta jeune épouse frappant sa poitrine,' 
arrachant ses cheveux; et j'en serai cause! O chère onw 
bre! appelle-moi sur les rives du Stjx; lalum^re m'est 
odieuse: c'est toi seul, mon cher Hippias, que je veux re- 
v(Hr Hippias! Hippias! ô mon cher Hippias ! je ne vis 
encore que pour rendre^ à tes cendres le dernier devoir. 
Cependant on voyait le corps du jeune Hippias étendu, 

Su'on portait dans un cercueil' orné de pourpre, d'or, et 
'argent. La mort, qui avait éteint ses jeux, n'avait pu 
e&cer toute sa beauté, et les grâces étaient à demi 
peintes sur son visage pâle; on vojait flotter autour de 
son cou, plus blanc que la neige, mais penché* sur 
l'épaule, ses longs cheveux noirs, plus beaux que ceux 
d'Atjs ou de Gan jmede, qui allaient être réduits en cen- 
dres: on remarquait dans le côté la blessure profonde par 
oh tout son sang s'était écoulé,^ et qui l'avait fait cks- 
cendre dans le rojaume sombre de Pluton. 

Télémaque, triste et abattu, suivait de près le corps, et 
lui jetait^ des fleurs. Quand on fut arrivé au bûcher, le 
jeune fils d'Uljsse ne put voir la flame pénétrer les 
étoffes^ qui enveloppaient le corps, sans répandre de nou- 
velles larmes. Adieu, dit-il, ô magnanime Hippias ! cai 
je n'ose te nommer mon ami : appaise-toi, à ombre qui 
as mérité tant de gloire ! Si je ne t'aimais, j'envierais 
ton bonheur; tu es délivré des misères oà nous sommes 
encore, et tu en es sorti par le chemin le plus dorieux. 
Hélas ! que je serais heureux de finir de même! Que le 
8tjx n'arrête point ton ombre; les champs éljsées lui 
soient ouverts; que la renommée conserve ton nom dans 
tous les siècles, et que tes cendres reposent en paix ! 
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A peine eut-il dit ces paroles entremêlées de soupirs, 
flne toute l'armée poussa un cri : on s'attendrissait sui 
Hippîas, dont on racontait lea grandes actions; et la 
douleur de sa mort^ rappelant toutes ses bonnes qualités, 
disait oublier les défauts qu'une jeunesse impétueuse 
et une mauvaise éducation lui avaient donnés. Mais 
on était encore plus touché des sentiments tendres de 
Téléma(]ue. Est-ce donc là, disait-on, ce jeune Grec 
si fier, SI hautain, st dédaigneux, si intraitable? le voilà 
devenu doux, humain, tendre. Sans doute Minerve, qui 
ji tant aimé son père, l'aime aussi; sans doute elle lui a 
fait le plus précieux don que les dieux puissent faire aux 
hommes, en lui donnant avec la sagesse un coeur sensi- 
ble à l'amitié. 

Le corps était déjà consumé par les flammes. Télé- 
raaque lui-même arrosa' de liqueur parfumée ses cen- 
dres encore fumantes, puis il les mit oans une urne d'or 
mi'il couronna de fleurs, et il porta cette urne à Phalante. 
Celui-ci était étendu, percé de diverses blessures; et. 
dans son extrême faiblesse, il entrevoyait' près de lui 
l-cs portes sombres* des enfers.* 

Déjà Traumaphile et Nosophuge, envoyés par le flls 
d'Ulysse, lui avaient donné tous les secours de leur art: 
^s rappelaient peu-à-peu son âme prête à s'envoler; de 
nouveaux esprits le ranimaient insensiblement; une force 
douce et pénétrante, un baume* de vie s'insinuait de 
veine en veine jusqu'au fond de son coeur; une chaleur 
s^éable le dérobait^ aux mains glacées de la mort En 
ce moment, la défaillance' cessant, la douleur succéda; li 
commença à sentir la perte de son frère, qu'il n'avait 
point été jusqu'alors en état de sentir. Hélas! disait-ii, 
pourquoi prend-on de si ^nds soins de me faire vivrer* 
ne me vaudrait-il pas mieux mourir et suivre mon cher 
Hippias? Je l'ai vu périr tout auprès de moi! O Hippias, 
la douceur de ma vie, mon frère, mon cher frère, tu n'es 
plus ! je ne pourrai donc plus ni te voir, ni t'entendre, 
ni t'embrasser, ni te dire mes peines, ni te consoler dans 
les tiennes! O dieux ennemis des hommes! il n'y a 
plus d'Hippias pour moi! est-il possible i Mais n'est-ce 
point un songe? Non, il n'est que trop vrai. O Hippias, 
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je VtA perdu, je t'ai tu mourir ; et il faut que je vive en 
oinre autant qu'il sera nécessaire pour te venger ; je veux 
immoler* à tes mânes le cruel Adraste teint de ton sang 
Pendant €ip.e Phalante {>arlait ainsi, les deux homme» 
divins t&chaient d'appaiser sa douleur de neur qu'elle 
n'augmentât ses maux, et n'empêchât l'effet des remèdes. 
Tout*à coup il apperçoit Télemaque qui se présente à 
lui. D'abord son cœur fut combattu' par deux passion» 
contraires; il conservait un ressentiment de tout ce qui 
s'était passé entre Télemaque et Hippias; la douleur de 
la perte d'Hippias rendait ce ressentiment enc(H*e plu» 
▼if: d'un autre cèté,il ne pouvait igni>rer qu'il devait la 
conservation de sa vie à Télemaque, qui l'avait tiré san- 

Slant et à demi mort des mains d' Adraste. Mais quand 
vit l'urne d'or où étaient renfermées les cendres si 
chères de son frère Hippias, il versa un torrent de 
larmes; il embrassa d'abord Télemaque sans pouvoir lui 
parler, et lui dit enfin d'une voix languissante entrecoupée 
de sangiots : 

Digne fils d'Uljsse, votre vertu me force' à vous aimer: 
je vous dois ce reste de vie qui va s'éteindre, mais je 
vous dms quelque chose qui m'est bien plus cher. Sans 
vous, le corps de mon frère aurait été la proie des vau- 
tours; sans vous, son ombre, {H^ivée de la sépulture, 
serait malheureusement errante sur les rives du Stjx» 
toujours repoussée par l'impitoyable Caron. Faut-il que 
je doive tant à un homme que j'ai tant haï! dieux» 
récompensez-le, et délivrez-moi d'une vie si malheureuse. 
Pour vous, 6 Télemaque, rendez-moi les derniers devoirs 
que vous avez rendus à mon frère, afin que rien ne man* 
que à votre gloire. 

A ces paroles Phalante demeura épuisé et abattu 
d'un excès de douleur. Télemaque se tint auprès de lui 
sans oser lui parler, en attendant qu'il reprit^ ses forces* 
Bientôt Phalante,revenant de cette défidllance, prit l'urne 
des mains de Télemaque, la baisa plusieurs fois, l'arrosa 
de ses larmes^ et dit: O chères, ô précieuses cendres ; 

Suand est-ce que les miennes seront renfermées avec vous 
ans cette même urne? O ombare d'Hippias, je te suis* 
dans les enfers ; Télémaaue nous vexera tous deux 
Cependant le mal de Pnalante diminua de jour en jour 
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par les soii^ des deux hommes qui avaient la science 
d'Esculape* Télémaque. était sans cesse avec eux au- 
près du malade pour les rendre plus attentifs à avancer^ 
8aguérison;'ettoute l'armée admirait bien plus la bonté 
de cœur avec laquelle il secourait son plus grand ennemi, 
que la valeur et la sagesse qu'il avait montrées en sau- 
vant dans la bataille l'armée des alliés. 

En même temps Télémaque se montrait infatigable 
dans les plus rudes travaux de la guerre : il dormait peu; 
et son sommeil était souvent interrompu,' ou par les avis 
qu'il recevait à toutes les heures de la nuit comme du 
jour, ou par la visite de tous les quartiers du camp, qu'il 
ne disait jamais deux fois de suite aux mêmes neures, 
pour mieux suqirendre ceux qui n'étaient pas assez vigi- 
lants. Il revenait souvent dans sa tente couvert de sueur 
et de poussière: sa nourriture était simple; il vivait 
comme les soldats, pour leur donner l'exemple de la so- 
briété et de la patience. L'armée ayant peu de vivres 
dans ce campement,^ il jugea nécessaire d'arrêter les 
murmures des soldats, en souffrant lui-même volontaire- 
ment les mêmes incommodités qu'eux. Son corps, loin 
de s'affaiblir dans une vie si pémble, se fortifiait et s'en- 
durcissait chaque jour: il commençait à n'avoir plus ces 
grâces si tendres qui sont comme la fleur de la première 
jeunesse; son teint' devenait plus brun* et moins délicat, 
ses membres moins mous et plus nerveux. 
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TéMm&qne^persuadë'par âivers songes qae son père Ulysse n*est plaa 
sur la terre, exécute son dessein de l'aller chercher dans les enfers. 
n se dôrobe du camp, étant suivi de deux Cretois jusqu'à un tem- 
ple près de la fameuse caverne d'Achérontia. Il s'y enfonce an 
travers des ténèbres, arrive au bord du Styx, et Caron le ""^çoit 
dans sa barque. Il va se présenter devant Pluton, qu'il trouve 
préparé à lui permettre de chercher son pcre. Il traverse 1# 
Tartare, oii fl voit les tourments que soufrent les ingrats, Ici 
paijures, les hypocrites, et sur-tout les mauvais rois. 



. ADRàSTE, dont les Groupes avaient été considérable- 
ment affaiblies dans le combat, s^était retiré demère la 
montagne d'Aulon, pour attendre divers secours et pour 
tâcher de surprendre encore une fois ses ennemis; sem- 
blable à un lion affamé, qui, ayant été repoussé d'une 
bergerie,^ s'eQ rotO^^Til^ dws les fiombree lorèts et ren- 
tre dans sa caverne, où il aiguise' ses dents et ses griffe^,' 
attendant le moment favorable pour égorger^ les trou- 
peaux. 

Télémaque, ayant pris soin de mettra une exacte disci- 
pline dans tout le camp, ne songea plus qu'à exécuter 
un dessein qu'il avait conçu, et qu'il cacha à tous les 
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chefe de i'arméel II y avait déjà long-temps qu'il était 
agité' pendant toutes les nuits par des songes qui lui re* 
présentaient son père Ulysse. Cette chère imase reve- 
nait toujours sur la fin de la nuit, avant que Faurora 
vjint chasser du ciel, par ses feux naissants, les incon- 
stantes étoiles, et de dessus la terre le doux sommeii 
suivi des songes voltigeants.' Tantôt il croyait voir 
Ulysse nu, dans une ile fortunée,' sur la rive d'un fleuve, 
dans une prairie ornée de fleurs, et environné de nymphes 
qui lui jetaient des habits pour se couvrir: tantôt il cro- 
yait l'entendre parler dans un palnis tout éclatant? d'or 
et d'ivoire, oh des hommes couronnés de fleurs l'écou- 
taient avec plaisir et admiration. Souvent Ulysse lui ap* 
paraissait tout-à-coup dans des festins où la joie éclatait 
parmi les délices, et où l'on entendait les tendres ac- 
cords d'une voix avec une lyre plus douce que la lyre 
d'Apollon et que les voix de toutes les muses. 

Télémaque, en s'éveillant, s'attristait^ de ces songes 
si agréables. O mon père! ô mon cher père Ulysse! 
s'êcriait-il, les songes les plus aSVeux me seraient plus 
doux ! Ces images de félicité me font comprendre qae 
vous êtes déjà descendu dans le séjour des âmes bienheu- 
reuses que les dieux récompensent de leurs vertus par une 
éternelle tranquillité. Je crois voir les champs élysées. 
Oh! qu'il est cruel de n'espérer plus! Quoi aonc,ô mon 
cher père ! je ne vous verrai jamais ! jamais je n'embrasse- 
rai celui qui m'aimait tant, et que je cherche avec tant de 
peines ! jamais je n'entendrai parler cette bouche d'où, 
sortait la sagesse! jamais je ne baiserai ces mains, ces 
chères mains, ces mains victorieuses, qui ont abattu tant 
d'ennemis ! elles ne puniront point les insensés amants de 
Pénélope, et Ithaque ne se relèvera? jamais de sa ruine! 

dieux ennemis de mon père, vous m'envoyez ces songes 
funestes pour arracher toute espérance de mon cœur : 
c'est m'arracher la vie. Non, je ne puis plus vivre dans 
cette incertitude. Que dis-je, hélas! je ne suis que trop 
certain que mon père n'est plus. Je vais chercher son 

.ombre jusques dans les enfer^. Thésée y est.bien de- 
scendu ; Thésée, cet impie qui voulait outrager les di- 
vinités infernales: et moi, j'y vais conduit par la piété. 
Hercule y descendit : je ne suis point Hercule ; mais il 
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est beau* d'oser l'imiter. Orphée a bien touché, par le 
récit de ses malheurs, le cœur de ce dieu qu'on dépeint 
comme inexorable : il obtint de lui qu'Eurydice retourne* 
rait parmi les vivants.' Je suis plus digne de compassion 
qu'Orphée; car ma perte est plus grande. Qui pourrait 
comparer une jeune fille semblable à tant d'autres, avec 
le sage Ulysse admiré de toute la Grèce? Allons; mou- 
rons, s'il le faut. Pourquoi craindre la mort quand on 
souflfre tant dans la vie? O Pluton ! ô Proserpine! 
j'éprouverai bientôt si vous êtes aussi impitoyables qu'on 
le dit! O mon père! après avoir parcouru en vain les 
terres et les mers pour vous trouver, je vais voir si vous 
n'êtes point dans la sombre demeure des morts. Si les 
dieux me refusent de vous posséder sur la terre et à la lu- 
mière du soleil, peut-être ne me refuseront-ils pas de 
voir au moins votre ombre dans le royaume' de la nuit.^ 

En disant ces paroles, Télémaque arrosait* son lit de 
ses larmes: aussitôt il se levait, et cherchait par la lu- 
mière à soulager la douleur cuisante' que ces songes lut 
avaient causée ; mais c'était une flèche qui avait percé 
son cœur et qu'il portait par-tout avec lui. 

Dans cette peine, il entreprit de descendre aux enfers 
par un lieu célèbre qui n'était pas éloigné du camp; on 
•'appelait Achérontia, à cause qu'il y avait en ce lieu 
une caverne affreuse, de laquelle on descendait sur les 
rives de l'Achéron, par lequel les dieux mêmes craignent 
de jurer. La ville était sur un rocher, posée comme un 
nid^ sur. le haut' d'un arbre: au pied de ce rocher on 
trouvait la caverne, de laquelle les timides mortels n'osai- 
ent approcher, les bergers avaient soin d'en détourner* 
leurs troupeaux. La vapeur soufrée*® du marais'^ Sty- 
gien, qui s'exhalait sans cesse par cette ouverture, empes- 
tait l'air. Tout autour il ne croissait*' ni herbe ni fleurs; 
on n'y sentait jamais les doux zéphyrs, ni les grâces nais- 
santes du printemps, ni les riches dons de l'automne: la 
terre, aride," y languissait ; on v voyait seulement quelques 
arbustes*^ dépouillés** et quelques cyprès" funestes. Au 
loin même, tout à l'entour, Cérès relu sait aux laboureurs* 
ses moissons dorées. Bacchus semblait en vain y pro- 
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mettre ses doux fruits: les ffrappes de rainns se dessé- 
chaient^ au lieu de mûrir? jLes naïades, tristes, ne 
faisaient point couler' une onde^ pure; leur flots étaient 
toujours amers et troubles.^ Les oiseaux ne chantaient 
jamais dans cette terre hérissée' de ronces et d'épines, 
et n'y trouvaient aucun bocage pour se retirer: ils 
allaient chanter leurs amours sous un cîeF plus doux. 
Là on n'entendait que le croassement' des corbeaux' et 
la voix*® lugubre" aes hibous:*' l'herbe même y était 
amère, et les troupeaux qui la paissaient ne sentaient 
point la douce joie qui les fait bondir. Le taureau fuyait 
la génisse; et le berger, tout abattu, oubliait sa musette^ 
et sa flûte. 

De cette caverne sortait de temps en temps une fumée 
noire et épaisse qui faisait'^ une espèce de nuit au milieu 
du jour. Les peuples voisins redoublaient alors leurs 
sacrifices pour appaiser les divinités infernales: mais 
êouvent les hommes à la fleur de leur âge et dès leur 

S lus tendre jeunesse étaient les seules victimes que ces 
ivinités cruelles prenaient plaisir à immoler par une 
funeste contagion. 

C'est là que Télémaque résolut de chercher le chemin 
de la sombre demeure de Pluton. Minerve, qui veillait 
sans cesse sur lui, et qui le .couvrait de son égide,, lui 
avait rendu Huton favorable. Jupiter même, à la prière 
de Minerve, avait ordonné à Mercure, qui descend 
chaque jour aux enfers pour livrer à Caron un certain 
nombre de morts, de dire au roi des ombres qu'il laissât 
entrer le fils d'Ulysse dans son empire. 

Télémaque se dérobe du camp pendant la nuit; il 
marche à la clarté^ de la lune, et il invoque cette puis- 
sante divinité, qui, étant dans le ciel le bnllaot astre de 
la nuit, et sur la terre la chaste Diane, est aux enfers la 
redoutable Hécate. Cette divinité écouta favorablement 
ses, vœux, parceque son cœur était pur, et qu'il était 
conduit par l'amour pieux qu'un fils aoit à son père. A 
peine fut-il auprès de l'entrée de la caverne, qu'il enten 
dit l'empire souterrain mugir,'* La terre tremblait sous 
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ses pas; le ciel s'arma d'éclairs' et de feux qui semblaient 
tomoer sur la terre. Le jeune fils d'Ulysse sentit son 
cœur ému ; tout son corps était couvert d'une sueur 
glacée:' mais son courage se soutint; il leva les jeux et 
les mains au ciel. Grands dieux, s'écria-t-il, j'accepte 
ces présages^ que je crois heureux; achevez^ votre ou- 
vrage. Il dit, et, redoublant ses pas, il se présenta 
hardiment. 

Aussitôt la fumée épaisse qui rendait l'entrée de la 
caverne faneste à tous les animaux, dès qu'ils en appro* 
chaient, se dissipa;^ l'odeur empoisonnée cessa pour un 
peu de temps. Télémaque entra seul; car quel autre mor- 
tel eût osé le suivre! Deux Cretois, qui l'avaient accom- 
pagné jusqu'à une certaine distance de la caverne, et aux- 
quels il avait confié son dessein, demeurèrent tremblants 
et à demi morts assez loin de là dans un temple, faisant 
des vœux, et n'espérant plus de revoir Télémaque. 

Cependant le fils d'Ulysse, l'épée à la main, s'enfonce* 
dans ces ténèbres horribles. Bientôt il apperçoit une fai- 
ble^ et sombre^ lueur,' telle qu'on la voit pendant la nuit 
sur la terre: il remarque les ombres légères qui. voltigent 
autour de lui: il les écarte'^ avec son épée: ensuite il voit 
les tristes bords du fleuve marécageux," dont les eaux 
bourbeuses" et dormantes** ne font que" tournoyer." Il 
découvre sur ce rivage une foule innombrable de morts 
privés de la sépulture, qui se présentent en vain à l'im- 
pitoyable Caron. Ce dieu, dont la vieillesse éternelle est 
toujours triste et chagrine, mais pleine de vigueur, les 
menace, les repousse, et admet d'abord dans sa baraue 
le jeune Grec. En entrant, Télémaque entend les 
gémissements d'une ombre qui ne pouvait se consoler. 

Quel est donc, lui dit-il, votre malheur? qui étiez-vous 
sur la terre ? J'étais, lui répondit cette ombre, Nabo- 
pharzan, roi de la superbe Baoylone: tous les peuples de 
l'orient tremblaient an seul bruit*' de mon nom: je m^ 
faisais adorer par les Babyloniens dans un temple de 
marbre où j'étais représenté par une statue d'or, devant 
laquelle on brûlait nuit et jour les plus précieux parfoms 
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de l'Ethiopie: jamais personne n'osa me contredire sans 
être aussitôt puni: on inventait chaque jour de nouveaux 
plaisirs pour me rendre la vie plus délicieuse. J'étais en- 
core jeune et robuste^ hélas ! que de prospérités ne me 




ne suis plus rien. On mit hier avec pompe mes cendres 
dans une urne d'orj on pleura^ on s'arracnales cheveux; 
on fit semblant de vouloir se jeter dans les flammes de 
mon bûcher pour mourir avec moi; on va encore gémir 
au pied du superbe tombeau oiï l'on a mis mes cendres: 
mais personne ne me regrette, ma mémoire est en horreur 
même dans ma famille, et ici-bas* je souffre déjà d'horri- 
bles traitements. 

' Télémaque, touché de ce spectacle, lui dit: Ëtiez-vous 
véritablement heureux pendant votre règne? sentiez-vous 
cette douce paix sans laquelle le cœur demeure toujours 
serré et flétri' au milieu des délices ? Non, répondit le 
Babylonien; je ne sais même ce que vous vouiez dire. 
Leis sages vantent cette paix comme l'unique bien: pour 
moi, je ne l'ai jamais sentie; mon cœur était sans cesse 
agité de désirs nouveaux, de crainte et d'espérance. Je 
tâchais de ra'étourdir moi-même par l'ébranlement de 
mes passions; j'avais soin d'entretenir cette ivresse pour 
la rendre continuelle: le moindre intervalle de raison 
tranquille m'eftt été trop amer.* Voilà la paix dont j'ai 
joui ; toute autre me parait une fable et un songe: voilà 
les biens c[ue je regrette. 

En pariant ainsi, le Babylonien pleurait comme un 
homme lâche qui a été amolli par les prospérités, et qui 
n'est point accoutumé à supporter constamment un mal- 
heur. Il avait auprès de lui quelques esclaves qu'on avait 
fait mourir pour honorer ses funérailles: Mercure les 
avait livrés a Caron avec leur roi, et leur avait donné 
une puissance absolue sur ce roi qu'ils avaient servi sur la 
terre. Ces ombres d'esclaves ne craignaient plus l'ombre 
de Nabopharzan; elles la tenaient enchaînée, et lui 
faisaient les plus cruelles indignités. L'une lui disait: 
N'étions-nous pas hommes aussi bien que toi ? comment 
étais-tu assez insensé pour te croire un dieu? et ne fallait- 
il pas te souvenir que tu étais de la race des autres 
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nommes i Une autre, pour lui insulter, disait: Tu avais 
raison de ne vouloir pas qu'on te prit pour un homme ; 
car tu étais un monstre sans humanité. Une autre lui 
disait: Hé bien ! oh sont maintenant tes flatteurs ? tu 
n'as plus rien à donner, malheureux ! tu ne peux plus 
faire aucun malj te voilà devenu esclave de tes esclaves 
mêmes: les dieux sont lents* à faire justice: mais enfin 
ils la font. 

A ces dures paroles, Nabopharzan se jetait le visaee 
contre terre, arrachant ses cheveux dans, un excès de 
rase et de désespoir. Mais Caron disait aux esclaves : 
Tirez-le' par sa chaîne ; relevez-le' malgré lui: il n'aura 
pas même la consolation dexacher sa honte ; il fiiut que 
toutes les ombres du Styx en soient témoins, pour jus- 
tifier les dieux qui ont souffert si long-temps que cet 
impie régn&t sur la terre. Ce n'est encore là, 6 Baby- 
lonien, que le commencement de tes douleurs; prépare- 
toi à être jugé par l'inflexible Minos, juge des enfers. 

Pendant ce discours du terrible Caron, la barque tou- 
chait* déjà le rivage de l'empire de Pluton : toutes les 
ombres accouraient pour considérer cet homme vivant 
qui paraissait au imlieu de ces morts dans la barque ; 
mais dans le moment oh Télémaque mit pied à terre,' 
elles s'enfuirent, semblables aux ombres ae la nuit que 
la moindre clarté du jour dissipe." Caron montrant ,au 
jeune Grec un front moins ridé et des yeux moins fa- 
rouches qu'à l'ordinaire lui dit: Mortel cnéri des dieux, 
puisqu'il t'est donné^ d'entrer dans le royaume de la nuit, 
inaccessible aux autres vivants, h&te-toi d'aller oà les 
destins t'appellent; va par ce chemin sombre au palais 
de Pluton, que tu trouveras sur son trône; il te per- 
mettra d'entrer dans les lieux dont il m'est défendu de 
te découvrir le secret. 

Aussitôt Télémaque s'avance à grands pas: il voit de 
tous côtés voltiger les ombres, plus nombreuses que les 

grains de sable qui couvrent les rivages de la mer ; et, 
ans l'agitation de cette multitude infinie, il est saisi d'une 
horreur divine, observant le profond silence de ces vastes 
lieux. Ses cheveux se dressent sur sa tête,' quand il 
aborde le noir séjour de l'impitoyable Pluton; il sent ses 

1 lents, slow; S tirez, ptdl; 3 relevez, raise; 4 touchait, reached; 
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genoux chancelants;' la voix lui manque;* et c'est avec 
peine qu'il peut prononcer au dieu ces paroles : Vous 
voyez, ô terrible divinité! le fils du malheureux Ulysse, 
je viens vous demander si mon père est descendu danv 
votre empire, ou s'il est encore errant sur la terre. 

Pluton était sur un trône d'ébène;* son visage étaif 
pâle et sévère, ses yeux creux* et étincelants, son front 
ridé et menaçant La vue d'un homme vivant lui était 
odieuse, comme la lumière offense' les yeux des animaux 
qui sont accoutumés de ne sortir de leurs retraites* que 
pendant la nuit. A son côté paraissait^ Prosei*pine, qui 
attirait seule ses regards, et qui semblait un peu adoucir 
son cœur: elle jouissait d'une beauté toujours nouvelle ; 
mais elle paraissait avoir joint à ses grâces divines je 
ne sais quoi de dur et de cruel de son époux. 

Au pied du trône était la mort pâle et dévorante, avec 
sa faux tranchante, qu'elle aiguisait sans cesse. Autour 
d'elle volaient les noirs soucis 5' les cruelles défiances;* 




e désespoir qui se déchire" de ses propres 
mains ; l'ambition forcenée"* qui renverse tout ; la tra- 
hison qui veut se repaître" de sanç, et qui ne peut jouir 
des maux qu'elle a faits; l'envie qui verse son venin mor- 
tel autour d'elle, et qui se tourne en rage, dans l'impuis- 
sance oh elle est de nuire; l'impiété qui se creuse** elle- 
même un abîme sans fond," ou elle se précipite sans 
espérance; les spectres hideux," les fantômes qui repré- 
sentent les morts pour épouvanter les vivants; les songes 
affreux ; les insomnies" aussi cruelles que les tristes 
songes. Toutes ces images funestes environnaient le 
fier Pluton, et remplissaient le palais où il habite. 

Il répondit à Télémaque d'une voix basse qui fit gé- 
mir'* le fond de l'Erebe: Jeune mortel, les destins t'ont 
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terre» tu n'as qu'à parcourir d'un côté l'endroit du noir 
Tartare oh les mauvais rois sont punis, de l'autre les 
champs éljsées oh les bons rois sont récompensés. Mais 
tu ne peux aller d'ici dans les champs éljsées au'après 
avoir passé par le Tartare : hàte-toi a'j allery et ae sortir 
de mon empire. 

A l'instant Télémaque semble voler dans ces espaces 
vides et immenses, tant il lui tarde* de savoir s'il verra 
son père, et de s'éloiener de la présence horrible du tjran 
qui tient en crainte^ Tes vivants et les morts. Il apperçoit 
bientôt assez près de lui le noir Tartare; il en sortait une 
fumée noire et épaisse, dont l'odeur empestée donnerait 
la mort, si elle se répandait dans la demeure des vivants: 
cette fumée couvrait un fleuve de feu et des tourbillons 
de flamme, dont le bruit, semblable à. celui des torrents 
les plus impétueux quand ils s'élancent/* des plus hauts 
rochers dans le fond des abîmes, faisait ^u'on ne pouvait 
rien entendre distinctement dans ces tnstes lieux* 

Télémaque, secrètement animé par Minerve, entre 
sans crainte dans ce gouffre.^ D'aoord il apperçut un 
erand nombre d'hommes qui avaient vécu dans les plus 
basses conditions, et qui étaient punis pour avoir cherché 
les richesselï par des fraudes, des trahisons et des cruautés. 
Il j remarqua beaucoup d'impies hypocrites, qui, faisant 
semblant d'aimer la religion, s'en étaient servis comme 
d'un beau prétexte pour contenter leur ambition, et pour 
se jouer des hommes crédules: ces hommes, qui avaient 
abusé de la vertu même, quoiqu'elle soit le plus grand 
don des dieux, étaient punis comme les plus scélérats de 
tous les hommes. Les enfants qui avaient égorgé leurs 

{)ères et leurs mères, et les épouses qui avaient trempé 
eurs mains dans le sang de leurs époux, les traîtres 
qui avaient livré leur patrie après avoir violé tous les 
serments, souffraient des peines moins cruelles que ces 
hypocrites. Les trois juges des enfers l'avaient ainsi 
voulu ; et voici leur raison : c'est que les hypocrites ne 
se contentent pas d'être méchants comme le reste îles 
impies ; ils veulent encore passer pour bons, et font, 
par leur fausse vertu, que les hommes n'osent plus se 
lier à la véritable. Les dieux, dont ils se sont joués, 
et qu'ils ont rendus méprisables aux hommes, prennent 

I tant il lui tarde, «o mueh didhe long; 2 tient en crainte, auet; 
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plaisir à employer toute leur puissance pour se venger de 
leur insulte. 

Auprès de ceux-ci paraissaient d'autres hommes que 
le vulgaire ne croit çuere coupables, et que la vengeance 
divine poursuit impitoyablement; ce sont les ingrats, les 
menteurs, les flatteurs qui ont loué le vice, les critiques 
malins qui ont tâché de flétrir* la plus pure vertu, enfin 
ceux qui ont jugé témérairement des choses sans les 
connaître à fond, et qui par-là ont nui' à la réputation des 
innocents. 

Mais parmi toutes les ingratitudes, celle qui était punie 
comme la plus noire, c'est celle qui se commet envers les 
dieux. Quoi donc ! disait M inos, on passe pour un mon- 
stre quand on manque de reconnaissance pour son père, 
ou pour un ami de qui on a reçu quelque secours; et on 
fait gloire d'être ingrat envers les dieux, de qui on tient 
la vie et tous les biens qu'elle renferme !' Ne leur doit-on 
pas sa naissance plus qu'au père et à la mère de qui on 
est né? Plus tous ces crimes sont impunis et excusés sur 
la terre, plus ils sont dans les enfers l'objet d'une ven- 
geance implacable à qui rien n'échappe. 

Télémaque, voyant les trois juges qui étaient assis et 
qui condamnaient un homme, osa leur demander quels 
étaient ses crimes. Aussitôt le condamné,^ prenant la 
parole, s'écria: Je n'ai jamais fait aucun mal; j'ai mis tout 
mon plaisir à faire du bien; j'ai été magnifique, libéral, 
juste, compatissant: que peut-on donc me reprocher? 
Alors Minos lui dit: On ne te reproche rien à l'égard des 
hommes; mais ne devais-tu pas moins aux hommes qu'aux 
dieux? Quelle est donc cette justice dont tu te vantes? 
Tu n'as manqué à aucun devoir envers les hommes qui 
ne sont rien; tu as été vertueux: mais tu as rapporté* 
toute ta vertu à toi-même, et non aux dieux qui te l'avaient 
donnée; car tu voulais jouir du fruit de ta propre vertu, 
et te renfermer en toi-même : tu as été ta divinité. Mais 
les dieux, qui ont tout fait, et qui n'ont rien fait que pour 
eux-mêmes, ne peuvent renoncer à leurs droits: tu les 
as oubliés; ils t'oublieront; ils te livreront à toi-même, 
puisque tu as voulu être à toi et non pas à eux. Cher- 
che donc maintenant, si tu le peux, ta consolation 
dans ton propre cœur. Te voilà à jamais séparé des 
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hon 

tow 

de A ^ritable vertu sans le respect 

è. ai < tout est dû. Ta fausse vertu, qui a long-temps 

éblo 'i les hommes faciles à tromper, va être confozi- 

due Les hommes, ne jugeant des vices et des vertus 

que jar ce oui les choque ou les accommode, sont aveu- 

glef et sur te bien et sur le mal : Ici une lumière di- 

vim renverse tous leurs jugements superficiels; ellecoa- 

dan ae souvent ce qu'ils admirent, et justifie ce qu'ils 

condamnent. 

A ces mots ce philosophe, comme frappé d'un coup 
de foudre, ne pouvait se supporter soi-même. La com.- 
ploisance qu'il avait eue autrefois à contempler sa mo- 
dération, son courage, et ses inclinations généreuses, se 
chan^ en désespoir. La vue de son propre cœur, ennemi 
des dieux, devient son supplice: il se voit, et ne peut ces- 
ser de se voir: il voit la vanité des jugements des hommes, 
auxquels il a voulu plaire dans toutes ,ses actions: il se 
fait une révolution universelle de tout ce qui est au- 
dedans de lui, comme si on bouleversait* toutes ses en- 
trailles; il ne se trouve plus le même: tout appui lui 
manque dans son cœur; sa conscience, dont le té- 
moignage' lui avait été si doux, s'élève contre lui et lui 
reproche amèrement l'égarement et l'illusion de toutes 
ses vertus, qui n'ont point eu le culte' de la divinité pour 
principe et pour fin: il est troublé, consterné, plein de 
nonte, de remords et de désespoir. Les furies ne le tour- 
mentent point, parcequ'il leur suffit de l'avoir livré à lui- 
même, et que son propre cœur venge assez les dieux 
méprisés. Il cherche les lieux les plus sombres pour se 
cacher aux autres morts^ ne pouvant se cacher à lui- 
même: il cherche les ténèbres, et ne peut les trouver; -un* 
lumière importune le suit par-tout ; par-tout les rayons 
perçants de la vérité vont venger la vérité qu'il a négligé 
de suivre. Tout ce qu'il a aimé lui devient odieux, com- 
me étant la source de ses maux qui ne peuvent jamai« 
finir. Il dit en lui-même: insensé ! je n'ai donc connu 
ni les dieux, ni les hommes, ni moi-même ! non, je n'ai 
rien connu, puisque je n'ai jamais aimé l'unique et véri- 
table bien : tous mes pas ont été des égarements;^ ma 
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sagesse n'était que folies ma vertu n'était qu'un orgueil 
impie et aveugle : j'étais moi-même mon idole. 

Ën&n Téléma(}Ue apperçut les rois qui étaient con- 
damnés pour avoir abusé de leur puissance. D'un coté 
une furie vengeresse* leur présentait un miroir* qui leur 
montrait toute la difformité de leurs vices : là ils voyaient 
et ne pouvaient s'empêcher de voir leur vanité grossière 
et aviae des plus ridicules louanges, leur dureté pour les 
hommes* dont ils auraient dû faire la félicité, leur insen- 
sibilité pour la vertu, leur crainte d'entendre la vérité, 
leur inclination pour les hommes lâches et flatteurs, 
leur inapplication, leur mollesse, leur indolence, leur dé- 
fiance déplacée, leur faste et leur excessive magnificence 
fondée sur la ruine des peuples, leur ambition pour ache- 
ter un peu de vaine gloire par \e sang de leurs citoyens, 
enfin leur cruauté qui cherche chaque jour de nouvelles 
délices parmi les larmes et le désespoir de tant de mal- 
heureux. Ils se voyaient sans cesse dans ce miroir: ils 
se trouvaient plus horribles et plus monstrueux aue n'est 
la chimère' vaincue par Bellérophon, ni l'hydre de Leme 
abattue^ par Hercule, ni Cerbère même, quoiqu'il vo- 
misse^ de ses trois gueules béantes un sang noir et veni- 
meux qui est capable d'empester -toute la race des mor 
tels vivant sur la terre. 

En même temps, d'un autre côté, une autre furie 
Leur répétait avec insulte toutes les louanges que leurs 
flatteurs leur avaient données pendant leur vie, et leur 

{présentait un autre miroir, où ils se voyaient tels que 
a flatterie les avait dépeints : l'opposition de ces deux 
peintures si contraires était le supplice' de leur vanité. 
On remarquait que les plus mécnants d'entre ces rois 
étaient ceux à qui on avait donné les plus magnifiques 
louanges pendant leur vie, parceque les méchants sont 

Ïdus ci-aints que les bons, et qu'ils exigent sans pudeur 
es lâches flatteries des poëtes et des orateurs (te leur 
temps. 

On les entend gémir dans ces profondes ténèbres, 
où 4ls ne peuvent voir que lés insultes et les dérisions 
qu'ils ont à souffiir: ils n'ont rien autour d'eux qui ne 
les repousse, qui ne les contredise, qui ne les confonde. 
Au lieu que sur la terre ils se jouaient de la vie des 
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hommes, et prétendsûent que tout était fait pour les 
servir; dans le Tartare ils sont livrés à tous les caprices 
de certains esclaves qui leur font sentir à leur tour une 
cruelle servitude: ils servent avec douleur, et il ne leur 
teste aucune espérance de pouvoir jamais adoucir leur 
captivité; ils sont sous les coups de ces esclaves, devenus 
leurs tyrans impitoyables, comme une. enclume est sous 
les coups des marteaux des Cyclopes quand Vulcain les 
presse de travailler dans les fournaises ardentes du mont 
Etna. 

Là Télémaque apperçut des visages pâles, hideux et 
consternés. C'est une tristesse noire qui ronge ces 
criminels : ils ont horreur d'eux-mêmes, et ils ne peuvent 
non plus se délivrer de cette horreur que de leur propre 
nature: ils n'ont point besoin d'autres châtiments de 
leurs fautes que leurs fautes mêmes: ils les voient sans 
cesse dans toute leur énormité : elles se présentent à 
eux comme des spectres horribles; elles les poursuif^nt. 
Pour s'en garantir, ils cherchent une mort plu s puissante 
que celle qui les a séparés de leurs corps. Dans le 
désespoir où ils sont ils appellent à leur secours une 
mort qui puisse éteindre tout sentiment et toute con- 
naissance en eux; ils demandent aux abîmes de les en- 
gloutir' pour se dérober aux rayons vengeurs de la vérité 
qui les persécute : mais ils sont réservés à la vengeance 
qui distille sur eux goutte^ à^ goutte et qui ne tarira 
jamais.^ La vérité, qu'ils ont craint de voir, fait^ leur 
supplice; ils la voient, et n'ont des yeux que pour la voir 
s'élever contre eux; sa vue les perce, les déchire, les 
arrache à eux-mêmes: elle est comme la foudre; sans rien 
détruire au dehors, elle pénètre jusqu'au fond des en- 
trailles. Semblable à un métal dans une fournaise ar- 
dente, Pâme est comme fondue par ce feu vengeur: il ne 
laisse aucune consistance, et il ne consume rien: il dis- 
sout jusqu'aux premiers principes de la vie, et on ne peut 
mourir. On est arrache à soi même; on ne peut plus 
trouver ni appui ni repos pendant un seul instant: on ne 
vit plus que par la rage qu'on a contre soi-même, et par 
une perte de toute espérance, qui rend forcené.* 

Parmi ces objets qui faisaient dresser les cheveux de 
Télémaque sur sa tête, il vit plusieurs des anciens roi» 
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de Lydie <|ui étaient punis pour avoir préféré les délices 
d'une vie molle au travail, qui doit être in3éparable de la 
royauté pour le soylagement des peuples. 

Ces rois se reprochaient les uns aux autre? leur aveu- 
glement. L'un disait à l'autre^ quiav^it été 30Q fils: Ne 
vous ayais-je pas recommandé souvent, pendant ma vieil- 
lesse et avant ma mort, de réparer* les maux que j'avais 
fiiits par ma négligence? Le fils répondait: malheureux 
père! c'esit vous qui m'avez perdu! c'est votre exemple 
qui m'a inspiré le faste, l'orgueil, la volupté, et la dureté 
pour les hommes ! £n vous voyant régner avec t^nt de 
mollesse, et entouré de lâches flatteurs, je n\e suis accou- 
tumé à aimer la flatterie et les plaisirs. J'ai cru que le 
reste des hommes était à l'égard des rois ce que les che- 
vaux et les autres bêtes de charge' sont à l'égard des 
hommes, c'est à-dire, des animaux dont on ne fait cas* 

3u'autant qu'ils rendent de^ services et qu'ils donnent 
e commodités. Je l'ai cru, c'est vous qui me l'avez 
fait croire I et maintenant je souffre tant de maux pour 
vous avoir imité. A ces reproches ils ajoutaient les plus 
affreuses malédictions,' et paraissaient animés de rage 
pour s'entre-déchirer. 

Autour de ces rois voltigeaient encore, comme des hi- 
bous dans la nuit, les cruels soupçons, les vaines alarmes, 
les défiances nui vengent Jes peuples de la dureté de 
leurs rois, la faim insanable deâ richesses, la fausse gloire 
toujours tyrannique, et la mollesse lâche qui redouble 
tous les maux qu'on souffre, sans pouvoir jamais donner 
de solides plaisirs. 

On voyait plusieurs de ces rois sévèrement punis, non 
pour les maux qu'ils avaient faits, mais pour les biens 
qu'ils auraient dû faire. Tous les crimes des peuples, qui 
viennent de la négligence avec laquelle on fait observer 
les lois, étaient imputés aux rois, qui ne doivent résner 
qu'afin que les lois régnent par leur ministère. On leur 
imputait aussi tous les désordres qui viennent du faste, du 
luxe, et de tous les autres excès qui jettent les hommes 
dans un état violent et dans la tentation de mépriser les 
lois pour acquérir du bien. Sur-tout on traitait rigou- 
reusement les rois qui, au lieu d'être bons et vigilants 

1 TêtpBTer^redreui S charge, 6tirdm ; S fait cas, vo/ue* ; 4 qn'aa 
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pasteurs des peuples, n'avaient songé qu'à ravager le 
troupeau comme des loups dévorants!' 

Mais ce qui consterna davantage Télémaque, ce fiit de 
voir dans cet abîme de ténèbres et de maux un grand 
nombre de rois qui avaient passé sur la terre pour des 
rois assez bons : ils avaient été condamnés aux peines du 
Tartare pour s'être laissé gouverner par des hommes 
méchants et artificieux. Ils étaient punis pour les maux 
Qu'ils avaient laissé faire |>ar leur autorité. La plupart 
ne ces rois n'avaient été ni bons ni méchants, tant leur 
faiblesse avait été grrnde; ils n'avaient jamais craint de 
ne connaître point la vérité | ils n'avaient point eu le 

§oùt de la vertu, et n'avalent point mis leur plaisir à fûre 
u bien. 
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Télemaqne entre dans les cbanqps élysées* où il est reoonna par 
Arcésiua son bisaïeul,! qui rassure qu^Ulysn est viTant, qu'il le 
reverra à Ithaque, et qu'il j régnera après loi. Aroésius lui 
dépeint' la félicité dont jouissent les hommes justes, sur-tout 
les hons rois, (^ui, pendant leur yie, ont servi les dieux et fiât le 
bonheur des peuples qu'ils ont gouvernés. Il lui fiât remarquei' 
que les héros qui ont seulement excellé dans l'art de fidre la 
guerre sont beaucoup moins heureux dans un lieu séparé. H 
donne des instruction^ à Télémaque : puis celui-ci s'en va poui 
rejoindre^ en diligence le camp des alliés. 



LORSQUE Télémaque sortit de ces lieux, il se sentit 
soulagé, comme si on avait ôté^ une montage de dessus 
sa poitrine : il comprit, par ce soulagement, les malheurs 
de ceux qui y étaient renfermés sans espérance d'en sortir 
jamais. Il était effrayé de voir combien les rois étaient 
plus rigoureusement tourmentés que les autres coupables/ 
Quoi ! disait-il, tant de devoirs, tant ae périls, tant de 
pi^es, tant de difficultés de connaître la vérité pour se 
dé^ndre contre les autres et contre soi-mçme ! enfin tant 
de tourments horribles dans les enfers^ après avoir été si 
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agité, si envié, si traversé* dans une vie courte ! O in- 
sensé celui qui cherche à régner! Heureux celui qui se 
borne à une condition privée et paisible, où la vertu lui 
est moins difficile! 

En taisant ces réflexions, il se troublait au-dedans de 
lui-même: il frémit, et tomba dans une consternation qui 
lui fit sentir Quelque chose du désespoir de ces malheureux 
qu'il venait ae considérer. Mais à mesure qu'ail s'éloig- 
nait de ce triste séjour des ténèbres, de l'horreur et da 
désespoir, son courage commença peu-à-peu à renaître: 
il respirait, et entrevoyait' déjà de loin la douce et pure 
lumière du séjour des héros. 

C'est dans ce lieu qu'habitaient tous les bons rois api 
avaient jusqu'alors gouverné sagement les hommes: ils 
étaient séparés du reste des justes. Comme les méchants 
princes souffraient dans le Tartare des supplices infini- 
ment plus rigoureux aue les autres coupables d'une con- 
dition privée, aussi les bons rois jouissaient dans les 
champs élysées d'un bonheur infiniment plus grand que 
celui du reste des hommes qui avaient aimé la vertu sur 
la terre. 

Télémaque s'avança vers ces rois, qui étaient dans des 
bocages odoriférants, sur des gazons toujours renaissants 
et fleuris : mille petits ruisseaux d'une onde pure arro- 
saient ces beaux lieux et y faisaient sentir une délicieuse 
fr^cheur: un nombre innni d'oiseaux faisaient résonner 
ces bocages de leurs doux chants. On voyait tout ensem- 
ble les neurs du printemps qui naissaient sous les pas, 
avec les plus riches fruits de l'automme qui pendaient^ 
des arbres. Là jamais on ne ressentit les ardeurs de la 
furieuse canicule :* là jamais les noirs aquilons n'osèrent 
souffler, ni faire sentir les rigueurs de l'hiver. Ni la 

fuerre altérée de sang, ni la cruelle envie qui mortl* d'une 
ent venimeuse et qui porte des vipères* entortillées^ 
dans^ son sein et autour de ses bras, ni les jalousies, ni 
les défiances, ni la crainte, ni les vains désirs, n'appro- 
chent jamais de cet heureux séjour de la paix. Le jour 
n'y finit points et la nuit, avec ses sombres voiles, y est 
inconnue^ une lumière pure et douce se répand autour 
des corps de ces hommes justes, et les environne de ses 

1 traversé, thwarted; 2 entrevoyait, Aotf aglimpte of\ 3 pendaient, 
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rayons comme d'un vêtement. Cette lumière n'est point 
semblable à la lumière sombre qui éclaire les yeux des 
misérables mortels, et qui n'est que ténèbres; c'est 
plutôt une gloire céleste au'une lumière: elle pénètre 
plus subtilement les corps les plus épais, que les rayons 
du soleil ne pénètrent le plus pur crystal: elle n'éblouit 
jamais; au contraire, elle fortifie les yeux et porte dans 
le fond de l'âme je ne sais quelle sérénité: c'est d'elle 
seule que les hommes bienheureux sont nourris ; elle 
sort d'eux et elle y entre ; elle les pénètre et s'incor- 
pore à eux comme les aliments s'incorporent à nous. Ils 
ta yoientfils la sentent, ils la respirent; elle fait naître 
en eux une source intarissable* ae paix et de joie : ils 
«ont plongés dans cet abîme de délices comme les pois- 
sons dans la mer; ils ne veulent plus rien; ils ont tout 
sans rien avoir, car ce goût de lumière pure appaise la 
faim de leur cœur; tous leurs désirs sont rassasiés,' et 
leur plénitude les élève au-dessus de tout ce que les 
hommes vuides et afiamés' cherchent sur la terre: toutes 
les délices qui les environnent ne leur sont rien, parceque 
le comble de leur félicité, qui vient du dedans, ne leur 
laisse aucun sentiment pour tout ce qu'ils voient de déli- 
cieux au-dehors; ils sont tels aue les dieux, qui, rassasiés 
de nectar et d'ambrosie,^ ne daigneraient pas se nourrit 
des viandes^ grossières qu'on leur présenterait à la table 
la plus exquise des hommes mortels. Tous les maux s'en 
fuient loin de ces lieux tranquilles: la mort, la maladie^ 
A pauvreté, la douleur, les regrets, les remords, les 
craintes, les espérances même qui coûtent souvent au- 
tant dé peines que les craintes, les divisions, les dégoûts, 
les dépits," ne peuvent y avoir aucune entrée. 

Les hautes montagnes de Thrace, qui de leurs fronts 
couverts de neige et de glace depuis l'origine du monde 
fendent les nues, seraient renversées de leurs fondements 
posés au centre de la terre, que les cœurs de ces hommes 
justes ne pourraient pas même être émus: seulement ils 
ont pitié des misères qui accablent les hommes vivant 
dans le monde ; mais c'est une pitié douce et paisible 
qui n'altère en rien leur immuable félicité. Une jeunesse 
éternelle, une félicité sans fin, une gloire toute divine 
est peinte sur leur visage : mais leur joie n'a rien de 

1 intarrîssable, inexhaustiblô ; 2 rassasiés, tcUiffied ; i3 affamés, hun 
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folâtre ni d'indécent; c'est une joie douce, noble, pleine 
de majesté; c'est un goftt sublime de la vérité et de la 
vertu qui les transporte : ils sont, sans interruption, à 
chaque moment, dans le même saisissement' de cœur* 
où est une mère qui revent son cher fils qu'elle avait cm 
mort; et cette joie, qui échappe bientôt à la mère, ne 
s'enfuit jamais du cœur de ces hommes; jamais elle n« 
languit un instant; elle est toujours nouvelle pour eux: 
ils ont le transport de l'ivresse sans en avoir le trouble et 
l'aveuglement 

Ils s'entretiennent ensemble de ce qu'ils voient et de 
ce qu'ils goûtent: ils foulent à leurs pieds les molles dé^ 
âces et les vaines grandeurs dé leur ancienne condition 
qu'ils déplorent; ils repassent^ avec plaisir ces tristes 
mais courtes années oà ils ont eu besoin de combattre 
contre eux-mêmes et contre le torrent' dés hommes cor- 
rompus, pour devenir bons; ils admirent le secours des 
dieux qui les ont conduits, comme par la main, à la vertu, 
au milieu de tant de périls. Je ne sais quoi de divin coule 
sans cesse au travers^ de leurs cceurs comme un torrent 
de la divinité même qui s'unit à eux; ils voient, ils goû- 
tent qu'ils sont heureux, et sentent qu'ils le seront tou- 
jours. Ils chantent les louanges Vies dieux, et ils ne font 
tous ensemble qu'une seule voix, une seule pensée,' un 
seul cœur: une même félicité fait comme un flux et re- 
flux dans ces âmes unies. 

Dans ce ravissement* divin les siècles coulent plus ra- 
pidement ^ue les heures parmi les mortels, et cependant 
mille et mille siècles écoulés'' n'ôtent rien à leur félicité 
toujours nouvelle et toujours entière.' Ils régnent tous 
ensemble, non sur des trônes que la main des hommes 
peut renverser, mais en eux-mêmes, avec une puissance 
immuable; car ils n'ont plus besoin d'être redoutables 
par une puissance empruntée* d'un peuple vil et misér- 
able. Ils ne portent plus ces vains diadèmes dont l'éclat 
cache tant de craintes et de noirs soucis ; les dieux 
mêmes les ont couronnés de leurs propres mains avec 
des couronnes que rien ne peut flétnr." 

Télémaque, qui cherchait son père, et qui avait craint 

1 saisissement, eetteuy; 2 cœur, tout; 3 repassent, reviab; 4 au 
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de ie trouver dans ces beaux lieux, fut si saisi de ce goftt 
de paix et de félicité, qu'il eàt voulu j trouver Ulysse, et 
qu'd s'affligeait d'être contraint lui-même de retourner 
ensuite dans la société des mortels. C'est ici, disait-il, 
que la véritable vie se trouve, et la nôtre n'«st qu'une 
moi*t Mais ce qui l'étonnait, c'était d'avoir vu tant de 
rois punis dans le Tartare, et d'en voir si peu dans les 
champs éljsées; il comprit qu'il j a peu de rois assez 
fermes et assez courageux pour résister à leur propre 
puissance, et pour rejeter la flatterie de tant de gens 
qui excitent toutes leurs passions. Ainsi les bons rois 
sont très i^ares; et La plupart sont si méchants, que les 
dieux ne seraient pas justes si, après avoir souifert qu'ils 
aient abusé de leur puissance pendant la vie, ils ne les 
punissaient après leur mort. 

Télémaque, ne voyant point sou përe Ulysse parmi 
tous ces rois, chercha du moins des yeux* le divin Laërte, 
son grand-père. Pendant qu'il le cherchait inutilement, 
un vieillard vénérable et plein de majesté s'avança vers 
iqi. Sa vieillesse ne l'essembiait point a celle des hommes 
que le poids des années accable sur la terre ; on voytdt 
seulement qu'il avait été vieux avant sa mort: c'était un 
mélange de tout ce que la vieillesse a de ^ve, avec 
toutes les grêces de la jeunesseï car les grâces renaissent 
même dans les vieillards les plus caducs,^ au moment oh 
ils sont, introduits dans les champs élysées. Cet homme 
«'avançait avec empressement, et regardait Télémaque 
avec complfiisance, comme une personne qui lui était fort 
chère. Télémaque, qui ne le reconnaissait point, était 
en peine et en suspens. 

J^ te ]iardoQne, 6 mon cher fils, lui dit ce vieillard, de 
ne me point reconnaître; je suis Arcésius, père de Laërte. 
J'avais fini mes jours avuit qu'Ulysse, mon petit-fils, 
partît pour aller au sié&e de Troie; alors tu étais encore 
un peut enfant^ entre Tes bras de ta nourrice:^ dès-lors 
j'avais conçu de toi de grandes espérances: elles n'ont 
point été trompeuses, puisque je te vois descendu dans 
le royaume de Fluton pour chercher ton père, et que les 
dieux te soutiennent dans cette entreprise. O heureux 
enfant, les dieux t'aiment et te préparent une gloire 
égale à celle de ton père ! O heureux moi-même de te 

1 chercha des yefux, lûokfsdfor; 3 eadocB, dierepii; 3 petit enfant, 
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revoir ! Cesse de chercher Ulysse eu ces lieux, il vit 
encore; il est réservé pour relever notre maison dans File 
d'Ithaque. Laërte même, quoique le poids des années 
.'ait abattu, jouit encore de la lumière, et attend que son 
iils revienne pour lui fermer les yeux. Ainsi les hom- 
mes passent' comme les fleurs qui s'épanouissent ie 
matin, et qui le soir sont fiétiîes et foulées aux pieds. Les 

générations des hommes s'écoulenlf comme les ondes 
'un fleuve rapide: rien ne peut arrêter le temps, qui 
entraine après lui - tout ce oui parait le plus immobile. 
Toi-même, 6 mon fils! mon cker fils! toi-même, qui jouis 
maintenant d'une jeunesse si vive et si féconde en plai- 
sirs, souviens-toi que ce belàse n'est qu'une fleur qui sera 
presque aussiti^t séchée qu'eclose;^ tu te verras changé 
insensiblement: les grâces riantes, les doux plaisirs qui 
t'accompagnent, la force, la santé, la joie, s'évanouiront 
comme un beau songe; il ne t'en restera qu'un triste 
souvenir:* la vieillesse languissante et ennemie des plai- 
sirs viendra rider* ton visase^ courber' ton corps, affiii- 
blir tes membres, faire tarir^dans ton cœur la source de 
la joie, te dégoûter du présent, te faire craindre l'avenir, 
te rendre insensible à tout, excepté à la douleur. 

Ce temps te parait éloi^é: hélas! tu te trompes, mon 
iils: il se hâte, le voilà qui arrive: ce qui vient avec tant 
de rapidité n'est pas loin de toi; et le présent qui s'eib- 
fiiit est déjà bien loin, puisqu'il s'anéantit^ dans le mo- 
ment que nous parlons, et ne peut plus se rapprocher.** 
Ne compte donc jamais, mon fils, sur le présent^ mais 
soutiens-toi dans le sentier" rude" et àpre^ de la vertu, 
par la vue de l'avenir. Prépare-toi, par des mœurs 
pures et par l'amour de la justice, une place dans l'heu- 
reux séjour de la paix. 

Tu reverras enfin bientôt ton père reprendre l'autorité 
dans Ithaque. Tu es né pour régner après lui : mais, 
hélas ! ô mon fils, que la royauté est trompeuse ! quand 
on la regarde de loin, on ne voit aue grandeur, éclat 
et délices ; mais de près, tout est épineux.'^ Un par- 
ticulier peut, sans déshonneur, mener une vie douce et 
obscure. Un roi ne peut, sans se déshonorer, préférei 
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une vie douce et oisive aux fonctions pénibles du gou- 
vernement: il se doit à tous les hommes qu'il gou- 
verne, et il ne lui est jamais permis d'être à lui-même | 
ses moindres fautes sont d'une conséquence infinie, 
parceçiu'elles causent le malheur des peuples, et quel- 
quefois pendant plusieurs siècles : il doit réprimer 
l'audace des méchants, soutenir l'innocence, dissiper 
la calomnie. Ce n'est pas assez pour lui de ne faire 
aucun mal ; il faut qu'il fasse tout le bien possible, 
dont l'état a besoin. Ce n'est pas assez de faire le bien 
par soi-même, il faut encore empêcher tous les maux que 
les autres feraient s'ils n'étaient retenus.' Crains donc, 
mon fils, crains une condition si périlleuseï arme-toi ae 
courage contre toi-même, contre tes passions, et contre 
les flatteurs. 

£n disant ces paroles, Arcésius paraissût animé d'un 
feu divin, et montrait à Télémaque un visage plein de 
compassion pour les maux qui accompagnent la royauté* 
Quand elle est pnse, disait-il, pour se contenter soi-même, 
c'est une monstrueuse tyrannie: auand elle est prise pour 
remplir ses devoirs et pour conduire un peuple innombra- 
ble comme un père conduit ses enfants, c'est une servi- 
tude accablante qui demande un courage et une patience 
héroïque. Aussi est41 certain que éeux qui ont régné avec 
une sincère vertu possèdent ici tout ce que la puissance 
des dieux peut donner pour rendre une félicité complète 

Pendant qu' Arcésius parlait de la sorte, ses paroles en 
traient jusqu'au fond du cœur de Télémaque; elles s'v 
gravaient comme un habile ouvrier avec son burin' grave 
sur l'airain les figures ineffaçables* qu'il veut mon 
trer aux veux de la plus reculée^ postérité. Ce* 
sages paroles étaient comme une flamme subtile qui 
pénétrait dans les entrailles du jeune Télémaque ; il se 
sentait ému et embrasé; je ne sais quoi de divin sem- 
blait fondre son cœur aundedans de lui. Ce qu'il por- 
tait dans la partie la plus intime* de lui-même le con- 
sumait secrètement; n ne pouvait ni le contenir, ni le 
supporter, ni résister à une si violente impression: 
c'était un sentiment vif et délicieux, qui était mêlé 
d'un tourment capable d^arracher* la vie. 

Ensuite Télémaque commença à respirer plus libre 
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mMkt, Il recoilnut dans ki visage d'Arcésius une grande 
ressemblance^ avecLacrte: il crojaît même se ressouve* 
ni>^ confusément d'avoir vu en Uljsse, son père, des 
tr«its de cette même ressemblance lorsqu'Ulysse partit 
p<»ur le siège de Troie. 

Ce ressouvenir attendrit son cœur; des larmes douces 
et mêlées de joie coulèrent de ses jeux: il voulut em- 
brasser une personne si chëre; plusieurs fois il l'essaya* 
inutilement: cette ombre vaine échappa à ses embrasse- 
ments comme un songe trompeur se dérobe à l'homme 

2U1 croit en jouir; tantôt la bouche altérée* de cet homme 
ormant poursuit une eau fugitive; tantôt ses lèvres s'agi- 
tent pour former des paroles que sa langue engourdie ne 
peut proférer;^ ses mains s'étendent* avec elfort et ne 
prennent rien: ainsi Télémaoue ne peut contenter sa ten- 
dresse; il voit Arcésius, il l'entend, il lui parle, il ne 
peut le toucher. Enfin il lui demande qui sont ces 
nommes qu'il voit autour^ de lui. 

Tu VOIS, mon fils, lui répondit le sage vieillard, les 
hommes qui ont été l'ornement de leur siècle, la gloire 
et le bonheur du genre humain.* Tu vois le petit nombre 
de nHS qui ont été dignes de l'être, et qui ont fait avec 
fidélité la fonction des dieux sur la terre. Ces autres que 
tu vois assez près d'eux, mais séparés par ce petit nuage, 
ont une gloire beaucoup moindre: ce sont des héros, à la 
vérité; mais la récompense de leur valeur et de leurs 
expéditions militaires ne peut être comparée avec celle 
des rois sages, justes et bienfaisants. 

Parmi ces héros, tu vois Thésée, qui a le visage un 
peu triste:* il a ressenti le malheur d'être trop crédule 
pour une femme artificieuse,'* et il est encore affligé 
d'avoir si injustement demandé à Neptune la mort 
cruelle de son fils Hippoljte: heureux s'il n'eôt point 
été si facile et si prompt à irriter! Tu vois aussi 
Achille appujé sur sa lance à cause de cette blessure 
Qu'il reçut au talon, de la main du lâche Paris, et qui 
nnit" sa vie. S'il eût été aussi sage, juste et modéré, 
qu'il était intrépide, les dieux lui auraient accordé un 
long r^ne ; mais ils ont eu pitié des Phthiotes et des 
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Dolopes^sur lesquels il devait naturellement régner après 
Fêlée: ils n'ont pas voulu livrer tant de peuples a la 
merci* d'un homme fougueux, plus facile à irriter que la 
mer la plus orageuse. Les Parques ont accourci' le fil de 
ses jours, et il a été comme une fleur à peine éclose que 
le tranchant de la charrue coupe, et qui tombe avant la 
fin du jour où on l'avait vue naitre. Les dieux n'ont voulu 
s^en servir que comme des torrents et des tempêtes pour 
punir les hommes de leurs crimes, ils ont fait servir 
Achille à abattre les murs de Troie pour venger le par* 
jure de Laomédon et les injustes amours de Paris. Après 
avoir employé ainsi cet instrument de leurs vengeances, 
ils se sont appaisés, et ils ont refusée aux larmes de Thétis 
de laisser plus long-temps sur la terre ce jeune héros qui 
n'y était propre qu'à troubler les hommes, qu'à ren- 
verser les villes et les royaumes. 

Mais vois-tu cet autre avec ce visage farouche P c'est 
Ajax, fils de Télamon et cousin d'Achille : tu n'ignores 
pas sans doute quelle fut sa gloire dans les combats. 
Après la mort d'Achille il prétendit qu'on ne pouvait 
donner ses armes à nul autre qu'à lui; ton père ne crut 
pas les lui devoir céder: les Grecs jugèrent en faveur 
d'Ulysse. Ajax se tua de désespoir; l'indignation et la 
fureur sont encore peintes sur son visage. N'approche 
pas de lui, mon fils, car il croirait que tu voudrais lui in 
sulter dans son malheur; et il est juste de le plaindre:' 
ne remarques-tu pas qu'il nous regarde avec peine, et qu'il 
entre brusquement dans ce sombre bocage parceque nous 
lui sommes odieux ? Tu vois de cet autre côté Hector, 
qui eût été invincible si le fils de Thétis n'eût point été 
au monde dans le même temps. Mais voilà Agamemnon 
qui passe, et qui porte encore^ siir lui les marques de la 
perfidie de Clytemnestre. O mon fils, je frémis en pen- 
sant aux malheurs de cette famille de l'impie Tantale. 
La division des deux frères Atrée et Thyeste a rempli 
cette maison d'horreur et de sang. Hélas! combien un 
crime en attire^ d'autres! Agamemnon, revenant à la tête 
des Grecs du siése de Troie, n'a pas eu le temps de iouir 
en paix de la gloire qu'il avait acquise: telle est la desti- 
née de presque tous les conquérants. Tous ces hommes 
que tu vois ont été redoutables dans la guerre; mais ils 
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n'ont point été aimables et vertueux: aussi ne sont-ila 
que dans la seconde demeure' des champs éljsées. 

Pour ceux*ci, ils ont régné avec justice, et ont aimé 
leurs peuples: ils sont les amis des dieux, pendant 

2 u' Achille et Agamemnon, pleins de leurs querelles et 
e leurs combats, conservent encore ici leurs peines et 
leurs défauts naturels. Pendant qu'ils regrettent en vain 
la vie qu'ils ont perdue, et qu'ils s'affligent de n'être plus 
que des ombres impuissantes et vaines, ces rois justes, 
étant purifiés par la lumière divine dont ils sont nourris, 
n'ont plus rien à désirer pour leur bonheur: ils regar- 
dent avec compassion les inquiétudes des mortel^, et les. 
fdus grandes aftaires qui agitent les hommes ambitieux 
eur paraissent comme des jeux d'enfants: leurs cœurs 
sont rassasiés de la vérité et de la vertu, qu'ils puisent' 
dans la source. Ils n'ont plus rien à souffrir ni d'autrui 
ni d'eux-mêmes; plus de désirs, plus de besoins, plus de 
crainte: tout est fini pour eux, excepté leur joie qui ne 
peut finir. 

Considère, mon fils, cet ancien roi Inachus oui fonda 
le royaume d'Argos. Tu le vois avec cette vieillesse si 
douce et si majestueuse: les fleurs naissent sous ses pas | 
sa démarche légère ressemble au vol' 4'tin oiseau : il tient 
dans sa main une Ijre d'ivoire, et dans un transport 
étemel il chante les merveilles des dieux. Il sort de^ son 
cœur et de sa bouche un parfum exquis; l'harmonie de sa 
Ijre et de sa voix ravirait^ les hommes et les dieux. Il 
est ainsi récompensé pour avoir aimé le peuple qu'il 
assembla dans l'enceinte de ses nouveaux mûrs, et auquel 
il donna des lois. 

De l'autre côté, tu peux voir entre ces myrtes Cé- 
crops, Egyptien, qui le premier régna dans Athènes, 
ville consacrée à la sage déesse dont elle porte le nom. 
Cécrops, apportant des lois utiles de l'Egypte, qui a été 
pour la Grèce la source des lettres et des bonnes mœurs, 
adoucit les naturels farouches des bourgs de l'Attique, et 
les unit par les liens de la société. Il fut juste, humain, 
compatissant:* il laissa les peuples dans l'abondance, et 
sa famille dans la médiocrité, ne voulant point que ses 
enfants eussent l'autorité après lui, parcequ'il jugeait 
que d'autres en étaient plus dignes. 

1 àemmxft pbnéf t paiieiit, êrmt: 8 rol^fltght: 4 il sort de, 
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Il faut que je te montre aussi dans cette petite vallée 
Ërichthon,qui inventa l'usage de l'argent pour la monnaie: 
il le fit en vue^ de faciliter le commerce entre les îles de 
la Grèce; mais il prévit l'inconvénient attaché à cette in- 
vention. Appliquez-vous, disait-il à tous ces peuples, à 
multiplier chez vous les richesses naturelles, qui sont les 
véritaoles: cultivez la terre pour avoir une grande abon- 
dance de blé, de vin, d'huile, et de fruits; ayez des trou- 
peaux innombrables qui vous nourrissent de leur lait et 
qui vous couvrent de leur laine: par-là vous vous mettrez 
en état de ne craindre jamais la pauvreté. Plus vou» 
aurez d'enfants, plus vous serez riches, pourvu que vous 
les rendiez laborieux; car la terre est inépuisable, et elle 
augmente sa fécondité à proportion du nombre de ses 
habitants qui ont soin de la cultiver; elle les paie tous 
libéralement de leur peine, au lieu qu'elle se rend avare 
et insrate pour ceux qui la cultivent néelieemment* 
Attadiez-vous donc princijpalemont aux véritables rich- 
esses qui satisfont aux vrais besoins de l'homme. Pour 
l'argent monnayé, il ne faut en faire aucun cas qu'autant 
qu'u est nécessaire, ou pour les guerres inévitables qu'on 
a à soutenir au-dehors,^ ou pour le commerce des mar- 
chandises nécessaires qui manquent dans votre pays; 
encore serait-il à souhaiter qu'on laissât tomber le com- 
merce' à l'égard de toutes les choses qui lie servent qu'à 
entretenir le luxe, la vanité, et la mollesse. 

Le sage Ërichthon disait souvent: Je crains bien, mes 
enfants,de vous avoir fait un présent funeste en vous don- 
nant l'invention de la monnaie. Je prévois qu'elle exci- 
tera l'avarice, l'ambition, le faste; qu'elle entretiendra 
une infinité d'arts pemicieuxquinetendentqu'à amollir et 




qu'enfin elle vous fera mépriser l'agfi- 
culture, qui est le fondement de la vie humaine, et la 
source de tous les vrais biens: mais les dieux me sont 
témoins que j'ai eu le cœur pur en vous donnant cette in- 
vention utile en elle-même. Enfin quand Ërichthon ap- 
perçut que l'argent corrompait les peuples comme il 
l'avait prévu, il se retira de douleur sur une mc^tagiie 
sauvage, ou il vécut pauvre et éloigné des hommes juscu'à 

1 en vue, «fi ifiB view;. 2 dehors, odrootf; Squ'on ItinCtt ton e *• 
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une extrême vieillesse, sans veuldr se mêler du gou 
vernement des villes. 

Peu de temps après lui, on vit paraître dans la Grèce 
le fameux Triptoleme, à qui Cérès avait enseigné l'art de 
cultiver les terres, et de les couvrir tous les ans d'une 
moisson dorée. Ce n'est pas que les hommes ne con- 
nussent déjà le blé et la manière de le multiplier en le se* 
mant: mais ils ignoraient la perfection du labourage; et 
Triptoleme, envoyé par Cérès, vint, la charrue en main, 
offnr les dons de la (ieesse à tous les peuples qui auraient 
assez de courase pour vaincre leur paresse naturelle et 
pour s'adonner a un travail assidu. Bientôt Triptoleme 
apprit aux Grecs à fendre* la terre et à la fertiliser en 
déchirant' son sein: bientôt les moissonneurs ardents et 
infatigables firent tomber sous leurs faucilles' tranchantes 
tous les jaunes épis qui couvraient les campagnes. Les 
peuples même sauvages et farouches, qui couraient épars 
çà et là dans les forêts d'Ëpire et d'Étolie pour se nourrir 
de glands,^ adoucirent leurs mœurs et se soumirent à 
des lois quand ils eurent appris à faire croître des mois- 
sons et à se nourrir de pain. 

Triptoleme iit sentir aux Grecs le plaisir qu'il j a à ne 
devoir ses richesses qu'à son travail, et à ârouver dans 
son champ tout ce qu'il faut pour rendre la vie commode 
et heureuse. Cette abondance si simple et si innocente 
qui est attachée à l'agriculture les fit souvenir des sages 
conseils d'Erichthon; ds méprisèrent l'argent et toutesles 
richesses artificielles, qui ne sont richesses aue par 
l'imajrination des hommes, qui les tentent de chercner 
des plaisirs dangereux, et qui les détournent du travail, 
où ils trouveraient tous les biens réels avec des mœurs 
pures dans une pleine liberté. On comprit donc qu'un 
champ fertile et bien cultivé est le vrai trésor d'une fa- 
mille assez sage pour vouloir vivre frugalement comme 
ses pères ont vécu. Heureux les Grecs, s'ils étaient 
demeurés fermes dans ces maximes si propres aies ren- 
dre puissants, libres, heureux, et dignes de l'être par une 
solide vertu ! Mais, hélas ! ils commencent à admirer les 
fausses richesses, ils négligent peu-à-peu les vraies, et ils 
dégénèrent de cette merveilleuse simplicité. 

mon fils, tu régneras un jour; alors souviens-toi de 

1 fendre^ furrowed S 2 déchirant, 6r«aJkif^ tfp ; 3 fiiacillM, êidda; 
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ramener les hommes à l'amcnlture, d'honorer cet art, â% 
soulager ceux qui s'y appTiciuent, et de ne soufinr point 
que les hommes vivent m oisifs ni occupés à des arts qui 
entretiennent le luxe et la mollesse. Ces deux hommes^ 
qui ont été si sages sur la terre, sont ici chéris des dieux. 
Remarque, mon fils, que leur gloire surpasse autant celle 
d'Achille et des autres héros qui n'ont excellé que dans 
les combats, qu'un doux printemps est au-dessus de 
l'hiver glacé, et que la lumière du soleil est plus écla- 
tante que celle de la lune. 
Pendant qu'Arcésins parlait de la sorte, il apperçut 

Sue Télémaque avait toujours les yeux arrêtés du côté 
'un petit bois de lauriers,' et d'un ruisseau bordé de 
violeâes,' de roses, de lis, et de plusieurs autres fleurs 
odoriférantes, dont les vives couleurs ressemblaient à 
celles d'Iris, quand elle descend du ciel sur la terre pour 
annoncer à quelque mortel les ordres des dieux. C'était 
le grand roi Sésostris aue Télémaque reconnut dans ce 
beau lieu; il était mille fois plus majestueux qu'il ne 
l'avait jamais été sur son trôbe d'Egypte. Des rayons 
d'une lumière douce sortaient de ses yeux, et ceux de 
Télémac[ue en étaient éblouis. A lé voir on eût cm 

âu'il était enivré de nectar, tant l'esprit divin l'avait mis 
ans un transport au-dessus de la raison humaine pour 
récompenser ses vertus. 

Télémaque dit à Arcésius: Je reconnais, 6 mon pèie^ 
Sésostris, ce sage roi d'Egypte, que j'y ai vu il n'y a pa« 
lone-temps; 

Le voilà, répondit Arcésius; et tu vois par son ex- 
emple combien les dieux sont magnifiques à récom- 
penser les bons rois: mais il faut que tu saches que 
toute cette félicité n'est rien en comparaison de celle oui 
hii était destinée, si une trop granoe prospérité ne lui 
eût fait oublier les règles de la modération et de la jus- 
tice. La passion de rabaisser" l'orgueil et l'insolence 
dés Tyriens l'engagea à prendre leur ville. Cette con- 
quête lui donna le désir d'en fiûre d'autres; il se laissa 
séduire par la vaine gloire des conquérants; il subjugua, 
(m, pour mieux dire, il ravagea toute l'Asie. A son 
retour en Egypte, il trouva que son frère s'était em- 
paré de la royauté, et avait altère, par un gouvernement 
injuste, les meilleures lois du pays. Ainsi ses grandes 

• 
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conquêtes ne servirent qu'à troubler son royaume. Mais 
ce qui le rendit plus inexcusable, c'est qu'il fiit enivré 
de sa propre gloire: il fit atteler à son char les plus su- 
perbes d'entre les rois qu'il avait vaincus. Dans la suite, 
il reconnut sa faute, et eut honte d'avoir été si inhumain. 
Tel fut le û-uit de ses victoires. Voilà ce que les con- 
quérants font contre leurs états et contre eux-mêmes, en 
voulant usurper ceux de leurs voisins. Voilà ce qui fit 
décheoir^ un roi d'ailleurs si juste et si bienfidsant; et c'est 
ce qui diminue la gloire que les dieux lui avaient préparée. 

Ne vois-tu pas cet autre, 6 mon fils, dont la blessure 
parait si éclatante?* C'est un roi de Carie, nommé 
Dioclides, qui se dévoua pour son peuple dans une ba- 
taille, parceaue l'oracle avait dit que, dans la guerre des 
Cariens et des Ljciens, la nation dont le roi périrait 
serait victorieuse. • 

Considère cet autre; c'est un sage législateur, qui, 
ayant donné à sa, nation des lois propres à les rendre 
bons et heureux, leur fit jurer qu'ils ne violeraient jamais 
aucune de ces lois pendant son absence; après quoi il 
partit, s'exila lui-même de sa patrie, et mourut pauvre 
dans une terre étrangère, pour oblieer son peuple, par 
son serment, à garder à jamais des lois si utiles. 

Cet autre que tu vois est Eunesyme, roi des Pyliens, 
et un des ancêtres du sage Nestor. Dans une peste' qui 
ravagea la terre, et qui couvrait de nouvelles ombres les 
bords de l'Achéron, il demanda aux dieux d'appaiseï 
leur colère en payant par sa rdort pour tant de milliers 
d'hommes innocents. Les dieux l'exaucèrent,^ et lui 
firent trouver ici la vraie royauté, dont toutes celles de 
la terre ne sont que de vaines ombres. 

Ce vieillard que tu vois couronné de fleurs est le 
fameux Bélus: il résna en Egypte; et il épousa An- 
chinoé, fille du dieu Nilus, qui cache la source de ses 
eaux, et qui enrichit les terres qu'il arrose par ses 
inondations. Il eut deux fils; Danaîis, dont tu sais 
l'histoire; et Egyptus, qui donna son nom à ce beau 
royaume. Bélus se croyait plus riche par l'abondance 
où il mettait son peuple, et par l'amour de ses sujets pour 
lui, que par tous les tributs qu'il aurait pu leur imposer. 
Ces hommes, que tu crois morts, vivent, mon fils; et 

1 fit ôécheoÊT^ dégrades ; t édatantc, glormu; 3 peitt, pUiguff 
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c'est la vie qu'on traîne' misérableknent sur la terre, qui 
n'est qu'une mor^: les noms seulement sont changes. 
Plaise aux dieux de te rendre assez bon pour mériter cette 
vie heureuse que rien ne peut plus finir ni troubler ! 
Hàte-toi, il en est temps, d'aller chercher ton père. Avant 
que de le trouver, hélas! aue tu verras répandre de sang! 
mais quelle gloire t'attend dans les campagnes de l'Hesi- 
nérie ! Souviens-toi des conseils du sage l^ntor: pourvu 
que tu les suives, ton nom sera grand parmi tous les 
peuples et dans tous les siècles. 

11 dit; et aussitôt il conduisit Télémaque vers la porte 
d'ivoire, par où l'on peut sortir du ténébreux empire de 
Plu ton. Télémaque, les larmes aux jeux, le quitta sans 
pouvoir l'embrasser; et, sortant de ces sombres lieux, il 
retourna en diligence vers le camp des alliés, après avoir 
rejoint sur le chemin les deux ieunes Cretois qui 
l'avaient accompagné jusqu'auprès de la caverne, et qui 
n'espéraient plus de le revoir. 



1 traîne» érag. 
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Dans une assemblée des chefi, Télémaque fait prévaloir' son ayû 
pour ne pas surprendre Vénuse, laissée par les deux partis eo 
dépôt' aux Lucaniens. Il ftit voir sa sagesse à roccasion de 
deux transfug^es, dont l'un, nommé Acante, avait entrepris de 
l'empoisonner : l'autre, nommé Dioscore, offrait aux alliés la téta 
d'Adraste. Dans le combat qui s'engag^e' ensuite, Télémaque 
porte la mort par-tout où il va pour trouver Adraste ; et ce roi, 
qui le cherche aussi, rencontre et tue Pisistrate, fils de Nestor. 
Philoctete survient ; et, dans le temps où il va percer Adrastes, il 
est blessé lui-même, et obligé de se retirer du combat. Télémaque 
court aux cris de ses alliés, dont Adraste fait un carnage horrible, 
n combat cet ennemi, et lui donne la vie à des conditions qu'il lui 
impose. Adraste, relevé, veut surprendre Télémaque ; celui-ci 
le.saisit uue seconde fois, et lui ôte la vie. 



CEPENDANT les chefs de l'armée s'assemblèrent 
pour délibérer s'il fallait s'emparer d« Vénuse. C'était 
une ville forte qu'Adraste avait autrefois usurpée sur ses 
voisins, les Apuliens Peucetes. Ceux-ci étaient entrés 
contre lui dans la ligue pour demander justice sur cette 
invasion. Adraste, pour les appaîser, avait mis cette ville 
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«m dépôt entre les mains des Lucaniensj mais il avait 
corrompu* par argent, ef la garnison Lucanienne, et 
celui qui la commandait: de manière que les Lucaniens 
avaient moins d'autorité effective que lui dans Vénuse; 
et que les Apuliens, qui avaient consenti que la garnison 
Lucanienne ^dàt Vénuse, avaient été trompés dans 
cette né^ciation. 

Un citoyen de Yénuse, nommé Démophante, avait 
offert secrètement aux alliés de leur livrer la nuit une 
des portes de la ville. Cet avantage était d'autant plus 
grand, qu'Adraste avait mis toutes ses provisions de 
guerre et de bouche dans un château* voisin de Vénuse, 
qui ne pouvait se défendre si Vénuse était prise. Philot- 
tete et Nestor avaient déjà opiné^ qu'il fallait profiter* 
d'une si heureuse occasion.' Tous les chefs, entraînés'' par 
leur autorité, et éblouis par l'utilité d'une si facile entre- 
prise, applaudissaient à ce sentiment: mais Télémaque, à 
son tour, fit les derniers efforts pour les en détourner.* 

Je n'ignore pas, leur dit-il, que si jamais un homme a 
mérité d'être surpris et trompé, c'est Adraste, lui qui a si 
souvent trompé tout le monae. Je vois bien qu'en sur- 
prenant Vénuse vous ne feriez que vous mettre en pos- 
session d'une ville qui vous appartient, puisqu'elle est 
aux Apuliens, qui sont un des peuples de votre ligue.* 
J'avoue que vous le pourriez taire avec d'autant plus 
d'apparance de raison au'Adraste, qui a mis cette ville 
en dépôt, a corrompu le commandant et la garnison, 
pour y entrer quand il le ju^ra à propos. Enfin je com- 
prends, comme vous, que, si vous preniez Vénuse, vous 
seriez dès le lendemain maîtres du château oh sont tous 
les préparatifs de guerre qu'Adraste y a assemblés, et 
qu'ainsi vous finiriez en deux jours cette euerre si formi- 
dable. Mais ne vaut-il pas mieux pénr que vaincre 
par de tels moyens P Faut-il repousser'^ la fraude par 
ta frauile r Sera-t-il dit que tant de rois ligués pour 
punir l'impie Adraste de ses tromperies seront trom- 
peurs comme lui r S'il nous est permis de faire comme 
Adraste, il n'est pas coupable, et nous avons tort de 
vouloir le punir. Quoi! l'Hespérie entière, soutenue 
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de tant de colonies Grecques et des héros revenus 
du si^ de Troie, n'a-t-elle point d'autres armes contre 
la perfidie et les parjures d'Adraste, que la perfidie et 
le parjure ? 

Vous avez juré, par les choses les plus sacrées, que 
vous laisseriez Vénuse en dépôt dans les mains des Lu- 
caniens. La garnison Lucanienne, dites-vous, est cor- 
rompue, par l'argent d'Adraste; je le crois comme vous: 
mais cette garnison est toujours à la solde* des Lucaniens: 
elle n'a point refusé de leur obéir; elle a ^rdé,' au 
moins en apparence, la neutralité. Adraste m les siens 
ne sont jamais entrés dans Yénuse : le traité subsiste ; 
votre serment n'est pas oublié des dieux. Ne eardera-t-on 
les paroles données, que quand on manquera' de prétextes 
plausibles pour les violer? Ne serart-bn fidèle et religieux 
pour les serments, que quand on n'aura rien à gagner en 
violant la foi? Si l'amour de la vertu et la crainte des 
dieux ne vous touchent plus, au moins soyez touchés de 
votre réputation et de votre intérêt Si vous montrez 
aux hommes cet exemple pernicieux de manquer de pa- 
role et de violer votre serment pour terminer une guerre, 
quelles guerres n'exciterez-vous point par cette conduite 
impie! quel voisin ne sera pas contraint de craindre tout 
de vous, et de vous détester? qui pourra désormais,^ dans 
les nécessités les plus pressantes, se fier à vous ? Quelle 
sûreté pourrez-vous donner quand vous voudrez être 
sincères, et qu'il vous importera' de persuader à vos 
voisins votre sincérité ? Sera-ce un traite solemnel ? vous 
en aurez foulé un aux pieds. Sera-ce un serment? eh! 
ne saura-t-on pas que vous comptez les dieux pour 
rien quand vous espérez tirer du paijure quelque avan- 
tage ? La paix n'aura donc pas plus de sûreté que la 
guerre à votre égard. Tout ce qui viendra de vous sera 
reçu comme une guerre, ou feinte^ ou déclarée : vous 
serez les ennemis perpétuels de tous ceux qui auront 
le malheur d^ètre vos voisins : toutes les affaires qui 
demandent de la réputation, de la probité et de la 
confiance, vous deviendront impossibles: vous n'aurez 
plus de ressource pour faire croire ce que vous pro- 
mettrez. 

1 à la solde, m tiu pay; 2 gardé, obterved; 3 manquera, fail of; 
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Voici, ajouta Télémaque, un motif encore plus pres- 
sant qui doit vous frapper,' s'il vous reste quelque senti- 
ment de probité et quelque pi'évojance sur vos intérêts : 
c'est qu'une conduite si trompeuse attaque par le de- 
dans' toute votre ligue, et va la ruiner; votre parjure va 
faire triompher Adraste. 

A ces paroles toute l'assemblée émue lui demanda 
comment il osait dire qu'une action qui donnerait une 
victoire certaine à la ligue pouvait la ruiner. 

Comment, leur répondit-il, pourrez-vous vous confier 
les uns aux autres, si une fois vous rompez l'unique 
lien de la société et de la confiance, qui est la bonne 
foi ? Après que vous aurez posé* pour maxime qu'on 
peut violer les règles de la probité et de la ficlélité 
pour un grand intérêt, qui d'entre vous pourra se fier 
a un autre, quand cet autre pourra trouver un grand 
avantage à lui manquer de parole et k le tromper P Oii 
en serez-vous ? Quel est celui d'entre vous qui ne vou- 
dra point pr 5 venir les artifices de son voisin par les 
siens? Que devient une ligue de tant de peuples, lorsqu'ils 
sont convenus^ entre eux, par une délibération commune, 
qu'il est permis de surprendre son voisin, et de violer 
la foi donnée? Quelle sera votre défiance mutuelle, 
votre division, votre ardeur à vous détruire les uns les 
autres ! Adraste n'aura plus besoin de vous attaquer ; 
vous vous déchirerez assez vous-mêmes ; vous justi- 
fierez ses perfidies. 

O rois sages et magnanimes, 6 vous qui comman- 
dez avec tant d'expérience sur des peuples innombra- 
bles, ne dédaigpez pas d'écouter les conseils d'un jeune 
homme. Si vous tombiez dans les plus affreuses ex- 
trémités où la guerre précipite quelquefois les hommes, 
il faudrait vous relever par votre vigilance et par les 
efforts de votre vertu ; car le vrai courage ne se laisse 
jamais abattre. Mais si vous aviez une fois rompu la 
barrière de l'honneur et de la bonne foi, cette perte 
est irréparable; vous ne pourriez plus ni rétablir la 
confiance nécessaire au succès dt toutes les affaires 
importantes, ni ramener les hommes aux principes de 
la vertu, après que vous leur auriez appns à les mé- 
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priser. Que craignez-vous ? N'avez-vous pas assez d« 
couraee pour vaincre sans tromper? Votre vertu, jointe 
aux £rces de tant de peuples, ne vous suffit-elle pas ? 
Combattons, mourons s'il le faut, plutôt que de vaincre 
si indignement Adraste, l'impie Adraste, est dans nos 
mains, pourvu que nous ayons horreur d'imiter sa lâcheté 
et sa mauvaise foi.^ 

Lorsque Télémaque acheva son discours, il sentit que 
la douce persuasion avait coulé de ses lèvres, et avait 
passé jusqu'au fond des cœurs. Il remarqua un profond 
silence dans l'assemblée ; chacun pensait, non a lui ni 
aux grâces de ses paroles, mais à la force de la vérité qui 
se faisait sentir dans la suite' de son raisonnement : 
l'étonnement était peint sur les visages. Enfin on en- 
tendit un murmure sourd qui se répandait peu -à -peu dans 
l'assemblée: les uns regardaient les autres, et n'osaient 
parler les premiers; on attendait que les chefs de l'armée 
se déclarassent; et chacun avait de la peine à retenir ses 
sentiments. Enfin le grave Nestor prononça ces paroles: 

Digne fils d'Uljsse, les dieux vous ont iait parler;^ et 
Minerve, qui a tant de fois inspiré votre père, a mis dans 
votre cœur le conseil sage et généreux que vous avez 
donné. Je ne regarde point votre jeunesse; je ne con* 
sidère que MineiTe dans tout ce que vous venez de dire* 
Vous avez parlé pour la vertu; sans elle les plus grands 
avantages sont ae vraies pertes; sans elle on s'attire 
bientôt la vengeance de ses ennemis, la défiance de ses 
alliés, l'horreur de tous les gens de bien, et la juste colère 
des dieux. Laissons donc Vénuse entre les mains des 
Lucaniens. et ne songeons plus qu'à vaincre^ Adraste 
par notre courage. 

Il dit: et toute l'assemblée applaudit à ses sages pa« 
rôles; mais, en applaudissant, chacun, étonné, tournait 
les jeux vers le fils d'Ulysse, et on croyait voir reluire 
en lui la sagesse de Minerve qui l'inspirait. 

Il s'éleva^ bientôt une autre question dans le conseil 
des rois, où il n'acquit pas moins de gloire. Adraste, tou- 
jours cruel et perfide, envoya dans le camp un transfuge 
nommé Acante, qui devait empoisonner les plus illustres 
chefs de l'armée: surtout il avait ordre de ne rien 
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ëpamier pour faire mourir le jeune Télémaque, qui était 
déjà la terreur des Dauniens. Télémaque, qui avait trop 
de courage et de candeur pour être enclin* à la défiance, 
reçut sans peine avec amitié ce malheureux, qui avait vu 
Ulysse en Sicile, et qui lui racontait les aventures de ce 
héros. Il le nourrissait, et t&chait de le consoler dans 
son malheur; car Acante se plaignait d'avoir été trompé 
et traité indignement par Aoraste. Mais c'était nourrir 
et réuhauifer dans son sein une vipère venimeuse tout» 
prête à /aire une blessure mortelle. 

On surprit un autre transfuge, nommé Arion, qu'A- 
cante envoyait vers Adraste pour lui apprendre l'état du 
camp des alliés, et pour lui assurer qu'il empoisonnerait 
le lendemain les principaux rois avec Télémaque dans 
un festin que celui-ci leur devait donner. Arion, pris,' 
avoua' sd uahison. On soupçonna qu'il était d'intelli-. 
gence** avec Acante, parcequ'ils étaient bons amis: mais 
Acante, profondément dissimulé et intrépide, se défen- 
dait avec tant d'art qu'on ne pouvait le convaincre ni 
d"" couvrir le fond de la conjuration. 

Plusieurs deH rois furent d'avis qu'il fallait, dans le 
doute, sacrifier Acante à la sûreté publique. Il faut, 
disaient-ils, le faire mourir ; la vie d'un seul homme 
n'est rien quand il s'agit d'assurer celle de tant de rois. 
Qu'importe qu'un innocent périsse, quand il s'agit de 
conserver ceux qui représentent les dieux au milieu des 
hommes? , 

Quelle maxime inhumaine! quelle politique barbare! 
repondit Télémaque. Quoi! vous êtes si prodigues du 
sang humain, ô vous qui êtes établis les pasteurs des 
hommes, et qui ne commandez sur eux que pour les con- 
server, comme un pasteur conserve son troupeau ! vous 
êtes donc -des loups cruels, et non pas des pasteursi du 
moins vous n'êtes pasteurs que pour tondre^ et pour 
égorger le troupeau, au lieu de le conduire dans les pâ- 
turages. Selon vous, on est coupable dès qu^on est ac- 
cusé; un soupçon mérite la mort: les innocents sont à là 
merci des envieux et des calomniateurs; et à mesure que 
la défiance tjrannique croitra dans vos cœurs, il faudra 
aussi vous égorger plus de victimes. 

Télémaque disait ces paroles avec une autorité et une 
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véhémence qui entraînaient les cœurs, et qui couvraient 
(le honte les auteurs d'un si lâche conseil. Ensuite, se 
radoucissant, il leur dit: Pour moi, je n'aime pas assez la 
vie pour vouloir vivre à ce prixj j'aime mieux qu'Acante 
soit méchant que si je l'étais, et qu'il m'arracae la vie 
par une trahison, que si, dans le doute, je le faisais moi- 
même périr injustement. Mais écoutez, ô vous qui» 
étant établis rois, c'est-à-dire juges des peuples, devez 
savoir juger les hommes avec justice, prudence, et mo- 
dération; laissez-moi interroger Acante en votre pré- 
sence. 

Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce^ 
avec Arion; il le press.e sur une infinité de circonstances; 
il fait semblant plusieurs fois de le renvoyer à Adraste 
comme un transfuge digne d'être puni, pour observer s'il 
aurait peur d'être ainsi renvoyé, ou non: mais le visage 
et la voix d'Acante demeurèrent tranquilles. Enfin, ne 
pouvant tirer la vérité du fond de son cœur, il lui dit: 
bonnez-moi votre anneau, je veux l'envoyer à Adraste. 
A cette demande de son anneau, Acante pâlit, il fut em- 
barrassé. Télémaque, dont les yeux étaient toujours 
attachés sur lui, s'en apperçut; il prit cet anneau. Je 
m'en vais, lui dit-il, l'envoyer à Adraste par les mains 
d'un Lucanien. nommé Polytrope, que vous connaissez, 
et qui paraîtra y aller secrètement de votre part. Si nous 
pouvons découvrir par cette voie* votre intelligence avec 
Adraste, on vous fera périr impitoyablement par les tour- 
ments' les plus cruels: si au contraire vous avouez dès-ù- 
présent votre faute, on vous la pardonnera, et on se con- 
tentera de vous envoyer dans une ile de la mer où vous 
ne manquerez de rien. Alors Acante avoua tout; et 
Télémaque obtint 'des rois qu'on lui donnerait la vie, 
parcequ'il la lui avait promise. On l'envoya dans une 
des îles Ëchinades, où il vécut en paix. 

Peu de temps après, un Daunien d'une naissance ob- 
scure,* mais d'un esprit* violent et hardi, nommé Dios- 
core, vint la nuit dans le camp des alliés, leur oftVir 
d'égorger dans sa tente le roi Adraste. Il le pouvait; 
car on est maître de la vie des autres quand on ne compte 
plus pour rien la sienne. Cet homme ne respirait que la 
vengeance, parcequ 'Adraste lui avait enlevé sa femme 
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qu'il aimait éperdumenV ^^ ^1^^ ^^^^ égale en beauté à 
V énus même. Il était résolu ou de faire périr Adraste 
et de reprendre sa femme^ ou de périr lui-même. Il 
avait des intelligences secrètes pour entrer la nuit dans 
la tente du roi, et pour être favorisé dans son entre- 
prise par plusieurs capitaines Dauniens: mais il croyait 
avoir besoin que les rois alliés attaquassent en même 
temps le camp d' Adraste, afin aue dans ce trouble il pût 
plus facilement se sauvei^ et enlever sa femme. Il était 
content de périr s'il ne pouvait l'enlever après avoir 
nié le roi. 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois son des^ 
dein, tout le monde se tourna vers Télémaque, comme 
pour lui demander une décision. 

Les dieux, répondit-il, qui nous ont préservés des traî- 
tres, nous défendent de nous en servir. Quand même 
nous n'aurions pas assez de vertu pour détester la tra- 
hison, notre seul intérêt suffirait pîour la rejeter:* dès 
que nous l'aurons autorisée par notre exemple, nous mé- 
nterons qu'elle se tourne contre nous; dès ce moment, 
qui d'entre nous sera en sûreté P Adraste pourra bien 
éviter ]e coup qui le menace, et le faire retomber sur les 
rois alliés. La guerre ne sera plus une guerre; la sagesse 
et la yertu ne seront plus d'aucun usage: on ne verra 
plus que perfidie, trahison et assassinats. Nous en res- 
sentirons nous-mêmes les funestes suites,^ et nous les 
mériterons, puisque nous aurions autorisé le plus grand 
des maux. Je conclus donc qu'il fiiut renvoyer le traître 
à Adraste. J'avoue que ce roi ne le mérite pas; mais 
toute l'Hespérie et toute la Grèce, qui ont les yeiix sur 
nous, méritent que nous tenions cette conduite pour 
en être estimés. Nous nous devons à nous mêmes, 
enfin nous devons aux dieux justes, cette horreur de la 
perfidie. 

Aussitôt on envoya Dioscore à Adraste, qui frémit du 
péril où il avait été, et qui ne pouvait assez s'étonner de 
ta générosité de ses ennemis, car les méchants ne peuvent 
comprendre la pure vertu. Adraste admirait malgré lui 
ce qu'il venait de voir, et n'osait le louer. Cette action 
noble des alliés rappelait un honteux souvenir de toutes 
ses tromperies et ae toutes ses cruautés. Il cherchait a 
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rabaisser la générosité de ses ennemis, et était honteux 
de paraître ingrat, pendant qu'il leur devait la vie: mais 
les nommes corrompus s'endurcissent bientôt contre tout 
ce qui pourrait les toucher. Adraste, qui vit que la répu- 
tation des alliés augmentait tous les jours, crut qu'it 
était pressé de faire contre eux quelque action écla 
tante r comme il n'eu pouvait faire aucune de vertu, 
il voulut du moins lâcher de remporter quelque grand 
avantage sur eux par les armes, et il se hâta de com- 
battre. 

Le jour du combats étant venu, k peine l'aurore ou 
vrait au soleil les portes de l'orient, dans un chemin semé 
de roses, que le jeune Télémaque, prévenant par ses 
soins la vigilance des plus vieux capitaines, s'arracha' 
d'entre les bras du doux sommeil, et mit en mouvement 
tous les officiers. Son casque, couvert de crins flottants, 
brillait déjà sur sa tète; et sa cuirasse sur son dos éblou- 
issait les yeux de toute l'armée: l'ouvrage de Vulcain 
avait, outre sa beauté naturelle,- l'éclat de l'égide qui y 
était cachée. Il tenait sa lance d'une main, de l'autre 
il montrait les divers postes qu'il fallait occuper. 

Minerve avait mis dans ses jeux un feu divin, et sur 
son visage une majesté fière qui promettait déjà la vie 
toire. Il marchait, et tous les rois, oubliant leur âge et 
leur dignité, se sentaient entraînés par une force supé 
rieure qui leur faisait suivre ses pas. La faible jalousie 
ne peut plus entrer dans les cœurs; tout cède à celui que 
Minerve conduit invisiblement par la main. Son action 
n'avait plus rien d'impétueux ni de précipité: il était 
doux, tranquille, patient, toujours prêt à écouter les au- 
tres et À profiter de leurs conseils; mais actif, prévoyant, 
attentif aux besoins^ les plus éloignés, arrangeant toutes 
choses à propos, ne s'embarrassant de rien, et n'embar- 
rassant point les autres; excusant les fautes, réparant 
les mécomptes, prévenant les difficultés, ne demandant 
jamais rien de trop à personne, inspirant par-tout la 
liberté et la confiance. 

Donnait-il un ordre; c'était dans les termes les plus 
simpies et les plus clairs: il le répétait pour mieux 
instruire celui qui devait l'exécuter. Il voyait dans ses 
veux s'il l'avait bien C4)mpris: il lui faisait ensuite ex- 
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pliquer familièrement comment il avait compris ses pa^ 
rôles et le principal but de son entreprise. Quand il 
avait ainsi éprouvé le bon sens de celui qu'il envoyait, 
et qu'il Pavait fait entrer dans* ses vues,' il ne le faisait 
partir qu'après lui avoir donné quelques marques d'es« 
time et de confiance pour l'encourager. Ainsi tous ceux 
qu'il envoyait étaient pleins d'ardeur pour lui plaire 
et pour réussir: mais ils n'étaient point gênés' par la 
crainte qu'il leur imputerait les mauvais succès; car il 
excusait toutes les fautes qui ne venaient point de mau- 
vaise volonté.* 

L'horizon paraissait rouge et enflammé par les pre- 
miers rayons du soleil, et la mer était pleine des feux 
du jour naissant. Toute la côte était couverte d'hommes, 
d'armes, de chevaux et de chariots en mouvement: c'était 
un bruit confus semblable à celui des flots en courroux 
quand Neptune excite au fond de ses abimes les noires 
tempêtes. Ainsi Mars commençait, par le bruit des 
armes et par l'appareil* frémissant de la guerre, à se- 
mei^ la rage dans tous les cœurs. La campagne était 
pleine de piques hérissées semblables aux épis qui 




•peu aux yeux 
fusion, l'horreur, le carnage, l'impitoyable' mort, s'avan- 
çaient. 

A peine les premiers traits" étaient îetés, que Télé- 
maque, levant les yeux et les mains vers le ciel, prononça 
ces paroi es :> 

O Jupiter, père des dieux et des hommes, vous voyez 
de notre côté la justice et la paix que nous n'avons point 
eu honte de rechercher .' C'est à regret**^ que nous com- 
battons; nous voudrions épargner le sang des hommes; 
nous ne haïssons point cet ennemi même, quoiqu'il soit 
cruel, perfide et sacrilège. Voyez, et décidez entre lui 
et nous: s'il faut mourir, nos vies sont dans vos m&ins: 
s'il faut délivrer l'Hespérie et abattre le tyran, ce sera 
votre puissance et la sagCvSse de Minerve, votre fille, qui 
nous donneront la victoire; la gloire vous en sera due. 



1 entrer dans, undersiand; 2 vues, dettgn»; 3 gênés, restrainedi 
4 rolonté, icill ; 5 appareil, équipage ; 6 semer, spread ; 7 impitoya- 
ble, tne:rora6/e ; 8 traits, arrotM; 9rechereher,«ueybr; 10 à regret, 
with relueianee. 



534 TELEM AQUE. liv. xx. 

« 

C'est vous qui, la balance en main, réglez le sort des 
combats: nous combattons pour vous ; et, puisque 
vous êtes juste, Adraste est plus votre ennemi que le 
nôtre. Si votre cause est victorieuse, avant la fin du 
jour le sang d'une hécatombe* entière ruissellera' sur vos 
autels. 

Il dit, et à l'instant il ^usse' ses coursiers fougueux 
et écumants dans les ranes les plus pressés^ des ennemis. 
Il rencontra d'abord Périandre, Locrien, couvert d'une 
peau de lion qu'il avait tué dans la Cilicie pendant qu'il 
y avait voyagé: il était armé, comme Hercule, d'une 
massue énorme^ sa taille et sa force le rendaient sem- 
blable aux géants. Dès qu'il vit Télémaque, il méprisa 
sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est bien à 
toi,^ dit-il, jeune efféminé,' à nous disputer la gloire des 
combats ! va, enfant, va parmi les omores chercher ton 
père. Eh disant ces paroles, il lève sa massue noueuse, 
pesante, armée de pomtes de fer; elle parait comme un 
mâ^t de navire: chacun craint le coup de sa chute. Elle 
menace la tête du fils d'Ulysse : mais il se détourne du 
coup, et se lance sur Périandre avec la rapidité d'un 
aigle qui fend^ les airs. La massue, en tombant, brise 
une roue d'un char auprè»de celui de Télémaque. Ce- 
pendant le jeune Grec perce d'un trait Périandre à la 
gor^e; le sang qui coule à gros bouillons de sa large 
plaie étouffe sa voix: ses chevaux fougueux, ne sentant 
plus sa main défaillante,' et les rênes flottant sur leur 
cou, l'emportent ça et là: il tombe de dessus son char, 
bes yeux fermés à la lumière, et la pâle mort étant déjà 
peinte sur son visage défiguré. Télémaque eut pitié de 
lui; il donna aussitôt son corps à ses domestiques, et 
garda comme une marque' de sa victoire la peau du lion 
avec la massue. 

Ensuite il cherche Adraste dans la mêlée, mais en 
le cherchant il précipite dans les enfers une foule de 
combattants: Hilée, qui avait attelé à son char deux 
coursiers semblables a ceux du soleil, et nourris dans 
hs vastes prairies qu'arrose l'Aufide: Démoléon, qui 
dans la Sicile avait autrefois presque égalé Eryx dans 
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les combats du ceste: Crantor, qui avait été hôte' et 
ami d^Hercule lorsque ce fils de Jupiter, passant par 
l'Hespérie, v ôta la vie à. l'infâme Cacus: Ménécrate, 
qui ressemblait, disait-on, à PoUux dans la lutte: Hippo- 
coon, Salapien, qui imitait l'adresse et la bonne grâce 
de Castor pour mener un cheval: le fameux chasseur 
Eurymede, toujours teint du sang des ours et des san- 
gliers qu'il tuait dans les sommets couverts de neige 
du froid Appennin, qui avait été, disait-on, si cher à 
Diane qu'elle lui avait appris elle-même à tirer des 
flèches: Nicostrate, vainqueur d'un géant qui vomissait 
du feu dans les rochers du mont Gargan: Cléanthe, qui 
devait épouser la jeune Fholoé, fille du fleuve Lins. 
Elle avait été promise' par son père à celui qui la dé- 
livrerait d'un serpent ailé qui était né sur les bords du 
fleuve, et qui devait la dévorer dans peu de jours, suivant 
la prédiction d'un oracle. Ce jeune nomme, par un excès 
d'amour, se dévoua pour tuer le monstre; il réussit: mais 
il ne put goûter le iruit de sa victoire; et pendant que 
Fholoé, se préparant à un doux hymenée, attendait im- 
patiemment Cléanthe, elle apprit qu'il avait suivi Adraste 
dans les combats, et que la Parque avait tranché cruelle- 
ment ses jours. Elle remplit de ses gémissements les bois 
et les montagnes qui sont auprès du fleuve; elle noja ses 
yeux de larmes, arracha ses beaux cheveux biondsf* elle 
oublia les guirlandes de fleurs qu'elle avait accoutumé de 
cueillir, et accusa le ciel d'injustice. Comme elle ne cessait 
de pleurer nuit et jour, les dieux, touchés de ses regrets, 
et pressés par les prières du fleuve, mirent fin à sa dou- 
leur. A force de verser des larmes, elle fut tout-à-coup 
. changée en fontaine, qui, coulant dans le sein du fleuve, 
va joindre^ ses eaux à celles du dieu son père: mais l'eau 
de cette fontaine est encore amère; l'herbe du rivage ne 
fleurit jamais, et sur ses tristes bords on ne trouve 
d'autre ombrage que celui des cyprès. 

Cependant Adraste, qui apprit que Télémaque répan- 
dait de tous côtés la terreur, le cherchait avec empresse- 
ment. Il espérait de vaincre facilement le fils d'Ulysse 
dans un âge . encore si tendre, et menait autour de lui 
trente Dauniens d'une force, d'une adresse, et d'une au- 
dace extraordinaires, auxquels il avait promis de grandes 
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récompenses s'ils pouvaient, dans le combat, faire pé- 
rir Téiémaque de quelque manière que ce pût être. S'il 
Veut rencontré dans ce commencement du combat, sans 
doute ces trente hommes, environnant le char de Téié- 
maque pendant qu'Adraste l'aurait attaqué de front, 
n'auraient eu aucune peine à le tuer; mais Minerve les 
fit égarer.' 

Adraste crut voir et entendre Téiémaque dans un en- 
droit de la plaine enfoncé,' au pied d'une colline, où il y 
avait une foule de combattants; il court, il vole, il veut se 
rassasier de sang: mais, au lieu de Téiémaque, il apper- 
çoit le vieux Nestor, qui, d'une main tremblante, jetait 
au hasard' quelques traits inutiles. Adraste, dans sa 
fureur, veut le percer; mais une troupe de Pyliens se 
jeta autour de Nestor. 

Alors une nuée* de traits obscurcit* l'air et couvrit tous 
tes combattants; on n'entendait que les cris plaintifs des 
mourants, et le bruit des armes de ceux qui tombaient dans 
/a mêlée: la terre gémissait sous un monceau de morts: 
des ruisseaux de san^ coulaient de toutes parts. Bellone 
et Mars, avec les furies infernales, vêtues ae robes toutes 
dégouttantes de sang, repaissaient^ leurs yeux cruels de ce 
spectacle, et renouvelaient sans cesse la rage dans les 
cœurs. Ces divinités ennemies des hommes repous- 
saient loin des deux partis la pitié généreuse, la valeur 
modérée, la douce humanité. Ce n'était plus, dans cet 
amas confus d'hommes acharnés'' les uns sur les 
autres, que massacre, veneeance, désespoir, et fureur 
brutale: la sage et invincible Pallas elle-même, l'ayant 
vu, frémit et recula d'horreur. 

Cependant Philoctete, marchant à pas lents, et tenant 
dans ses mains les flèches d'Hercule, s'avançait au se- 
cours de Nestor. Adraste, n'ayant pu atteindre' fe divin 
vieillard, avait lancé ses traits sur plusieurs Pyliens, aux- 
quels il avait fait mordre la poussière. Déjà il avait 
abattu Ctésilas, si léeer à la course qu'à peine il imprimait 
la trace de ses pas dans le sable, et qui devançait en son 
pays les plus rapides flots de l'Ëurotas et de l'Alphée. 
A ses pieds étaient tombés Ëutyphron, plus beau qu'Hy- 
las, aussi ardent chasseur qu'Hippolyte ; Ptérélas, qui 
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avait suivi Nestor au si^e de Troie, et qu'Achille même 
avait aimé à cause de son coui-age et de sa force; Aristo- 
giton, qui, s'étant baigné dans les ondes du fleuve Aché- 
loiis, avait reçu secrètement de ce dieu la vertu de pren- 
dre toutes sortes de formes. En effet, il était si souple et 
si prompt dans tous ses mouvements, qu'il échappait aux 
mains les plus fortes: mais Adraste, d'un coup de lance, 
le rendit immobile; et son âme s'enfuit' d'abord avec 
son sang. 

Nestor, qui voyait tomber ses plus vaillants capitaines 
sous la main du cruel Adraste, comme les épis dorés, 
pendant la moisson, tombent sous la faux tranchante d'un 
infatigable moissonneur, oubliait le danger oh il exposait 
inutilement sa vieillesse. Sa sagesse l'avait quitté: il ne 
songeait plus qu'à suivre des yeux Pisistrate, son fils, 
qui, de son côté, soutenait avec ardeur lé combat pour 
éloigner le pjéril de son père. Mais le moment fatal était 
venu où Pisistrate devait faire sentir à Nestor combien 
%n est souvent malheureux d'avoir trop vécu. 

Pisistrate porta un coup de lance si violent contre 
Adraste, que le Daunien devait succomber; mais il 
l'évita: et pendant que Pisistrate, ébranlé' du faux coup 
qu'il avait donné, ramenait* sa lance, Adraste le perça 
d'un javelot au milieu du ventre. Ses entrailles com- 
mencèrent à soiiir avec un ruisseau de sang; son teint se 
flétrit* comme une fleur que la main d'une nymphe a 
cueillie dans les prés:' ses yeux étaient déjà presque 
éteints et sa voix défaillante. Alcée, son gouverneur, 
qui était auprès de lui, le soutint comme il allait tomber, 
et n'eut le temps que de le mener entre les bras de son 
père. Là, il voulut parler et donner les dernières marques 
de sa tendresse, mais en ouvrant la bouche il expira. 

Pendant que Philoctete répandait autour de lui le car- 
nage et l'horreur pour repousser les efforts d' Adraste, Nes- 
tor tenait serré entre ses bras le corps de son fils: il rem- 
S lissait l'air de ses cris, et ne pouvait souffrir la lumière, 
lalheureux, disait-il, d'avoir été père et d'avoir vécu si 
long-temps! Hélas! cruelles destinées, pourquoi n'avez- 
vous pas fini ma vie, ou à la chasse du sanglier de Calydon, 
ou au voyage de Colchos, ou au premier siège de Troie? 



1 s'enfuit, êook U0jligki4 2.ébranlé,j|i^«re4/ 8 rmnemdt, tea» rc- 
cooertf^; 4 se MiriX^ fadod; 6 prés, meomwt. 
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je serais mort avec g^mre et sans amertume: maintenant 
je traîne une yieillesse douloureuse, méprisée, et impuis- 
sante; je ne vis plus que pour les maux, et je n'ai plus 
de sentiment que pour la tristesse. O mon fils! ô cher 
Fisistrate ! quand je perdis ton frère Antiloque, je t'avais 
pour me consoler; je ne t'ai plus, je n'ai plus rien, et rien 
ne me consolera : tout est nni i[K)ur moL L'espérance, 
seul adoucissement des peines des hommes, n'est plus un 
bien qui me regarde. Antiloque, Fisistrate; 6 chers en- 
fants, je crois que c'est aujourd'hui que je vous perds tous 
deux, la moH de l'un rouvre la plaie que l'autre avait 
faite au fond de mon cœur. Je ne vous verrai plus ! 
Qui fermera mes jeux ? qui recueillera mes cendres ? O 
Fisistrate! tu es mort, comme ton frère, en homme cou 
ra^ux; il n'y a que moi qui ne puis mourir ! 

En disant ces paroles il voulut se percer lui-même 
d'un dard qu'il tenût; mais on arrêta sa main, on lui ar 
racha le corps de son fils: et comme cet infortuné vieil- 
lard tombait en défaillance, on le porta dans sa tente, 
oh avant un peu repris ses forces, il voulut retourner au 
combat; mais on le retint malgré lui. 

Cependant Adraste et Fhiloctete se cherdudent; leurs 
yeux étaient étincelants comme ceux d'un lion et d'un léo- 
pard, qui cherchent à se déchirer l'un l'autre dans les 
campagnes au'arrose le Caïstre. Les menaces, la fureur 
suerri^re et la cruelle vengeance éclatent dans leurs veux 
Su-ouches: ils portent une mort certaine par-tout ou ils 
lancent leurs traits, tous les combattants les regardent 
avec effroi. Déjà ils se voient l'un l'autre, et Fhiloctete 
tient en main une de ces flèches terribles qui n'ont 
jamais manqué* leur coup* dans ses mains, et dont les 
blessures sont irrémédiables;" mais Mars, qui favorisait le 
cruel et intrépide Adraste, ne put souffrir qu'il périt 
sitôt; il voulait, par lui, prolonger les horreurs de la 
euerre et multipUer le carnage. Adraste était encore 
dd* à la justice des dieux pour punir les hommes et 
pour verser* leur sang. 

Dans le moment o& Fhiloctete veut l'attaauer, il est 
blessé lui-même par un coup de lance que lui donne Am- 
phimaque, jeune Lucanien,plus beau que le fameux Nirée 



1 manqué, misted; 3 coup, atm; 3 inémédiahlM, tneurodle; 4 du, 
wscntary: 5 rener, thU* 
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dont la beauté né cédait qu'à celle d' AchUIe paimî toua 
les Grecs qui combattirent au siège de Troie. A peine 
Philoctete eut reçu le coup, qu'il tira sa flèche contre 
Amphimaque; elle lui perea le cœur* Aussitôt ses beaux 
yeux noirs s'éteignirent et furent couverts des ténèbres 
de la mort: sa bouche, plus vermeille que les roses dont 
l'aurore naissante sème l'horizon, se flétrit; une pâleur 
affreuse ternit ses joues: ce visage si tendre et si gracieux 
tout-à-coup se défigura. Philoctete lui-même en eut 

Eitié. Tous les combattants gémirent en voyant ce jeune 
omme tomber dans son sang oh il se roulait, et ses 
cheveux, aussi beaux que ceux d'Apollon, traînés dans 
la poussière. 

Philoctete, ayant vaincu Amphimaque, fut contraint 
de se retirer du combat; il perdait son sang et ses forces: 
son ancienne blessure même, dans l'effort du combat, 
semblait prête à se rouvrir* et à renouveler ses douleurs; 
car les enfants d'Esculape, avec leur science divine, n'a- 
vaient pu le guérir entièrement Le voilà prêt à tomber 
sur un monceau de corps sanglants qui l'environnent. 
Archîdamas, le plus fier et le plus adroit de tous les 
Œbaliens qu'il avait menés avec lui pour fonder Pétille, 
l'enlève du combat dans le moment oà Adraste l'aurait 
abattu sans peine à ses pieds. Adraste ne trouve plus 
rien qui ose lui résister ni retarder" la victoire. Tout 
tombe, tout s'enfuit ; c'est un torrent qui, ayant sur- 
monté* ses bords, entrdne par ses vagues furieuses les 
moissons, les troupeaux, les bergers, et les villages. 

Télémaque entendit de loin les cris des vainqueurs; il 
vit le désordre des siens, qui fuyaient devant Adraste, 
comme une troupe de cerfs timides traverse les vastes 
campagnes, les bois, les montagnes, et les fleuves même 
les plus rapides, quand ils sont poursuivis par des chas- 
seurs. 

Télémaque gémit; l'indignation paraît dans ses yeux: 
il quitte les lieux où il a combattu loug-temps avec tant 
de danger et de gloire. Il court pour soutenir les siens; il 
s'avance tout couvert du sang d'une multitude d'enne- 
mis qu'il a étendus sur la poussière. De loin il pousse 
un cri qui se &it entendre aux deux armées. 



1 rouvrir, bUed qfresh; 2 retarder, retard; 3 turmoaté, ovcr* 
lehdmed. 
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Minerve avait nus'. je ne sais quoi de terrible dans sa 
voix, 4ont les montagnes voisines retentirent. Jamais 
Mars dans la Thrace n'a fait entendre plus foii:ement sa 
cruelle voix quand il appelle les funes infernales, la 
guerre et la mort. Ce cri de Télémaque porte le courage 
et l'audace dans le cœur des. siens: il glace d'épouvante 
les ennemis: Adraste même a honte de se sentir troublé. 
Je ne sais combien de funestes présages le font frémir, 
et ce qui l'anime est plutôt un désespoir qu'une valeur 
tranquille. Trois fois ses genoux tremblants commencè- 
rent à se dérober sous lui; trois fois il recula sans songer 
à ce qu'il faisait : une pâ,leur de défaillance, une sueur 
froide se répand dans tous ses membres; sa voix en- 
rouée' et hésitante* ne pouvait achever aucune parole ; 
ses yeux, pleins d'un feu sombre et étincelant, paraissaient 
sortir de sa tête: on le voyait, comme Oreste, agité par 
les furies; tous ses mouvements étaient convulsifs. Alorà 
il commença à croire qu'il j a des dieux; il s'imagina les 
voir irrités, et entendre une vœx sourde qui sortait du 
fond de l'abîme pour l'appeler dans le noir Tartare : 
tout lui faisait sentir uno main céleste et invincible sus- 
pendue^ sur sa tête, gui allait s'appesantir* pour le frap- 
per;^ l'espérance était éteinte au ^ond de son cœur: son 
audace se dissipait comme la lumière du jour disparait 
quand le soleil se couche dans le sein des ondes, et que 
la terre s'enveloppe des ombres de la nuit. 

L'impie Adraste, trop long-temps souftert sur la terre, 
trop long-temps si les nommes n'eussent eu besoin d'un 
tel châtiment; l'impie Adraste touchait eniin à*^ sa der- 
nière heure. Il court forcené' au-devant* de son inévita- 
ble destin;^° l'horreur, les cuisants remords, la conster- 
nation, la fureur, la rase, le désespoir, marchent avec 
lui. " A peine voit il Télémaque, qu'il croit voir l'Averne 
qui s'ouvre, et les tourbillons de flammes qui sortent du 
noir Phlégéton, prêtes à le dévorer. Il s'écrie, et sa 
bouche demeure ouverte, sans qu'il puisse prononcer une 
parole: tel qu'un homme dormant, qui, dans un songe 
affreux, ouvre la bouche et fait des efforts pour parler; 



1 mis, communieated; 2 enrouée, hoarse; 3 hésitante, /atil/mng'; 
4 suspeiidae, raised; 5 s'appesantir, ready to faU; 6 pour le frap- 
per, and erush him; 7 touchait à, w<u draicing ncur; 8 forcené, 
madly; 9 au devant, to meet; 10 destin, /aie; 11 marchent avec 
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iiiai« la parole lui manque toujours, et il la cherche en 
▼ain. D^une main tremblante et précipitée Adraste 
lance son dard contre Télémaque. Celui-ci, intrépide, 
comme l'ami des dieux, se couvre de son bouclier; il 
semble que la victoire, le couvrant de ses ailes, tient 
déjà une couronne suspendue au-dessus de sa tête: le 
courage doux et paisible reluit dans ses yeux; on le pren- 
drait pour Minerve même, tant il parait sage et mesuré 
au milieu des plus grands périls. Le dard lancé par 
Adraste est repoussé' par le bouclier. Alors Adraste se 
hâte de tirer son épée pour Ater au fils d'Ulysse l'avan- 
tage de lancer son dard à son tour. Télémaque, voyant 
Adraste l'épée à la main, se hâte de la mettre aussi, et 
laisse son dard inutile. 

Quand on les vit ainsi tous deux combattre de près, 
tous les autres combattants, en silence, mirent bas' les 
armes pour les regarder attentivement; et on attendit de 
leur combat la destinée* de toute la guerre. Les deux 

Slaives, brillants comme les éclairs d'où partent les fou- 
res, se croisent^ plusieura fois, et portent des coups inu- 
tiles sur les armes polies* qui en retentissent Les deux 
combattants s'alongent,* se replient,^ s'abaissent,* se relè- 
vent tout-à-coup, et enfin se saisissent Le lierre, en 
naissant au pied d'un ormeau, n'en serre pas plus étroite- 
ment le tronc dur et noueux par ses rameaux entrelacés* 
jusqu'aux plus hautes branches de l'arbre, que ces deux 
combattants se serrent l'un l'autre. Adraste n'avait encore 
rien perdu de sa force: Télémaque n'avait pas encore 
toute la sienne. Adraste fait plusieurs efforts pour sur- 

r^rendre son ennemi et pour l'ébranler.'* Il tâche de saisir 
'épée du jeune Grec, mais en vain: dans le moment où 
il la cherche, Télémaque l'enlève de terre et le renverse 
sur le sable. Alors cet impie, qui avait toujours méprisé 
les dieux, montre une lâche crainte de la mort: il a honte 
de demander la vie, et il ne peut s'empêcher de témoigner 
qu'il la désire: il tâche d'émouvoir la compassion de 
Télémaque. Fils d'Ulysse, dit-il, enfin c'est maintenant 
que je connais les justes dieux; ils me punissenl^ comme 
je l'ai mérité: il n'y a que le malheur qui ouvre les 

1 repoussé, repeîUd; 2 mirent bas, laid dovon; 3 destinée, Utut; 
4 se croisent, cross each ofher; 6 polies, polished; 6 s'aloiigent, 
itrttch themtebfes oui ; 7 se replient, fall bock ; S sVbaissent, stuop ; 
9 entrelacés, intwining ; 10 ébmnler, sta^^tr. 
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yeux des hommes pour voir la yérité; je la^ Tois, elle me 
condamne. Mais qu'un roi malheureux vous fasse sou- 
venir de votre père qui est loin d'Ithaque» et qu'il touche 
votre cœur. 

Télémaque^ qui, le tenant sous ses genoux, avait le 
glaive déjà levé pour lui percer la gorge, répondit au8« 
sitôt: Je n'ai voulu que la victoire et la paix des nations 
c|ue je suis venu secourir; je n'aime point à répandre le 
sang. Vivez donc, 6 Adraste ; mais vivez pour réparer 
vos fautes: rendez tout ce que vous avez usurpé; rétab- 
lissez le calme et la justice sur la côte de la grande Hes- 
périe que vous avez souillée par tant de massacres et de 
trahisons: vivez, et devenez un autre homme. Apprenez, 
par votre chute, que les dieux sont justes, que les mé' 
chants sont malheureux, qu'ils se trompent en cherchant 
la félicité dans la violence, dans l'inhumanité, et dans le 
mensonge; qu'enfin rien n'est si doux ni si heureux que 
la simple et constante vertu. Donnez-nous pour ôtaçe 
votre fils Métrodore, avec douze des principaux' de 
votre nation. 

A ces paroles, Télémaque laisse relever Adraste, et lui 
tend la main, sans se défier de sa mauvaise foi: ma» 
aussitôt Adraste lui lance un second dard fort court qu'il 
tenait caché. Le dard était si aigu' et lancé^ avec taat 
d'adresse,, qu'il eût percé les armes de Télémaque, 8i 
elles n'eussent été divines. En même temps Adraste se 
jette {derrière un arbre pour éviter la poursuite du jeune 
Urec. Alors celui-ci s'écrie: Dauniens, vous le voyez, 
la victoire est à nous; l'impie ne se sauve que par la 
trahison. Celui qui ne craint poii^t les dieux, craint 
la mort : au contraire, celui qui les craint, ne craint 
qu'eux. 

En disant cet paroles, il s'avance vers les Dauniens, et 
fait signe aux siens, qui étaient de l'autre côté de l'arbre, 
de couper le chemin au perfide Adraste. Adraste craint 
d'être surpris, fait semblant de retourner sur ses pas, 
et veut renverser les Cretois qui se présentent k son 
passage: mais tout-à-coup Télémaoue, prompt comme 
la foudre que la main du père clés dieux lance du 

son ennemi 



Olympe sur les tètes coupables, vient fondre*, sur 
ennemi; il le saisit d'une main victorieuse; â le 
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renverse, comme le cruel Aquilon abat les tendres mois- 
sons qui dorent la campagne.^ Il ne l'écoute plus, quoi- 
que l'impie ose encore une fois essayer d'abuser de la 
bonté de son cœur: il enfonce' son glaive, et le précipite 
dans les flammes du noir Tartare; digne châtiment de 
ses crimes* 



1 campagne, >SeUt, 2 enfonce, p/un^. 
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Adraate étant mort, les Daaniens tendent' les mains aux alliés efi 
signe de paix, et leur demandent un roi de leur nation. Nes- 
tor, inconsolable d'avoir perdu son fils, s'absente de l'assembléo 
des chefs, où plusieurs opinent qu'il &ut partager' le pays des 
vaincus, et céder à Télémaque le territoire' d'Arpi. Bien lobi 
d'accepter cette offre, Télémaque âiit voir que Tintérêt commun 
des alliés est de choisir Pol}rdamas pour roi des Dauniens, et dm 
leur laisser leurs terres. Il persuade ensuite à ces peuples de 
donner la contrée d'Arpi à Diomede, survenu^ fortuitement.^ 
Les troubles étant ainsi finis, tous- se séparent pour s'en retourner 
chacun dans son pays. 



A PEINE Adraste fut mort, que tous les Dauniens, 
loin de déplorer leur défaite et la perte de leur chef, se 
réjouirent de leur délivrance : ils tendirent les mains 
aux alliés en sisne de paix et de réconciliation. Mé- 
trodore, fils d' Adraste, que son père avait nourri dans 
des maximes de dissimulation, d'injustice et d'inhu- 
manité, s'enfuit lâchement. Mais un esclave, complice 
de ses infamies et de ses cruautés, qu'il avait affranchi* 
et comblé de biens, et auquel seul il se confia dans sa 
fuite, ne songea qu'à le trahir pour son propre intérêt: 

I tendent, offer; 2 partager, dwide; 3 territoire, terriiory; 
4 survenu, arrived; 5 fortuitement, aeeiderUalfy: 6 affituochi, 
mode free. 
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il le tua par derrière* pendant aull idi^ij lui coapa la 
tête, et la porta dans le camp aes alliés, espérant une 

SEinde récompense d'un crime qui finissait la guerre, 
ais on eut norreur de ce scélérat, et on le fit mourir. 
Télémaque ayant vu la tète de Métrodore, qui était un 
jeune homme d'une merveilleuse beauté, et a'un naturel 
excellent, que les plaisirs et les mauvais exemples avaient 
corrompu, ne put retenir ses larmes. Hélas! s'écria-t-il, 
voilà ce Que udt le poison de la prospérité pour un jeune 
prince : plus il a d'âévation et de vivacité, plus il s'égare 
et s'éloigne de tous sentiments de vertu. Et maintenant 
je serais peut-être de même, si les malheurs oà je suis 
né, grâce aux dieux, et les instructions de Mentor, ne 
m'avaient appris à me modérer.' 

Les Dauniens assemblés demandèrent, comme l'unique 
condition de paix, qu'on leur permit de faire un roi de leur 
nation, qui pût effacer par ses vertus l'opprobre dont l'im» 

Sie Adraste avait couvert la ro^uté. Ils remerciaient les 
ieux d'avoir frappé le tyran: ils venaient en foule baiser 
la main de Télémaque, qui avait été trempée dans le 
sang de ce monstre; et leur défidte était pour eux comme 
un triomphe. Ainsi tomba en un moment, sans aucune 
ressource, cette puissance qui menaç-ait toutes les autres 
dans l'Hespérie, et qui faisait trembler tant de peuples. 
Semblable a ces terrains qui paraissent fermes et immo- 
biles, mais que l'on sape peu-à-peu par-dessous:' long- 
temps on se moque du faible travail qui en attac^ue les 
fonaements; rien ne parait affaibli, tout est /uni, nen ne 
s'ébranle;^ cependant tous les soutiens* sont détruits 
peu-à-peu, jusqu'au moment oà tout-à-coup le terrain 
s'affaisse' et ouvre un abîme. Ainsi une puissance in- 
juste et trompeuse, quelque prospérité qu'elle se procure 
par ses violences, creuse elle-même un précipice sous ses 

fàeds. La fraude et l'inhumanité sapent peu-à-peu tous 
es plus solides fondements de l'autorité légitime : on l'ad- 
mire, on la craint, on tremble devant elle, jusqu'au mo- 
ment oà elle n'est déjà plus; elle tombe de son propre 
poids,^ et rien ne peut la relever, parccqu'elle a détruit 
de ses propres mains les vrais soutiens de la bonne foi et 
de la justice, qui attirent l'amour et la confiance. 

1 par derrière, hy a wound in the baek; 2 me modëreri govem mjf 
ptutioru; 3 sape par-dessoua, underminet; 4 l'ébranle, sKaket; 
6 Boutieos, pff^ts 6 l'affidase, «tni»; 7 poids, vei^* 
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Les cheft de l'année s'assemblèrent dès le lendemaiD 

rmr accorder un roi aux Dauniens. On prenait plaisir 
Yoir les deux camps confondus par une amitié si ines- 
Érée,* et les deu^ armées qui n'en faisaient plus qu'une. 
i sage Nestor ne put se trouver dans ce conseil, parce- 
que la douleur, jointe à la vieillesse, avait flétri son cœur, 
comme la pluie aba<^ et fait languir le soir une fleur qui 
était le matin, pendant la naissance de l'aurore, la gloire 
et l'ornement des vertes campagnes. Ses yeux étaient 
devenus deux fontaines de larmes c^ï ne pouvaient tarir: 
loin d'eux s'enfii jait le doux sommeil, oui charme les plus 
cuisantes peines; l'espérance, qui est la vie du cœur de 
l'homme, était éteinte en lui. Toute nourriture était 
amère à cet infortuné vieillard; la lumière même lui 
était odieuse: son àme ne demandait plus qu'à quitter 
son corps, et qu'à se plonger dans l'étemelle nuit de 
l'empire de Pluton. Tous ses amis lui parlaient en vain; 
son cœur en défidllance* était dégoûté de toute amitié, 
comme un malade est dégoûté des meilleurs aliments. A 
tout ce qu'on pouvait lui dire de plus touchant, il ne ré- 
pondait que par des gémissements et des sanglots. De 
temps en temps on l'entendait dire: O IHsistrate, Hsis- 
trate ! Pisistrate, mon fils, tu m'appelles ! Je te suis, Pisis- 
trate; tu me rendras la mortdouce.^ Omon cher fils! je 
ne désire plus pour tout bien que de te revoir sur Jes rives 
du Styx. Il passait des heures entières' sans prononcer 
aucune parole, mais gémissant, levant vers le ciel les 
mains et les jeux noyés de larmes. 

Cependant les pnnces assemblés attendaient Télé- 
maque, qui était auprès du corps de Pisistrate: il répan- 
dait sur son corps des fleurs à pleines mains;* il y ajoutait 
des parfums exquis, et versait des larmes amère^. O mon 
cher ^ compagnon, lui disait-il, je n'oublierai jamais de 
t'avoir vu à Pylos, de t'avoir suivi à Sparte, de t'avoir 
retrouvé sur les bords de la grande Hespérie; je te dois 
mille et mille soins :^ je t'aimais: tu m'aimiùs aussi : j'ai 
connu ta valeur, elle aurait surpassé celle de plusieurs 
Grecs fameux. Hélas ! elle t'a fait périr avec gloire, 
mais elle a dérobé au monde une vertu naissante qui eût 
égalé celle de ton père : oui, ta sagesse et ton éloquence, 

1 inespérée, unexpected; 2 abat, beats down; 3 en défiiillanee, 
draopingi 4 douce, wekùme; 5 entière, tohoU; 6 à pleines mains, 
wiih a Uberal kands 7 soins, obligatiofu. 
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dans un ftge mûr,' auraient été semblables à celles de ce 
vieillard l'admiration de toute la Grèce. Tu avais déjà 
cette douce insinuation à laquelle on ne peut résister 
quand il parle, ces manières naïves' de raconter, cette 
sage modération qui est un charme pour appaiser les 
esprits irrités, cette autorité qui vient de la prudence et 
de la force des bons conseils. Quand tu parlais, tous 
{n'étaient l'oreille, tous étaient prévenus,* tous avaient 
envie de trouver que tu avais raison; ta parole simple et 
sans faste coulait doucement dans les cœurs comme la 
rosée^ sur l'herbe naissante.* Hélas! tant de biens que 
nous possédions il 7 a quelques heures nous sont enlevés 
à jamais. Pisistrate, que j'ai embrassé ce matin, n'est 
plus: il ne nous en reste qu'un douloureux souvenir. Au 
moins si tu avais fermé les jeux de Nestor avant que 
nous eussions fermé les tiens, il ne verrait pas ce qu'il 
voit, il ne serait pas le plus malheureux de tous les përes. 
Après ces paroles, Télémaque fit laver la plaie san- 




la lerre de son ombre, et poussé^ vers le ciel ses rameaux 
fleuris, a été entamé' par le tranchant' de la cognée*' 
d'un bûcheron:" il ne tient plus à^ sa racine ni à la 
terre, mère féconde qui noumt ses tiges" dans son sein: 
il languit, sa verdure s'efface : il ne peut plus se soutenir, 
il tombe: ses rameaux, qui cachaient le ciel, traînent sur 
la poussière, flétris et desséchés: il n'est plus(]u'un tronc 
abattu et dépouillé de toutes ses grâces. Ainsi Pisistrate, 
en proie à la mort, était déjà emporté par ceux qui de- 
vaient le mettre dans le bûcher fatal. Déjà la flamme 
montait vers le ciel. Une troupe de Pyliens, les yeux 
baissés et pleins de larmes, leurs armes renversées, le 
conduisaient lentement. Le corps est bientôt brûlé : les 
cendres sont mises dans une urne d'or; et Télémaque, 
qui prend soin de tout, confie cette urne comme un gnind 
trésor à Callimaaue, qui avait été le gouverneur de Pisis- 
trate. Gardez, lui dit-il, ces cendres, tristes mais pré- 
cieux restes de celui que vous avez aimé; gardez-les 
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pour 80I& père. Mais attendez à les loi donner quand 
il aura assez de force pour les demander: ce qui irrite la 
douleur en un temps t'adoucit en un autre. 

Ensuite Téiémaque entra dans l'assemblée des rois 
ligués, où chacun garda le silence pour l'écouter, dès 
qu'on L'appereut; il «» rougit, et on ne pouvait le faise 
parler. ILes louanges qu'on lui donna, par des accla- 
mations publiques, sur tout ce qu'il venait de faire, 
augmentèrent sa honte; il aurait voulu se pouvoir 
cacher: ce fut la première fois qu'il parut embarrassé' 
et incertain. Enfin il demanda comme une grâce,* au'on 
ne lui donnât plus aucune louange: Ce n'est pas, ait-il, 

aue je ne les aime, sur tout quand elles sont données par 
e si bons juges de la vertu ; mais c'est que je crains de 
les aimer trop: elles corrompent les hommes, elles les 
remplissent d'eux-mêmes, elles les rendent vains et pré- 
somptueuxh II faut les mériter et les fuir : les meilleures 
louanges ressemblent aux fausses. Les plus méchants de 
tous les hommes, qui sont les tvrants, sont ceux qui se 
sont fait le plus louer par des flatteurs. Quel plaisir y 
a-t-il à être loué comme eux? Les bonnes louants sont 
celles que vous me donnerez en mon absence, si je suis 
assez heureux pour en mériter. Si vous me crojez véri- 
tablement bon, vous devez croire aussi que je veux être 
modeste et craindre la vanité: épargnez-moi donc, si 
vous m'estimez, et ne me louez pas comme un homme 
amoureux' des louanges. 

Après avoir parlé ainsi, Téiémaque ne répondit plus 
rien a ceux qui continuaient de l'élever* jusques au ciel, 
et, par un air d'indifférence, il arrêta bientôt les louanees 
qu'on lui donnait. On commença à craindre de le fâ- 
cher^ en le louant: ainsi les louanges finirent; mais 
l'admiration augmenta. Tout le monde sut la tendresse 
qu'il avait témoignée" à Pisistrate, et les soins qu'il avait 

itris de lui rendre les derniers devoirs.'' Toute l'armée 
ùt plus touchée de ces marques de la bonté de son cœur, 
3ue de tous les prodiges de sagesse et de valeur qui venaient 
'éclater en lui." Il est sage, il est vaillant, se disaient-ils 
en secret les uns aux autres; il est l'ami des dieux, et le vrai 

héros de notre âge; il est au-dessus de l'humanité: mais 

* 
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tout cela n'est que merveilleux, tout cela ne fait oue nQjis 
étonner. Il est humain, il est bon, il est.ami ndèlc et 
tendre; il est compatissant, libéral, bienfaisant, et to.ut 
entier^ k ceux quUI doit aimer; il est les délices de ceux 
i|ui vivent avec lui; il s'est défait' de sa hauteur, de son 
indiflférence et de sa j&erté : voilà ce qui est d'usage, yoîlà 
ce qui touche les cœurs, voilà ce qui nous attendrit ppur 
lui, et qui nous rend sensibles à toutes ses vertus; voi^à 
ce qui fait que nous donnerions tous nos vies pour lui. 

A peine ces discours furent-ils finis, qu'on se hâta de 
parler de la nécessité de donner un roi aux jDaunieiîs. 
La plupart des princes qui étaient dans le couseii opi- 
naient qu'il fallait partager entre eux ce pajs comiçe 
une terre conqube. On oi&it à Télémaque, pour sa part, 
la fertile contrée d'Arpi, qui porte deux fois l'an les richps 
dons de Cérès, les doux présents de Bacchus, et les fruits 
toujours verds de l'olivier consacré à Minerve. Cette 
terre,, lui disait-on, doit vous faire oublier la pauvre 
Ithaque avec ses cabanes,' les rocherâ^fireux de Duli- 
chie, et les bois sauvages de Zacinthe. Ne cherchez plus 
ni votre père, qui doit être péri dans les flots au promon- 
toire de Capharée par la vengeance de Nauplius et par )a 
colère de Neptune; ni votre mère, que ses amants pos- 
sèdent depuis votre départ; ni votre patrie, dont la terf*e 
n'est point favorisée du ciel comme celle que nous vous 
offrons. 

Il écoutait patiemment ces discours: mais les rochers 
de Thrace et de Thessalie ne sont pas plus sourds^ ni 
plus insensibles aux plaintes des amants aésespérés, que* 
Télémaque l'était à ces offres. Pour moi, répondit-il, je 
ne suis touchée ni des richesses ni des délices: qu'im- 
porte' de posséder une plus grande étendue de terre, et 
de commander à un plus grand nombre d'hommes? pn 
n'en a que plus d'embarras et moins de liberté : la vie est 
assez pleine de malheurs pour les hommes les plus sages ^ 
et les plus modérés, sans y ajouter encore la peine de 
gouverner les autres hommes, indociles, inquiets, injustes, 
trompeurs et ingrats. Quand on veut être le maître des ' 
hommes pour l'amour de soi-même/ n'y regardant que sa 
propre autorité, ses plaisirs , et sa gloire, on est impie, pn 
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est tyran, on est le fléau' du genre humain. Quand au 
contraire on ne veut gouverner les hommes que selon les 
Traies règles pour leur propre bien, on est moins leur 
maître que leur tuteur;" on n'en a que la peine, qui est 
infinie; et on est bien éloigné de vouloir étendre plus loin 
son autorité. Le berger qui ne mange point le troupeau, 
qui le défend des loups en exposant sa vie, qui veille 
nuit et jour pour le conduire dans les bons pâturages, 
n'a point d'envie d'augmenter le nombre de ses mou- 
tons,* et d'enlever ceux du voisin; ce serait augmenter 
sa peine. Quoique je n'aie jamais gouverné, ajoutait 
Télémaque, j'ai apçns par les lois, et par les hommes 
sa^s qui les ont faites, combien il est pénible de con- 
duire les villes et les royaumes. Je suis donc content de 




tôt Plaise aux dieux que mon père, échappé à la tireur 
des vagues, y puisse régner jusqu'à la plus extrême vieil- 
lesse; et que je puisse apprendre long-temps sous lui 
comment u faut vûncre ses passions pour savoir mo- 
dérer celles de tout un peuple: 

Ensuite Télémaque dit: Ecoutez, 6 princes assemblés 
ici, ce que je crois vous devoir dire pour votre intérêt. 
Si vous donnez aux Dauniens hn roi juste, il les conduira 
avec justice, il leur apprendra combien il est utile de con- 
server la bonne foi, et de n'asurper jamais le bien de ses 



US VOUS devront ce bon roi que vous leur aurez donné; 
ils vous devront la paix et la prospérité dont ils jouiront: 
ces peuples, loin de vous attaquer, vous béniront* sans 
cesse; et le roi et le i>euple, tout sera l'ouvrage de vos 
mains. Si, au contraire, vous voalez partager leur pays 
entre vous, voici les malheurs que je vous prédis: ce 
peuple, poussé* au désespoir, recommencera la guerre, 
il combattra justement pour sa liberté; et les dieux» 
ennemis de la tyrannie, combattront avec lui. Si les 
dieux s'en mêlent,* tôt ou tard vous serez confondus* 
et vos prospérités se dissiperont comme la fumée; le 
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conseil et la sagesse seront ôtés à vos chefs, le courage à 
vos armées, et l'abondance à vos terres. Vous vous Hat 
terez^ vous serez téméraires dans vos entreprises; vous 
ferez taire' les gens de bien qui voudront dire la vérité: 
vous tomberez tout-à-coup; et l'on dira de vous: Sont-ce 
donc là ces peuples florissants qui devaient faire la loi' à 
toute la terre? et maintenant ils fuient devant leui-s enne- 
mis; ils sont le jouet des nations qui les foulent aux pieds: 
voilà ce que les dieux ont fait ; voilà ce que méritent le» 
peuples injustes, superbes, et inhumains. De plus, cjh» 
sidérez que, si vous entreprenez de partager entre v iU» 
cette conquête, vous réunissez contre vous tous le* /"«u- 
pies voisins : votre ligue, formée pour défendre la * v.rte 
commune de l'Hespérié contre l'usurpateur Adr*//>, de- 
viendra odieuse; et c'est vous-mêmes que tou' 't^ peu- 
ples accuseront avec raison de vouloir usurpei u tyran- 
nie univer;çelle. 

Mais je suppose que vous soyez victorieux ^ . des Dau- 
niens et de tous les autres peuples, cette /.cloire vous 
détruira :* voici comment. Considérez «^^lu cette entre- 
prise vous désunira tous : comme ell«* a'4;st point fondée 
sur la justice, vous n'aurez point dv legle pour borner^ 
entre vous les prétentions de chacun • chacun voudra que 
sa part de la conquête soit proportiottnée à sa puissance ; 
nul d'entre nous n'aura assez d'autorité sur les autres pour 
faire paisiblement ce partage: voilà la source d'une 
guerre dont vos petits-enfants ne verront pas la fin. Ne 
vaut-il pas mieux être juste et modéré, que de suivre son 
ambition avec tant de périls, et au travers de tant de 
malheurs inévitables? La paix profonde, les plaisirs 
doux et innocents qui l'accompagnent, l'heureuse abon- 
dance, l'amitié de ses voisins, la gloire qui est inséparable 
de la, justice, l'autorité qu'on acquiert en se rendant par 
la bonne foi l'arbitre de tous les peuples étrangers, ne 
sont-ce pas des biens plus désirables que la folle vanité 
d'une conquête injuste ? O princes! ô rois! vous voyez 
que je vous pai'le sans intérêt: écoutez donc celui oui 
vous aime assez pour vous contredire et pour vous dé- 
plaire en vous représentant la vérité. 

Pendant que Télémaque parlait ainsi, avec une auto- 
rité qu'on n'avait jamais vue en nul autre, et que tous 
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les princes étonnés et en suspens admiraient la sacesse 
de ses coilseils, on entendit un bruit confus qui se répan« 
dit dans tout le camp, et qui yint jusqu'au lieu ou se tenait 
l'assemblée. Un étranger, dit-on, est venu aborder sur 
ces côtes avec une troupe d'hommes armés. Cet inconnu 
est d'une haute mine, tout parait héroïque en lui : on voit 
aisément qu'il a long-temps souffert, et que son grand cou- 
rage l'a mis au-dessus de toutes ses souffrances. D'abord 
les peuples du pays qui gardent la côte ont voulu le re 
pousser' comme un ennemi qui vient fûre une irruption: 
mais, après avoir tiré son épee avec un air intrépide, il a 
déclare qu'il saurait se détendre si on l'attaquait, mais 




l'a écoute : ii a aemanae a être conauit vers ceux qi 
gouvernent cette côte de l'Hespérie, et on l'amène ici 
pour le faire parler aux rois assemblés. 

A peine ce discours fut-il achevé, qu'on vit entrer cet 
inconnu' avec une majesté qui surprit toute l'assemblée. 
On aurait cru facilement^ que c'était le dieu Mars quand 
il assemble sur les montagnes de la Thrace ses troupes 
sanguinaires.^ Il commença à parler ainisi : 

O vous, pasteurs des peuples, qui êtes sans doute as- 
semblés ici ou pour défendre la patrie contre ses enne- 
mis, ou pour faire fleurir les plus justes lois, écoutez un 
homme que la fortune a persécuté. Fassent^ les dieux 
que vous n'éprouviez jamais de semblables malheurs! 
Je suis Diomede, roi d'Ëtolie, qui blessai Vénus au sié^ 
de Troie. La vengeance de cette déeàse me poursuit 
dans tout l'univers. Neptune, qui ne peut rien refuser à 
la divine fille de la mer, m'a livré à la rage des vents et 
des flots, qui ont brisé plusieurs fois mes vaisseaux contre 
les écueils. L'inexorable Vénus m'a ôté toute espérance 
de revoir mon rojaume, ma famille, et cette douce lu- 
mière d'un pajs oh j'ai commencé à voir le jour" en 
naissant. Non, je ne reverrai jamais tout ce qui m'a été 
le plus cher au monde. Je viens, après tant de naufrages, 
chercher sur ces rives inconnues un peu de repos et une 
retraite assurée. Si voua craignez les dieux, et sur-tout 
Jupiter, qui a soin des étrangers; si vous êtes sensibles 
à la compassion; ne me refusez pas, dans ces vastes pays, 
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quelque coin' de terre' iufertîle,* quelques déserts, quel- 
ques sables, ou quelques rochers escarpés, pour y fonder, 
avec mes compagnons, une ville qui soit du moins une 
triste image de notre patrie perdue. Nous ne demandons 
qu'un peu^ d'espace^ qui vous soit inutile. Nous vivrons 
en paix avec vous dans une étroite^ alliance^ vos ennemis 
seront les nôtres^ nous entrerons dans tous vos intérêts: 
nous ne demandons que la liberté de vivre selon nos lois. 

Pendant que Diomede parlait ainsi, Télémaque, ayant 
lesjeux attachés sur lui, montra sur son visage toutes les 
différentes passions. Quand Diomede commença à parler 
de ses lon^ malheurs, il espéra que cet homme si majes- 
tueux serait son père. Aussitôt qu'il eut déclaré qu'il 
était Diomede, le visage de Télémaque se flétrit comme 
une belle fleur que les noirs aquilons viennent de ternir^ 
de leur souflle cruel. Ensuite les paroles de Diomede, 
qui se plaignait de la longue colère d'une divinité, l'at- 
tendrirent par le souvenir des mêmes disgrâces souffertes 
par son père et par lui : des larmes mêlées de douleur 
et de joie coulèrent sur ses joues, et il se jeta tout-à- 
coup sur Diomede pour l'embrasser. 

Je suis, dit-iU le tils d'Ulysse que vous avez connu, et 
qui ne vous fut pas inutile quand vous prîtes les chevaux 
fameux de Rhésus. Les dieux l'ont traité sans pitié 
comme vous. Si les oracles de l'Erebe ne sont pas 
trompeurs, il vit encore^ mais, hélas î il ne vit point 
pour moi. J'ai abandonné Ithaque pour le chercher; je 
ne puis revoir maintenant ni Ithaque ni lui: jugez par 
mes malheurs de la compassion que l'ai pour les vôtres. 
C'est l'avantage qu'il y a à être malheureux, qu'on sait 
compatir* aux peines d'auti-ui. Quoique je ne sois ici 
qu'étranger, je puis, grand Diomede, (car, malgré les 
misères qui ont accablé ma patrie dans mon enfance, 
je n'ai pas été assez mal élevé pour ignorer quelle est 
votre gloire dans les combats,) je puis, ô le plus in- 
vincible de tous les Grecs après Achille, vous procurer 
quelques secours. Ces princes que vous voyez sont 
humains; ils savent qu'il n'y a ni vertu, ni vrai courage, 
ni gloire solide, sans l'humanité. Le malheur ajoute 
un nouveau lustre à la gloire des grands hommes: il leur 
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manque quelque chose, quand ils n'ont jamais été mal 
heureux; il manque dans leur vie des exemples de pa- 
tience et de fermeté: la vertu souffrante attendrit tous les 
cœurs qui ont quelque gôut pour la vertu. Laissez-nous 
donc le soin de vous consoler: puisque les dieux vous mè- 
nent* à nous, c'est un présent qu'ils nous foht; et noua 
devons nous croire heureux de pouvoir adoucir vos peines. 

Pendant qu'il parlait, Diomede, étonné, le regardait 
fixement, et sentait son cœur tout ému. Ils s'embras- 
saient, comme s'ils avaient été long-temps liés* d'une 
amitié étroite.' O digne fils du sage Ulysse! disait 
Diomede, je reconnais en vous la douceur de son visage, 
la srâce de ses discours, la force de son éloquence, la 
noblesse de ses sentiments, la sagesse de ses pensées. 

Cependant Philoctete embrasse aussi le grand fils de 
Tydée; ils se racontent leurs tristes aventures. Ensuite 
Philoctete lui dit: Sans doute vous serez bien aise de 
te voir le sage Nestor» il vient de perdre Pisistrate, le 
dernier de ses enfants; il ne lui reste plus dans la vie 
qu'un chemin^ de larmes qui le mène vers le tombeau. 
Venez le consoler: un ami malheureux est plus propre 

3u'un autre à soulager son cœur. Ils allèrent aussitôt 
ans la tente de Nestor, qui reconnut à peine Diomede, 
tant la tristesse abbattait son esprit et ses sens. D'abord 
Diomede pleura avec lui, et leur entrevue fut pour le 
vieillard un redoublement de douleur: mais peu-à-pcu la 
présence de cet ami appaisa son cœur. On reconnut 
aisément que ses maux étaient un peu suspendus par le 
plaisir de raconter ce qu'il avait souffert, et d'entendre 
a son tour ce c[ui était arrivé à Diomede. 

Pendant qu'ils s'entretenaient, les rois assemblés avec 
Télémaque examinaient ce qu'ils devaient faire. Téle- 
maque leur conseillait.de donner à Diomede le pays d'Ar- 
pi, et de choisir pour roi des Dauniens»Polyaamas, qui 
était de leur nation. Ce Polydamas était un fameux ca- 
pitaine, qu'Adraste, par jalousie, n'avait jamais voulu em- 
ployer, de peur qu'on n'attribuât à cet homme habile les 
succès dont il espérait d'avoir seul toute la gloire. Poly- 
damas l'avait souvent averti en particulier qu'il exposait 
trop sa vie et le salut de son état dans cette guerre contre 
tant de nations conjurées; il l'avait voulu engager à tenir 
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ane conduite plus droite et plus^odérée a¥ec M voisins. 
Mais les hommes qui haïssent la vénié haïssent aussi les 

fens qui ont la hardiesse de la dire: ils ne sont touchés ni 
e leur sincérité, ni de leur zèle^ ni de leur désintéresse- 
ment' Une prospérité trompeuse endurcissait le cœur 
d'Adraste contre les plus salutaires conseils; en ne les 
suivant pas, il triomphait tous les jours de ses ennemis: 
la hauteur, la mauvaise foi, la violence, mettaient toujours 
la victoire dans son parti :' tous les malheurs dont roly- 
damas l'avait si long-temps menacé n'arrivaient point. 
Adraste se moquait d'une sagesse timide qui prévoit tou- 
jours des inconvénients^ PoTjdamas lui était insupporta- 
ble: il l'éloigna^ de toutes les charges;* il le laissa languir 
dans la solitude et dans la pauvreté. 

D'abord Polydamas fut accablé de cette disgrâce; mais 
elle lui donna ce oui lui manquait, en lui ouvrant les 
jeux sur la vanité aes grandes ibrtunes : il devint sage à 
ses dépens; il se réjouit d'avoir été malheureux; il apprit 
peu-à-peu à se taire, à vivre de peu, à se nourrir tran- 
quillement de la vérité, à cultiver en lui les vertus secrètes 
qui sont encore plus estimables que les éclatantes, enfin 
à se passer' des nommes. Il demeura au pied du mont 
Gargan, dans un désert, oh un rocher en demi-voûte^ lui 
servait de toit.' Un ruisseau, qui tombait de la mon- 
tagne, appaisait' sa soif; quelques arbres lui donnaient 
leurs fruits: il avait deux esclaves qui cultivaient un petit 
champ; il travaillait lui-même avec eux de ses propres 
mains: la terre le payait de ses peines avec usure, et ne 
le laissait manquer de rien. Il avait non seulement des 
fruits et des légumes*^ en abondance, mais encore toutes 
sortes de fleurs odoriférantes. Là il déplorait le malheur 
des peuples que l'ambition insensée d'un roi entraine à 
leur perte. Là il attendait chaque jour que les dieux, 
justes quoique patients, fissent tomber Adraste. Plus sa 
prospérité croissait, plus il croyait voir de près sa chute 
irrémédiable; car l'imprudence heureuse dans ses fautes, 
et la puissance montée jusqu'au dernier excès d'autorité 
absolue, sont les avant-coureurs" du renversement'* des 
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rois et des nmames. Quand il apprit la défaite et la 
mort d'Adraste, il ne témoigna aucune joie, ni de l'avoir 
prévue, ni d'être délivré de ce t^ran; il gémit seulement, 
par la crainte de voir les Dauniens dans la servitude. 

Voilà l'homme que Télémaque proposa pour le faire 
régner. Il j avait déjà quelque temps qu'à connaissait 
son courage et sa vertu; car Télémaque, selon les conseils 
de Mentor, ne cessait de s'informer par-toutdes qualités 
bonnes et mauvaises de toutes les personnes qui étaient 
dans quelque emploi considérable, non seulement dans 
les nations alliées qui servaient en cette guerre, mais en- 
core chez les ennemis. Son principal soin était de dé- 
couvrir et d'examiner par-tout les nommes qui avaient 
quelque talent, ou une vertu particulière. 

Les princes alliés eurent d'abord quelque répug- 
nance' à mettre Poljdamas dans la rovauté.' Nous avons 
éprouvé, disaient-ils, combien un roi des Dauniens, quand 
il aime la guerre, et qu'il la sait &ire, est redoutable à 
ses voisins. Pol vdamas est un grand capitaine, et il peut 
nous jeter dans de grand périls. Mai^ Télémaque leur 
répondit: Poljdamas, il est vrai, sait la guerre; mais il 
aime la paix: et voilà les deux choses qu'il faut souhaiter. 
Un homme qui connaît les malheurs, les dangers et les 
difficultés de la guerre, est bien plus capable de l'éviter, 
qu'un autre oui n'en a aucune expérience. U a appris k 
goûter le honneur d'une vie tranquille; îl a condamné les 
entreprises d'Adraste; il en a prévu les suites funestes. 
Un prince faible, ignorant, et sans expérience, est plus 
à craindre pour vous qu'un homme qui connaîtra et qui 
décidera tout par lui-même. Le prince faible et ignorant 
ne verra aue par les yeux d'un favori passionné, ou d'un 
ministre flatteur, inquiet et ambitieux : ainsi ce prince 
aveugle s'engagera à la guerre sans la vouloir faire. 
Vous ne pourrez jamûs vous assurer de lui, car il ne 
pourra pas être sûr de lui-même; il vous manquera de 
parole; il vous réduira bientôt à cette extrémité, qu'i; 
faudra, ou que vous le fassiez périr, ou qu'il vous accar 
ble. N'est-il pas plus utile, plus sûr, et en même temps 
plus juste et plus noble, de répondre fidèlement à la 
confiance des Dauniens, et de leur donner un roi digne 
de commander? 

Toute l'assembl ée fut persuadée par ces discours. On 

1 répugnance, relu«tanc9 s ft royauté» thrmu* 
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alU proposer Polydamas aux Daaniens, qui attendaient 
une réponse avec impatience. Quand ils entendirent le 
nom de Pol jdamas, ils répondirent: Nous reconnaissons 
bien maintenant que les princes alliés veuleut agir de 
bonne foi avec nous, et faire une paix éternelle, puisqu'ils 
nous veulent donner pour roi un homme si vertueux, et 
si capable de nous gouverner. Si on nous eût proposé 
un homme lâche, eitéminé, et mal instruit, nousaunons 
cru qu'on ne cherchait qu'à nous abattre et qu'à corrom-* 
pre la forme de notre gouvernement^ nous aurions con« 
serve en secret un vif ressentiment d'une conduite si dure 
et si artificieuse: mais le choix de Poljdamas nous montre 
une véritable candeur. Les alliés, sans doute, n'atten- 
dent de nous rien que de juste et de noble, puisqu'ils noua 
accordent un roi qui est incapable de laire rien contre la 
liberté et contre la gloire de notre nation: aussi pouvons- 
nous protester, à la face des' justes dieux, que les fleuves 
remonteront' vers leurs sources avant que nous cessions 
d'aimer des rois si bienfaisants. Puissent nos derniers 
neveux se ressouvenir du bienfait que nous recevons 
aujourd'hui, et renouveler de génération en génération 
la paix de l'âge d'or dans toute la côte de l'Hespérie ! 

Télémaque leur proposa ensuite de donner à Diomede 
les campagnes d'Arpi pour y fonder une colonie. Ce 
nouveau peuple, leur disait-il, vous devra son établisse- 
ment dans un pays que vous n'occupez point. Souvenez- 
vous que tous les hommes doivent s'entr'aimer;* que la 
terre est trop vaste pour eux| qu'il faut bien avoir des 
voisins, et qu'il vaut mieux en avoir qui vous soient 
obligés de leur établissement. Soyez toucnés du malheur 
d'un rolqui ne peut retourner dans son pays. Polydamas 
et Diomede étant unis par les liens de fa justice et de la 
vertu, qui sont les seuls au râbles, vous entretiendront dans 
une paix profonde, et vous rendront redoutables à tous les 
peuples voisins qui penseraient à s'agrandir. Vous voyez, 
ô Dauniens, que nous avons donné à votre terre et à 
votre nation un roi capable d'en élever la gloire jusqu'au 
ciel: donnez aussi, puisque nous vous le demandons, une 
terre qui vous est inutile, à un roi qui est digne de toutes 
sortes de secours. 

Les Dauniens répondirent qu'ils ne pouvaient rien 
— — » 
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refuser à Télémaque, puÎ6(|iie c'était lui qui leur avait 
procuré Foljdamaa-pour roi. Aussitôt îld partirent pour 
l'aller cherctier dans son désert, et pour le faire régner 
sur eux. Avant que de partir, ils donnèrent les fertiles 
plaines d'Arpi à Diomede pour j fonder un nouveau 
royaume. Les alliés en furent ravis, parceque cette 
colonie des Grecs pourrait secourir puissamment' le parti 
des alliés, si jamais les Dauniens voulaient renouveler 
les usurpations dont Adraste avait donné le mauvais ex- 
emple. 

Tous les princes ne songèrent plus qu'à se séparer. 
Télémaque, les larmes aux yeux, partit avec sa troupe, 
après avoir embrassé tendrement le vaillant Diomede, le 
sage et inconsolable Nestor, et le fameux Philoctete, 
digne héritier* des flèches d'Hercule. 

$ 
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Têlémaqoe, arrivant à Salante, est surpris de voir la campagne si 
bien caltiyée, et de trouver si peu de magnificence dans la ville. 
Mentor lui explique les raisons de ce changement, lui fait re- 
marquer lesdéikutB qui empêchent d'ordinairei un état de fleurir, 
et lui propose pour- modèle la conduite et le gouvernement d'Ido- 
ménée. Télémaque ouvre ensuite son cœur à Mentor sur son indi- 
nation pour Antiope, fille de ce roi, et sur son dessein de l'épouser. 
Mentor en loue avec lui les bonnes qualités, l'asaure que les dieux 
la lui destinent; mais que présentement il ne doit songer qu'à 
partir pour Ithaque, et qu'à délîvTer Pénélope des poursuite«> de 
prétendants.* 



LE jeune fils d'UIjsse brûlait d'impatience de re- 
tiouver Mentor à Salente, et de s'embarquer avec lui 
pour revoir Ithaque, oà il espérait que son père serait 
arrivé. Quand il s'approcha de Salente, il fut bien 
étonné de voir toute la campagne des environs,^ qu'il 
avait laissée presque inculte et déserte, cultivée comme 
un jardin, et pleine d'ouvriers diligents : il reconnut l'ou- 
vrage de la sagesse de Mentor. Ensuite, entrant dans 
la ville, il remarqua qu'il y avait beaucoup moins d'arti- 

I - - — 
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naturellement toutes les cnoses qui ont ae l'eciat et de la 
politesse. Mais d'antres pensées occupèrent alors son 
esprit: il vit de loin yenir a lui Idoménée avec Mentor. 
Aussitôt son cœur fiit ému de joie et de tendresse : mal- 
gré tous les succès qu'il avait eus dans la guerre contre 
Adraste^il craignait que Mentor ne fût pas content de lui; 
et à mesure qiril^ s'avançait, il cherchait^ dans les yeux 
de Mentor pour voir s'il n'avait rien à se reprocher. 

D'abord Idoménée jembrassa Télémaque comme son 
propre fils; ensuite Télémaque se jeta au cou de Men- 
tor, et l'arrosa de ses larmes. Mentor lui dit: Je suis 
content de vous: vous avez fail5 de grandes fautes; nuds 
elles vous ont servi à vous connaître et à vous défier de 
.vous-même. Souvent on tire plus de fruit de ses fiiutes, 
que de ses belles actions. Les grandes actions enflent^ 
le cœur, et inspirent une présomption dangereuse; les 
fautes font rentrer l'homme en lui-même, et lui rendent 
la sagesse qu'il avait perdue dans les bons succès. Ce 
qui vous reste à faire, c'est de louer les dieux, et de ne 
•vouloir pas que les hommes vous louent. Vous avez fait 
de grandes cnoses; mais, avouez la vérité, ce n'est euère 
TOUS par qui elles ont été fiiites : n'est-il pas vrai qu'elles 
vous sont venues comme quelque chose d'étranger qui 
était mis en vous? N'étiez*vous pas capable de les gâter,* 
et par votre promptitude, et par votre imprudence ? Ne 
sentez-vous pas que Minerve vous a comme transforpé 
en un autre nomme au-dessus de vous-même, pour fiure 
par vous ce que vous avez fait ? elle a tenu tous vos 
défauts en suspens,' comme Neptune, quand il appaise 
les tempêtes, suspend les flots irrités. 

Pendant qu'Idoménée interrogeait avec curiosité les 
Cretois qui étaient revenus de la guerre, Télémaque 
écoutait ainsi les sages conseils dé Mentor; ensuite il re- 
gardait de tous côtés avec étonnement, et disait à Men- 
tor: Voici un chan^ment dont je ne comprends pas bien 
la raison; est-il arrivé'^ quelque calamité à Salente pen- 
dant mon absence? D'où" vient qu'on n'y remarque 
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plus cette raagmfi€ence qui éclatait par-tout avant mon 
dépai*t ? Je ne vois plus ni or, ni arsent, ni pierres pré- 
cieuses^ les habits «ont simples : les bâtiment qu'on fait 
sont moins vastes et moins ornés^ les arts languissent, la 
ville est devenue une solitude. 

Mentor lui répondit en souriant: Avez-vous remarqué 
l'état de la campagne autour de la ville ? Oui, reprit 
Télémaque; j'ai vu par-tout le labourage en honneur,* et . 
les champs défrichés. Lequel vaut mieux, ajouta Men- 
tor, ou une ville superbe en marbre, en or et en argent, 
avec une caropa^e négligée et stérile; ou une campagne 
cultivée et fertile, avec une ville médiocie et modeste 
dans ses mœurs? Une grande ville fort peuplée d'artisans 
occupés à amollir les mœurs par les délices de la vie, 
quand elle est entourée d'un royaume pauvre et mal 
cuitivé, ressemble à un monstre dont la tête est d'une 

grosseur énorme, et dont tout le corps exténué et privé 
e nourriture n'a aucune proportion avec cette tête. C'est 
le nombre du peuple, et l'abondance des aliments, qui font 
la vraie force et la vraie richesse d'un royaume. Ido- 
ménée a maintenant un peuple innombrable et infatigable 
dans le travail, qui remplit toute l'étendue de son pays: 
tout son pays n'est plus qu'une seule ville, Salente n'en 
est que le centre. Nous avons transporté* de la ville 
dans la campi^e les hommes qui manquaient à la 
campagne et qui étaient superflus dans la ville. De 
plus, nous avons attiré dans ce pays beaucoup de peuples 
étrangers. Plus ces peuji^es se multiplient, plus us mul- 
tiplient les fruits de la terre par leur travail ; cette multi- 
.plication si douce et si paisible augmente plus son 
royaume qu'une conquête. On n'a rejeté de cette ville 
que les arts superflus qui détournent' les pauvres de la 
culture de la terre pour les vrais besoins, et qui corrom- 

Ï»ent les riches en les jetant dans le faste et dans la mol- 
esse: mais nous n'avons fait aucun tort aux beaux arts 
ni aux hommes qui ont un vrai génie pour les cultiver. 
Ainsi Idoménée est beaucoup plus puissant qu'il ne l'était 
quand vous admiriez sa magnificence. Cet éclat éblouis- 
sant^ cachait une faiblesse et une misère oui eussent 
bientôt renversé son empire : maintenant il a ufl plus 
grand nombre d'hommes, et il les nourrit plus facilement. 

■ ■!■! I . ■ ■ I ■ I ■ I II ■ ^ 
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Ces hommeB) accoutumés au travail, à la peine, et au 
mépris de la vie, par l'amour des bonnes lois, sont prêts 
à combattre pour défendre les terres cultivées de leurs 
propres mains. Bientôt cet état, que vous crojea^ 
décnu,' sera la merveille' de l'Hespérie. 

Souvenez-vous, ô Télémaquel qu'il j a dans le gou- 
vernement des peuples deux choses pernicieuses' aux- 
quelles on n'apporte presque jamais aucun remède: la 
Ï première est une autorité injuste et trop violente dans 
es rois: la seconde est le luxe qui corrompt les mœurs. 
Quand les rois s'accoutument à ne connaître plus d'au^ 
très lois que leurs volontés absolues, et qu'ils ne mettent 

Ï»lus de frein à leurs passions, ils peuvent tout: mais, à 
brce de tout pouvoir, ils sapent les fondements de leui 
puissance; ils n'ont plus de règle certaine ni de maxime 
de gouvernement; chacun à l'envia les flatte: ils n'ont 

{»lus de peuples ; il ne leur reste que des esclaves, dont 
e nombre diminue chaque jour. Qui leur dira la vérité? 
qui donnera des bornes à ce torrent ? Tout cède ; les 
sages s'enfuient, se cachent, et gémissent. 11 n'y a qu'une 
révolution soudaine et violente qui puisse ramener dans 
son cours naturel cette puissance débordée:' souvent 
même le coup qui pourrait la modérer l'abat sans res- 
source. Rien ne menace tant d'une chute funeste qu'une 
autorité qu'on pousse trop loin. Elle est semblable à 
un arc trop tendu, qui se rompt enfin tout-à-coup si on 
ne le relâche:^ mais qui est-ce qui osera le relâcher? 
Idoménée était gâté jusqu'au fond du cœur par cette 
autorité si flatteuse: il avait été renversé de son trône, 
mais il n'avait pas été détrompéJ II a fallu que (es 
dieux nous aient envoyés ici pour le désabuser de cette 
puissance aveugle et outrée^ qui ne convient point à des 
nommes; encore a-t-il fallu des espèces de miracles pour 
lui ouvrir les yeux. 

L'autre mal, presque incurable, est le luxe. Comme 
la trop grande autorité empoisonne les rois, le luxe em- 
poisonne toute une nation. On dit que ce luxe sert à 
nourrir les pauvres au dépens des riches : comme si les 
pauvres ne pouvaient pas gagner leur vie utilement, en 
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multipliant les fruits de la terre, sans amollir les nches 
par des raffinements' de volupté. Toute une nation s'ac- 
coutume à regarder comme tes nécessités de la vie les 
choses superflues: ce sont tous les jours de nouvelles né < 
cessités qu'on invente, et on ne peut plus se passer des 
choses qu'on ne connaissait point trente ans auparavant. 
Ce luxe s'appelle bon goût, perfection des arts, et po- 
litesse de la nation. Ce vice, qui en attire une infinité 
d'autres, est loué comme une vertu; il répand sa conta- 

E'on depuis le roi jusqu'aux derniers de la lie' du peuple, 
es proches parents du roi veulent imiter sa magnihcence; 
les érands, celle des parents du roi; les gens médiocres' 
veulent égaler les grands, car qui est-ce qui se fait jus- 
tice ? les petits veulent passer pour médiocres : tout le 
monde fait plus qu'il ne peut; les uns par faste, et pour 
se prévaloir' de leurs ricnesses; les autres par mauvaise 
honte, et pour cacher leur pauvreté. Ceux même qui 
sont assez sages pour condamner un si grand désordre ne 
le sont pas assez pour oser lever la tète les premiers, et 
pour donner des exemples contraires. Toute une nation 
se ruine, toutes les conditions se confondent. La passion 
d'acquérir du bien pour soutenir une vaine dépense cor- 
rompt les âmes les plus pures: il n'est plus question queF 
d'être riche; la pauvreté est une infamie. Soyez savant, 
habile, vertueux, instruisez les hommes; gagnez des ba- 
tailles, sauvez la patrie, sacrifiez tou^ vos intérêts; vous 
êtes méprisé si vos talents ne sont relevés' par le faste. 
Ceux même qui n'ont pas de bien veulent paraître en 
avoir; ils en dépensent comme s'ils en avaient: on em- 
prunte, on trompe, on use de mille artifices indignes 
Eour parvenir.^ Mais qui remédiera à' ces maux ? Il 
lut changer le soùt et les habitudes de toute une na- 
tion; il faut lui donner de nouvelles lois. Qui le pourra 
entreprendre, si ce n'est un roi philosophe, qui sache, 
par l'exemple de sa propre modération, faire honte' à tous 
ceux qui aiment une dépense fastueuse, et encourager les 
sages, qui seront bien aises d'être autorisés dans une 
honnête frugalité ? 

Télémaque, écoutant ce discours, était comme un 
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liomiSe qui reTient' d'un profond sommeil: il sentait la 
yérité de ces paroles, et elles se gavaient dans son cœur, 
comme un savant sculpteur imprime^ les traits' qu'il veut 
sur le marbre, en sorte qu'il lui donne de la tendresse,^ 
de la vie et du mouvement. Télémaqne ne répondait 
rien: mais, repassant^ tout ce qu'il venait d'entendre, il 
parcourait des yeux* les choses qu'on avait changée» 
dans la ville. Ensuite il disait à Mentor: 

Vous avez fait d'Idoménée le plus sage de tous les 
rois^ je ne le connais plus, ni lui ni son peuple. J'avoue 
même que ce que vous avez fait ici est infiniment plu» 

Cnd que les victoires que nous venons de remporter, 
hasard et la force ont beaucoup de part aux succès de 
la guerre; il faut que nous parta^ons^ la gloire des 
combats avec nos soldats f mais tout votre ouvrage vient 
d'une seule tête; il a fallu que vous ajez travaillé seul 
contre un roi et contre tout son peuple pour les corriger. 
Les succès de la guerre sont toujours funestes et odieux: 
Ici tout est l'ouvrage d'une sagesse céleste; tout est doux, 
tout est pur, tout est aimable, tout marque une autorité 
qui est au-dessus de l'homme. Quand les hommes veul- 
ent de la gloire, que ne la cheichent-ils dans cette appli- 
cation à faire du bien? Oh! qu'ils s'entendent mal en* 
gloire, d'en espérer une solide en ravageant la terre en 
répandant le sang humain ! 

Mentor montra sur son visage une joie sensible de 
voir Télémaque si désabusé* des victoires et des con- 

3uètes, dans un âge oii il était si naturel qu'il fût enivré 
e la gloire qu'il avait acquise. 

Ensuite Mentor ajouta: Il est vrai q^ue tout ce que 
vous voyez ici est bon et louable:'*' mais sachez qu'on 
pourrait faire des choses encoi'e meilleures. Idoménée 
modère ses passions, et s'applique à gouverner son peuple 
avec justice: mais il ne laisse pas de faire encore bien 
des fautes, qui sont des suites malheureuses de ses fautes 
anciennes. Quand des hommes veulent quitter le mal, 
le mal semble encore les poursuivre long-temps; il 
leur reste de mauvaises habitudes, un naturel affaibli. 
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"des erreurs invétérées, et des préventions' presque in» 
curables. Heureux ceux qui ne se sont jamais égarés * 
ils peuvent faire le bien plus parfaitement. Les dieux, 
ô Télémaque, vous demanderont plus qu^à Idoménée, 
parceque vous avez connu la vérité dès votre jeunesse, 
et que vous n'avez jamais été livré aux séductions d'une 
trop grande prospérité. 

idoménée, continuait Mentor, est sage et éclairé;' 
mais il s'applique trop au détail,' et ne médite^ pas assez 
le gros^ de ses affaires pour former des plans. L'habileté 
d'un roi qui est au-dessus des hommes ne consiste pas à 
faire tout par lui-même: c'est une vanité grossière que 
d'espérer a'en venir k bout,^ ou de vouloir persuader au 
monde qu'on en est capable. Un roi doit gouverner en 
choisissant et en conduisant ceux qui gouvernent sous lui: 
il ne faut pas qu'il fasse le détail, car c'est faire la fonc- 
tion de ceux qui ont à travailler sous lui; il doit seule- 
ment s'en faire rendre compte, et en savoir assez pour 
entrer dans ce compte avec discernement. C'est mer- 
veilleusement gouverner, que de choisir et d'appliquer 
selon leurs talents les gens qui ^uvernent. Le suprême 
et le parfait gouvernement consiste à gouverner ceux qui 

fouvernent: il faut les observer, les éprouver, les mo^ 
érer, les corriger, les animer, les élever, les rabaisser, 
les changer de place, et les tenir toujours dans la main.^ 
Vouloir examiner tout par soi-même, c'est défiance, 
c'est petitesse f c'est se livrer à une jalousie pour les 
détails qui consume le temps et la liberté d'espnt néces- 
saires pour les grandes choses. Pour former de ^ands 
desseins, il faut avoir l'esprit libre et reposé;' il faut 
penser à son aise^^ dans un entier dégagement de 
toutes les expéditions d'affaires épineuses." Un es- 
prit épuisé par le détail est comme la lie^ du vin, 
qui n'a plus ni force ni délicatesse. Ceux qui gou- ' 
vernent par le détail sont toujours déterminés par le 
présent, sans étendre*' leurs vues sur un avenir éloigné: 
lis sont toujours entraînés par l'affaire du jour oh ils 
sont: et cette affaire étant seule à les occuper, elle les 
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frappe trop,' elle rétrécît* leur esprit; car on ne juge 
sainement des affaires que quand on les compare toutes 
ensemble, et qu'on les place toutes dans un certain or- 
dre, afin qu'elles aient de la suite' et de la propor- 
tion. Manquer à suivre cette règle dans le gouverne- 
ment, c'est ressemblera un musicien qui se contenterait 
de trouver des sons harmonieux,* et qui ne se mettrait 
point en peine de les unir et de les accorder pour en 
composer une musique douce et touchante. C'est res- 
sembler aussi à un architecte qui croit avoir tout fait 
pourvu qu'il assemble de grandes colonnes, et beaucoup 
de pierres bien taillées, sans penser à l'ordre et à la 
proportion des ornements de son édifice. Dans le temps 
qu'il fait un salon,* il ne prévoit pas qu'il faudra faire 
un escalier convenable :• quand il travaille au corps 
du bâtiment, il ne songe ni à la cour ni au portail.'' 
Son ouvrage n'est qu'un assemblage® confus de parties 
magnifiques, qui ne sont point faites les unes pour les 
autres : cet ouvrage, loin de lui faire honneur, est un 
monument qui éternisera* sa honte | car il «fait voir que 
l'ouvrier n'a pas su penser avec assez d'étendue pour 
concevoir à-la-fois le dessein général de tout son ou- 
vrage: c'est un caractère d'esprit court*® et subal- 
terne." Quand on est né avec ce génie borné** au 
détail, on n'est propre qu'à exécuter sous autrui. *• 
N'en doutez pas, ô mon cher Télémaque, le gouverne- 
ment d'un royaume demande une certaine narmonie 
comme la musique, et de justes proportions comme l'ar- 
chitecture. 

Si vous voulez que je me serve encore de la compa- 
raison de ces arts, je vous ferai entendre combien les 
hommes (jui gouvernent par le détail sont médiocres." 
Celui qui, tlans un concert, ne chante que certaines 
choses, quoiqu'il les chante parfaitement, n'est qu'un 
chanteur : celui qui conduit tout le concert, et qui en 
règle à-la-fois toutes les parties, est le seul maître de 
musique. Tout de même celui qui taille des colonnes, 
ou qui élève un côté d'un bâtiment, n'est qu'un ma- 

1 frappe trop, maket too great an impression ; 2 rétrécit, absorbs ; 
3 suite, connexion; 4 harmonieux, mélodious ; 5 sallon, saloon; 
6 convenable, suilable; 7 portail, ga/e; 8 assemblage, 6u«em6/age ; 
9 qui éternisera, perpetuate ; 10 court, boimded ; 11 subalterne, 
aubordinate: 12 borne, Hmited; 13 autrui, anothet , 14 médiocres 
inferior. 
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eon: mus celui qui a pensé' tout l'ëdifice, et qui en 
a toutes les proportions dans sa tète, est le seul archi- 
tecte. Ainsi ceux qui travaillent, qui expédient,' qui 
font le plus d'affaires, sont ceux qui gouvernent le moins: 
ils ne sont oue les ouvriers subalternes. Le vrai génie 

S|ui conduit l'état est celui qui, ne faisant rien, fait tout 
aire; qui pense, qui invente, qui pénètre dans l'avenir, 
qui retourne dans* le passé, qui arrange, qui proportionne, 
qui prépuce de loin, qui se roidit* sans cesse pour lutter^ 
contre la fortune comme un nageur contre le torrent de 
l'eau, qui est attentif nuit et jour pour ne laisser rien au 
hasard.* 

Croyez-vous, Télémaque, qu'un grand peintre tra- 
vaille assidûment depuis le matin jusqu'au soir, pour 
expédier plus promptement ses ouvrages? non: cette 
^ène et ce travail servile^ éteindraient tout le feu de son 
imagination 5 il ne travaillerait plus de génie; il faut que 
tout se fasse irrégulièrement et par saillies,* suivant que 
soii goût le mène et que son esprit l'excite. Croyez- 
vous qu'il passe son temps à broyer* des couleurs et à 
préparer des pinceaux?** non, c'est l'occupation de ses 
élèves." Il se réserve le soin de penser; il ne songe 
u'à faire des traits'* hardis qui donnent de la noblesse, 
e la vie et de la passion à ses figures. Il a dans sa tête 
les pensées et les sentiments des héros qu'il veut repré- 
senter ; il se transporte dans leurs siècles et dans toutes 
les circonstances où ils ont été: à cette espèce d'enthou- 
siasme, il faut qu'il joigne une sagesse qui le retienne, 
2ue tout soit vrai, correct, et proportionné l'un à l'autre. 
!royez-vous, Télémaque, qu'il taille moins d'élévation 
de génie et d'efforts de pensées pour fair un grand roi, 
que pour faire un grand peintre r Concluez donc que 
l'occupation d^un roi doit être de penser, de former de 
grands projets, et de choisir les hommes propres à les exé- 
cuter sous lui. 

Télémaque lui répondit: Il me semble que je com- 
prends tout ce que vous dites: mais, si les choses allaient 
ainsi, un roi serait souvent trompé, n'entrant point pat 
lui-même dans le détail. C'est vous-même qui vous 

1 pensé, designed; 2 expédient, rfc«pa/cA ; 3 retourne dans, reviews; 
4 se roidit, bearsup ; 5 lutter, struggle; 6 hasard, chance; TtravaÙ 
tervile, drudgery; 8 saillies, staris; 9 broyer, grind; 10 pinceauZ| 
bruihtM; 11 élèves, teholarts 12 traits, stroku. 
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trompez, repartit Mentor: ce qui empêche qu'on ne soit 
trompé^ c'est la connaissance générale du gouvernement. 
Les gens qui n'ont point de piincipes dans les aflTaires, 
et qui n'ont point de vrai discernement des esprits, 
vont toujours comme à tâtons;^ c'est un hasard quand ils 
ne se trompent pas : ils ne savent pas même précisément 
ce qu'ils cherchent, ni à quoi ils doivent tendre;' ils ne 
savent que se défier, et se défient plutôt des honnêtes gens 
qui les contredisent, que des trompeurs qui les flattent. 
Â.U contraire, ceux qui ont des principes pour le gou- 
vernement, et qui se connaissent en hommes, savent ce 
qu'ils doivent chercher en eux, et les moyens d'y par- 
venir: ils reconnaissent assez, du moins en gros,^ si les 
^ens dont ils se servent sont des instruments propres à 
^urs desseins, et s'ils entrent dans leurs vues pour tendre^ 
au but^ qu'ils se proposent.^ D'ailleurs, comme ils ne se 
jettent pas dans des détails accablants, ils ont l'esprit plus 
fibre pour envisager d'une seule vue le gros de l'ouvra^^ 
et pour observer s'il s'avance' vers la fin principale. S'ils 
sont trompés, du moins ils ne le sont suere dans l'essen- 
tiel. Ils sont au-dessus des petites jalousies qui mar- 
quent un esprit borné et une âme basse: ils comprennent 
qu'on ne peut éviter d'être trompé dans les grandes 
aîfiaires, puisqu'il faut s'y servir des hommes, qui sont si 
souvent trompeurs. On perd plus dans l'irrésolution où 
jette la défiance,^ qu'on ne perdrait à se laisser un peu 
tromper* On est trop heureux quand on n'est trompe 
que dans les choses médiocres; les grandes ne laissent 
pas de s'acheminer,^ et c'est la seule chose dont un grand 
homme doit être en peine. Il faut réprimer sévèrement 
la tromperie*" quand on la découvre: mais il faut compter 
sur quelque tromperie, si on ne veut point être véritable- 
ment trompé. Un artisan dans sa boutique voit tout de 
ses propres yeux, et fait tout de ses propres mains: mais 
un roi, dans un grand état, ne peut tout taire ni tout voir. 
Il ne doit faire que les choses que nul autre ne peut faire 
sous lui: il ne doit voir que ce qui entre dans la décision 
des choses importantes. 
Enfin Mentor dit à Télémaque: Les dieux vous 



1 à tâtons, gro;;i7i^; 3 tendre^ direct their stept ; ^ en ffcos^ in gênerai; 
4 tendre, hit; 5 but^imirA:; 6 se proposent, aim at; 7 s'avanoe^ 
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deceit. 
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aiment et vous préparent un r^;ne plein de sagesse. 
Tout ce que vous vojez ici est fait moins pour la gloire 
d'Idoménée que pour votre instruction. Tous ces sages 
établissements que vous admirez dans Salente ne sont que 
l'ombre de ce que vous ferez un jour à Ithaque, si vous 
répondez par vos vertus à votre naute destinée. Il est 
temps que nous songions à partir d'ici^ Idoménée tient 
un vaisseau prêt pour notre retour. 

Aussitôt Télémaque ouvrit son cœur à son ami, mais 
avec quelque peine, sur un attachement qui lui faisait 
regretter Salente. Vous me blâmerez peut-être, lui dit-il^ 
de prendre' trop facilement des inclinations' dans les lieux 
où je passe: mais mon cœur me ferait de continuels re- 

S roches, si je vous cachais que j'aime Antiope, fille 
'Idoménée. Non, mon cher Mentor, ce n'est point une 
passion aveugle comme celle dont vous m'avez guéri dans 
file de Caljpso; j'ai bien reconnu la profondeur* de la 
plaie que l'amour m'avait faite auprès a'Eucharis : je ne 
puis encore prononcer son nom sans être troublé ^^ le temps 
et l'absence n'ont pu l'effacer. Cette expérience funeste 
m'apprend à me défier de moi-même. Mais pour An* 
tiope, ce que je ressens n'a rien de semblable : ce n'est 
point un amour passionné; c'est goftt, c'est estime, c'est 
persuasion que je serais heureux si je passais ma vie 
avec elle. Si jamais les dieux me rendent mon p^re, et 
qu'ils me permettent de choisir une femme, Antiope sera 
mon épouse. Ce qui me touche en elle, c'est son si- 
lence, sa modestie, sa retraite,' son travail assidu, son in- 
dustrie pour les ouvrages de laine et de broderie, son ap- 
plication à conduire' toute la, maison de son père depuis 
que sa mère est morte, son mépris des vaines parures,^ 
l'oubli' ou l'ignorance même qui paiait en elle de sa 
beauté. Quand Idoménée lui ordonne de mener* les 
danses des jeunes Cretoises au son des flûtes, on la 
prendrait pour la riante Vénus, qui est accompagnée des 
Grâces. Quand il la mène avec lui à la chasse dans les 
forêts, elle parait majestueuse et adroite à'* tirer de 
l'arc," comme Diane au milieu de ses nymphes: elle 
seule ne le sait pas, et tout le monde l'admire. Quand 

'. # ; 

1 prendre, eoneeive ; 2 inclinatioiu, pcttriont ; 3 profondeur, depih ; 
4 être troublé, émotion; 5 retraite, reserve ; 6 à conduire, in managinf; ; 
7 parures, apparel ; 8 oxAi^forge^kÂlnett; 9 mener, Uad; 10 adroit* 
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elle entre dans les temples des dieux, et qu'elle porte sur 
sa tête les choses sacrées dans des corbeilles,' on croirait 
qu'elle est elle-même la divinité qui habite dans les tem- 
ples. Avec quelle crainte et quelle reli^on la voyons-nous 
offrir des sacrifices, et détourner la - colère* des dieux. 
Quand il faut expier Quelque faute ou détourner* quelque 
iuneste présage! Ennn, quand on la voit avec une troupe 
de femmes, tenant en sa main une aiguille^ d'or, on croit 
que c'est Minerve même qui a pris sur la terre une forme 
humaine, et qui inspire aux hommes les beaux arts: elle 
anime les autres à travailler; elle leur adoucit^ le travail 
et l'ennui^ par le charme de sa voix, lorsqu'elle chante 
toutes les merveilleuses histoires des dieux: elle surpasse 
la plus exquise peinture par la délicatesse de ses brode- 
ries. Heureux l'homme qu'un douxhymen unira avec elle ! 
il n'aura à craindre que de la perdre et de lui survivre. 

Je prends ici, mon cher Mentor, les dieux à témoin 
Que Je suis tout prêt à partir: j'aimerai Antiope tant que 
je vivrai; mais elle ne retardera pas d'un moment mon 
retour à Ithaque. Si un autre la devait posséder, je pas- 
serais le reste de mes jours avec tristesse et amertume: 
mais enfin je la quitterai, quoique je sache que l'absence 
peut me la faire perdre. Je ne veux ni lui parler ni parler 
a son père de mon amour: car je ne dois en parler qu'à 
vous seul, jusqu'à ce qu'Ulysse, remonté' sur son trône, 
m'ait déclaré qu'il y consent. Vous pouvez reconnaître 
par-là, mon cher Mentor, combien cet attachement est 
différent de la passion dont vous m'avez vu aveuglé pour 
Eucharis. 

Mentor répondit: O Télémaque, je conviens de cette 
différence. Antiope est douce, simple, sage; ses mains 
ne méprisent point le travail; elle prévoit de loin, elle 
pourvoit à^ tout; elle sait se taire, et agit de suite^ sans 
empressement;*^ elle est à toute heure occupée ; elle ne 
s'embarrasse" jamais, parceau'elle fait chaque chose à pro- 
pos:*' le bon ordre de la maison de son père est sa gloire; 
elle en est plus ornée que de sa beauté. Quoiqu'elle 
ait soin de tout, et qu'elle soit chargée de corriger, de 



1 corbeilles^ baskas ; 2 colère, wrath; 3 détourner, aoert; 4 aiguille, 
needle ; 5 adoucit, sweetens ; 6 ennui, wearinesa ; 7 remonté, seated 
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refuser d'épargner, choses qui font haïr presque toutes 
les femmes, elle s'est rendue aimable à toute la maison: 
c'est qu^on ne trouve en elle ni passion, ni entêtement,' 
ni légèreté,' ni humeur, comme dans les autres femmes: 
d'un seul regard elle se fait entendre, et on craint de lui 
déplaire; elle donne des ordres précis, elle n'ordonne que 
ce qu'on peut exécuter, elle reprend' avec j)onté, et en 
reprenant elle encourage. Le cœur de son père se repose^ 
sur elle, comme un voyageur abattu par les ardeurs du 
soleil, se repose à l'ombre sur l'herbe tendre. Vous avez 
raison, Télémaque ; Antiope est un trésor digne d'être 
recherché dans les terres les plus éloignées. Son esprit, 
non plus que son corps, ne se pare jamais de vains orne- 
ments: son imagination, quoique vive, est retenue par sa 
discrétion: elle ne parle que pour la nécessité; et si elle 
ouvi-e la bouche, la douce persuasion et les grâces naïves 
coulent de ses lèvres. Dès qu'elle parle, tout le monde se 
tait, et elle en rou^t: peu s'en faut qu'elle ne^ supprime 
ce qu'elle a voulu dire, quand elle apperçoit qu'on l'écoute, 
si attentivement. A peine l'avons-nous entendue parler. 
Voufi souvenez-vous, ô Télémaque, d'un jour que son 
père la fit venir?' Elle parut les yeux baissés, couverte 
d'un grand voile ; et elle ne parla que pour modérer la 
colère d'Idoménée,qui voulait faire punir rigoureusement 
un de ses esclaves : d'abord elle entra dans sa peine, puis 
elle le calma; enfin elle lui fit entendre ce qui pouvait 
excuser ce malheureux; et sans faire sentir au roi qu'il 
s'était trop emporté, elle lui inspira des sentiments de jus- 
tice et de compassion. Thétis, quand elle flatte le vieux 
Nérée, n'appaise pas avec plus de douceur les flots irrités. 
Ainsi Antiope, sans prenare aucune autorité, et sans se 
prévaloir^ de ses charmes, maniera' un jour le cœur de 
son époux, comme elle touche maintenant sa lyre, quand 
elle en veut tirer les plus tendres accords. Encore une 
fois, Télémaque, votre amour pour elle est juste; les 
dieux vous la destinent: vous l'aimez d'un amour raison- 
nable; il faut attendre qu'Ulysse vous la donne. Je vous 
loue de n'avoir point voulu lui découvrir vos sentiments; 
mais sachez que si vous eussiez pris quelques détours' 

1 entêtement, obttinacy; 2 légèreté, kvUy; 3 reprend, reproves; 
4 te repose, v'estt ; 4 peu s^en faut qu'elle ne, she can hardly htlp ; 
6 fit venir, teiU for; 7 prévaloir, takins advanlage; 8 maniera, wtfl 
manage ; 9 détours, indirect meant. 
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pour lui apprendre vos desseins*, elle les aurait rejetés, 
et aurait cessé de vous estimer. Elle ne se promettra 
jamais à personne; elle se laissera donner par son père: 
elle ne prendra jamais pour époux qu'un homme qui 
craigne les dieux, et qui remplisse^ toutes les bien- 
séances.^ Avez-vous observe comme moi qu'elle se 
montre encore moins et qu'elle baisse plus les jeux de- 

Suis votre retour ? Elle sait tout ce qui vous est arrivé 
'heureux dans la euerre; elle n'ignore ni votre naissance, 
ni vos aventures, m tout ce que les dieux ont mis en vous; 
c'est ce qui la rend si modeste et si réservée. Allons, 
Télémaque, allons vers Ithaque; il ne me reste plus qu'à 
vous faire trouver votre père, et qu'à vous mettre en état 
d'obtenir une femme digne de l'âge d'or: fût-elle berbère 
dans la froide Algîde, au lieu qu'elle est fille du roi de 
Salente, vous serez trop heureux de la posséder. 

1 remplisse, tftfdio^ef; 2 bienséances, <ftity. 
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Idoménée, craignant le départ de ses deux hôtes,* propose à Mentor 
plasieurs affaires embarrassantes, l'assurant quUl ne les pourra 
régler sans son secours. Mentor lui explique comment il doit se 
comporter, et tient ferme* pour remmener Télémaque, Idomé- 
née essaie encore de les retenir en excitant la passion de ce dernier 
pour Antiope. Il les engage dans une partie de chasse, où il veut 
que sa fille se trouve. Elle y 9erait déchirée par un sanglier, 
sans' Télémaque qui la sauve. Il sent ensuite beaucoup de ré- 
pugnance à la quitter, et à prendre congé^ du roi son père : mais, 
encouragé par Mentor, il surmonte sa peine, et s'embarque pour 
sa patrie. 




qu'il ne pouvait réglei 
férent* qui s'était élevé* entre Diophanes, prêtre de Ju- 
piter Conservateur, et Héliodore, prêtre d'Apollon, sur 
les présages qu'on tire du vol des oiseaux et des en- 
trailles des victimes. 

Pourquoi, lui répondit Mentor, vous mêleriez-vous 

I hôtes, guests; 2 tient terme, perststs in hit recoluiton; 3 sans, tnii 
for; 4 prendre congé, take leave; 5 diflKrent, dûpute; 6 élevé, 
arisen. 
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des' choses sacrées? laissez-en la décision aux Etra- 
riens, qui ont la tradition des plus anciens oracles, et qui 
sont inspirés pour être les interprètes des dieux - em- 
ployez seulement votre autorité à étouffer* ces disputes 
dès leur naissance.' Ne montrez ni partialité m pré- 
vention; contentez-vous d'appuyer^ la décision, quand 
elle sera faite: souvenez-vous qu'un roi doit être soumis 
à la religion, et qu'il ne doit jamais entreprendre de la 
régler; la reli^on vient des dieux, elle est au-dessus des 
rois. Si les rois se mêlent de la religion, au lieu de la 
protéger ils la mettront en servitude.' Les rois sont si 
puissants, et les autres hommes sont si faibles, que tout 
sera en péril d'être altéré au gré des rois si on les fait 
entrer dans les questions qui regardent les choses sacrées. 
Laissez donc en pleine liberté la décision aux amis des 
dieux ; et bornez-vous à réprimer ceux qui n'obéiraient 
pas à leur jugement quand il aura été prononcé. 

Ensuite Idoménée se plaignit de l'embarras où il était 
sur un grand nombre de procès^ entre divers particu- 
liers,' qu'on le pressait de juger.' 

Décidez, lui répondit Mentor, toutes les questions 
nouvelles qui vont* à établir des maximes générales de 
jurisprudence, et h interpréter les lois: mais ne vous 
chargez jamais de juger les causes particulières, elles 
viendraient toutes en foule vous assiéger; vous seriez 
l'unique juge de tout votre peuple, tous les autres juges 
qui sont sous vous deviendraient inutiles; vous seriez 
accablé, et les petites*' affaires vous déroberaient aux 

fraudes," sans que vous pussiez suffire à régler le détail 
es petites. Gardez-vous donc bien de vous jeter dans 
cet embarras; renvoyez** les affaires des particuliers aux 
juges ordinaires: ne faites que ce que nul autre ne peut 
faire pour vous soulager; vous ferez*' alors les véritables 
fonctions de roi. 

On me presse*^ encore, disait Idoménée, de faire*' cer- 
tains mariages. Les personnes d'une naissance distin- 
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guée qui m'ont suivi dans toutes les guerres, et qui ont 
perdu de très grands biens en me servant, voudraient trou- 
ver une espèce de récompense en épousant certaines filles 
riches: je n'ai qu'un mot à dire pour leur procurer ces 
établissements. 

Il est vrai, répondit Mentor, qu'il ne vous en coûterait 
qu'un mot: mais ce mot lui-même vous coûterait trop 
cher. Youdriez-vous ôter aux pères et aux mères la 
liberté et la consolation de choisir leurs gendres,* et par 
conséquent leurs héritiers?^ ce serait mettre toutes les 
familles dans le plus rigoureux esclavage^ vous vous ren- 
driez responsable^ de tous les malheurs domestiques de 
vos citoyens.^ Les mariages ont assez d'épines sans 
leur donner encore cette amertume. Si vous avez des 
serviteurs fidèles à récompenser, donnez-leur des terres 
incultes; ajoutez-j des rangs et des honneurs proportion- 
nés à leur condition et à leurs services; ajoutez- j, s'il le 
faut, quelque argent pris par vos épargnes^ sur les fonds 
destinés à votre dépense : mais ne payez jamais vos dettes 
en sacrifiant les tilles riches malgré leurs parents. 

Idoménée passa bientôt de cette question à une autre. 
Les Sybarites, disait-il, se plaignent de ce que nous avons 
usurpé des terres qui leur appartiennent, et de ce que 
nous les avons données, comme des champs à défricher, 
aux étrangers que nous avons attirés depuis peu ici: 
céderai-je a ces peuples? Si je le fais, chacun croit qu'il 
n'a qu'à former des prétentions sur nous. 

Il n'est pas juste, répondit Mentor, de croire les Sy- 
barites dans leur propre cause: mais il n'est pas juste 
aussi de vous croire dans la vôtre. Qui croirons-nous 
donc? repartit Idoménée. Il ne faut croire, poursuivit 
Mentor, aucune des deux parties: mais il faut prendre 
pour arbitre^ un peuple voisin qui ne soit suspect d'aucun 
côté; tels sont les Sipontins: ils n'ont aucun intérêt con- 
traire au vôtre. 

Mais suis-je obligé, répondit Idoménée, à croire quel- 
que arbitre ? ne suis-je pas roi ? Un souverain est-il obligé 
à se soumettre à des étrangers sur l'étendue de sa domi- 
nation?' 



1 g^endrea, tons in law ; 2 héritiers, heirt ; 3 responsable, annoerabU: 
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Mentor reprit ainsi le discours: Puisque vous voulez te- 
nir ferme,' il faut que vous jugiez que votre droit* est bon; 
d'un autre côté, les hjbarites ne relâchent* rien; ils sou- 
tiennent que leur droit est certain/ Dans cette opposition 
de sentiments, il faut qu'un arbitre choisi par les parties 
vous accommode,* ou que le sort des armes décide; il n'y 
a point de milieu.' Si vous entriez dans une république 
où il n'y eût ni magistrats ni juges, et où chaque famille 
se crût en droit de se faire par violence justice à elle- 
même sur toutes ses prétentions contre ses voisins, vous 
déploreriez le malheur d'une telle nation, et vous auriez 
horreur de cet affreux désordre, où toutes les familles 
s'armeraient les unes contre les autres. Croyez-vous que 
les dieux regardent avec moins d'horreur le monde entier, 
qui est la république universelle, si chaque peuple, qui 
n'y est que comme une grande famille, se croit en plein 
droit de se faire par violence justice à soi-même sur toutes 
ses prétentions contre les autres peuples voisins F Un 
particulier qui possède un champ, comme l'héritage de 
ses ancêtres, ne peut s'y maintenir que par l'autorité des 
lois et par le jugement d'un magistrat: il serait très 
sévèrement puni comme un séditieux^ s'il voulait conser- 
ver par la force ce que la justice lui a donné. Croyez- 
vous que les rois puissent employer d'abord la violence 
pour soutenir leurs prétentions, sans avoir tenté toutes les 
voies de douceur et d'humanité? La justice n'est-elle pas 
encore plus sacrée et plus inviolable pour les rois par 
rapport^ à des pays entiers, que pour les familles par rap- 
port à quelques champs labourés? Sera-t-on injuste et 
ravisseur^ quand on ne prend que quelques arpents'** de 
terre? sera-t-on juste, sera-t-on héros^ quand on prend des 
provinces? Si ou se prévient, si on se flatte, si on s'aveugle 
dans les petitsintérêts des particuliers, ne doit-on pas encore 
plus craindre de se flatter et de s'aveugler sur les grands 
intérêts d'état? Se croira-t-on soi-même dans une matière 
où l'on a tant de raisons de se défier de soi? Ne craindra- 
t-on pas de se tromper dans des cas où l'erreur d'un seul 
homme a des conséquences affreuses ? L'erreur d'un roi 
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qui se flatte sur ses prétentions cause souvent des rava- 
ges, des famines, des massacres, des pertes, des dépra 
valions de mœurs, dont les effets funestes s'étendent 
jusques dans les siècles' les plus reculés.' Un roi, oui 
assemble toujours tant de flatteurs autour de lui, ne crain- 
dra-t-il point d'être flatté en ces occasions ? S'il convient 
de quelque arbitre pour terminer le différent, il montre 
son équité, sa bonne foi, sa modération. Il publie les 
solides raisons sur lesquelles sa cause est fondée. L'ar- 
bitre choisi est un médiateur aimable, et non un juge de 
rigueur.^ On ne se soumet pas aveuglément à ses dé- 
cisions; mais on a pour lui une grande déférence:^ il ne 
prononce pas une sentence en juge souverain; mais il fait 
des propositions, et on sacrifie quelque chose par ses 
conseils pour conserver la paix. Si la guerre vient malgré 
tous les soins qu'un roi prend pour conserver la paix, il 
a du moins alors pour lui le témoignage^ de sa conscience, 
l'estime de ses voisins^ et la juste protection des dieux. 
Idoménée, touché de ce discours, consentit que les Si- 
pontins fussent médiateurs entre lui et les Sybarites. 

Alors le roi, voyant que tous les moyens de retenir les 
deux étrangers lui échappaient, essaya de les arrêter par 
un lien plus fort. Il avait remarqué que Télémaque 
aimait Antiope; et il espéra de le prendre^ par cette 
passion. Dans cette vue, il la fit chanter plusieurs fois 
pendant des festins.^ Elle le fit pour ne pias désobéir à 
son père, mais avec tant de modestie et de tristesse, 
qu'on voyait bien la peine qu'elle souffrait en obéissant 
Idoménée alla jusqu'à vouloir qu'elle® chantât la victoire 
remportée sur les Dauniens et sur Adraste: mais elle ne 
put se résoudre à chanter les louanges de Télémaque: 
elle s'en défendit® avec respect, et son père n'osa la con- 
traindre. Sa voix douce et touchante pénétrait le cœur 
du jeune fils d'Ulysse; il était tout ému. Idoménée, qui 
avait les yeux attachés sur lui, jouissait du plaisir de re- 
marquer son trouble. Mais Télémaque ne faisait pas 
semblant d'appercevoir les desseins du roi. Il ne pouvait 
s'empêcher en ces occasions d'être fort touché; mais la 
raison était en lui au-dessus du sentiment ; et ce n'était 
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plus ce même Télëmaque qu'une passion tyrannique avait 
autrefois captive* dans l'île de Caljpso. rendant qu'An- 
tiope chantiut, il gardait un profond silence; dès qu'elle 
avait fini, il se h&tait de tourner la conversation sur quel- 
que autre matière. 

Le roi, ne pouvant par cette voie réussir dans son dessein, 
prit enfin la résolution de faire une grande chasse dont 
il voulut donner le plaisir à sa fille. Antiope pleura, ne 
voulant point y aller: mais il fallut exécuter l'ordre absolu 
de son père. Elle monte un cheval écumant, fougueux, 
et semblable à ceux que Castor domptait pour les com- 
bats; elle le conduit sans peine: une troupe de jeunes 
filles la suit avec ardeur; elle parait au milieu d'elles 
comme Diane dans les forêts. Le roi la voit, et il ne 
peut se lasser de la voir; en la voyant il oublie tous ses 
malheurs passés. Télémaque la voit aussi, et il est en- 
core plus touché de la modestie d' Antiope, que de son 
adresse et de toutes ses grâces. 

Les chiens poursuivaient? un sanglier d'une grandeur 
énorme, et furieux comme celui de Calydon : ses longues 
soies' étaient dures et hérissées comme des dards; ses yeux 
étincelants étaient pleins de sang et de feu : son souffle^ 
se faisait entendre' de loin, comme le bruit sourd des 
vents séditieux quand Eole les rappelle dans sou antre* 
pour appaiser les tempêtes: ses défenses,' longues et cro- 
chues* comme la faux tranchante des moissonneurs, cou- 
paient le tronc des arbres. Tous les chiens qui osaient 
en approcher étaient déchirés : les plus hardis chasseurs, 
en le poursuivant, craignaient de l'atteindre.' 

Antiope, légère'* à la course comme les vents, ne 
^craignit point de l'attaquer de près; elle lui lance un 
trait, qui le perce au-dessus de l'épaule. Le sang de l'ani- 
mal farouche ruisselle," et le rend plus furieux: il se 
tourne vers celle qui l'a blessé. Aussitôt le cheval d'An- 
tiope, malgré sa fierté, frémit et recule; le sanglier mon- 
strueux s'élance*' contre lui, semblable aux pesantes ma- 
chines*' qui ébranlent'* les murailles des plus fortes villes. 
Le coursier chancelle, et est abattu:** Antiope se voit par 
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terre hors d'état d'éviter le coup fatal de la oéfense du 
sanglier animé contre elle. Mais Télémaque, attentif* 
au danger d'Antiope, était déjà descendu de cheval.' 
Plus prompt que les éclairs, il se jette entre le cheval 
abattu et le sanglier qui revient pour venger son sang^ il 
tient dans ses mains un long dard, et l'enfonce presque 
tout entier dans le flanc de l'horrible animal, qui tombe 
plein de rage. 

A l'instant Télémaque en coupe la hure,' qui fait en- 
core peur* quand on la voit de près, et oui étonne tous les 
chasseurs: il la présente à Antiope. Elle en rougit; elle 
consulte des jeux son père, qui, après avoir été saisi de 
frayeur, est transporté de joie de la voir hors du péril, et 
lui fait signe qu'elle doit accepter ce don. En le prenant, 
elle dit à Télémaque: Je reçois de vous avec reconnais* 
sance un autre don plus grand, car je vous dois la vie. A 
peine eut-elle parlé, qu'elle craignit d'avoir trop dit; elle 
baissa les ^eux : et Télémaque, qui vit son embarras, 
n'osa lui dire que ces paroles: Heureux le fils d'Ulysse 
d'avoir conservé une vie si précieuse! mais plus heureux 
encore s'il pouvait passer la sienne auprès de vous ! Anti- 
ope, sans lui répondre, rentra brusquement dans la troupe 
de ses jeunes compagnes, oïl elle remonta à cheval. 

Idoménée aurait dès ce moment promis sa fille à Télé- 
maque: mais il espéra d'enflammer davantage sa passion 
en le laissant dans l'incertitude, et crut même le retenir 
encore à Salente par le désir d'assurer son mariage. Ido- 
ménée raisonnait ainsi en lui-même : mais les dieux se 
jouent de la sagesse des hommes. Ce qui devait retenir 
Télémaque fut précisément ce qui le pressa de partir: 
ce qu'il commençait à sentir le mit dans une juste défi- 
ance de lui-même. 

Mentor redoubla ses soins pour inspirer à Télémaque 
un désir impatient de s'en retourner à Ithaque, et il 
pressa en même temps Idoménée de le laisser partir. 
Le vaisseau était déjà prêt; car Mentor, qui réglait tous 
les moments de la vie de Télémaque, pour l'élever à la 
plus haute gloire, ne l'arrêtait en chaque lieu qu'autant 
qu'il le fallait pour exercer sa vertu, et pour lui faire ac- 
quérir de l'expérience. Mentor avait eu soin de faire 
préparer ce vaisseau dès l'arrivée de Télémaque. 

1 attentif, teeing ; 3 descendu de cheval, dismounted ; 3 hure, head 
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Mais Idoménée, qui avait eu beaucoup de répugnance 
à le voir préparer, tomba dans une tristesse mortelle et 
dans une désolation à faire pitié»' lors'qu'il vit que ses 
deux hôtes, dont il avait tiré tant de secours, allaient 
l'abandonner. Il se renfermait dans les lieux les plus 
secrets de sa maison: là il soulageait son cœur en pous- 
sant des gémissements et en versant des larmes; il oubliait 
de se nourrir: le sommeil n'adoucissait plus ses cuisantes 
peines; il se desséchait,' il se consumait^ par ses inquié- 
tudes. Semblable à un grand arbre qui couvre la terre de 
l'ombre de ses rameaux épais, et dont un ver commence à 
ronger la tige dans les canaux déliés où la sève^ coule 
pour sa nourriture; cet arbre, que les vents n'ont jamùs 
ébranlé, que la terre féconde se plaît à nourrir dans son 
sein, et que la hache du laboureur a toujours respecté, ne 
laisse pas de languir sans qu'on puisse découvrir la cause 
de son mal; il se flétrit, il se dépouille de ses feuilles qui 
sont sa gloire; il ne , montre plus qu'un tronc couvert 
d'une écorce' entr'ouverte, et des branches sèches: tel 
parut Idoménée dans sa douleur. 

Télémaque, attendri, n'osait lui parler: il craignait le 
jour du départ; il cherchait" des prétextes pour le re- 
tarder; et il serait demeuré^ long-temps dans cette incerti- 
tude si Mentor ne lui eût dit: Je suis bien aise de vous 
voir si changé. Vous étiez né dur et hautain; votre 
cœur ne se laissait toucher que de' vos commodités et de 
vos intérêts: mais vous êtes enfin devenu homme, et vous 
commencez, par l'expérience de vos maux, à compatir à 
ceux des autres. Sans cette compassion, on n'a ni bonté, 
ni vertu, ni capacité pour gouverner les hommes: mais il 
ne faut pas la pousser trop loin, ni tomber dans une amitié 
faible. Je parlerais volontiers à Idoménée pour le faire 
consentir à notre départ, et je vous épargnerais l'embarras 
d'une conversation si fâcheuse: mais je ne veux point que 
la mauvaise honte et la timidité dominent votre cœur. Il 
faut que vous vous accoutumiez à mêler le courage et la 
fermeté avec une amitié tendre et sensible. Il faut crain- 
dre d'affliger les hommes sans nécessité: il faut entrer 
dans leurs peines, quand on ne peut éviter de leur en faire. 
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et adoucir le plus qu'on peut le coup qu'il ^st impossible 
de leur épargner entièrement. C'est pour chercher cet 
adoucissement, répondit Télémacfue, que j'aimerais mieux 
qu'Idoménée apprît notre départ par vous que par moi. 
Mentor lui dit aussitôt: Vous vous trompez^mon cher 
Télémaque; vous êtes né comme les enfants des rois 
nourris dans la pourpre, qui veulent que tout se fasse à 
leur mode, et que toute la nature obéisse à leur volonté, 
mais qui n'ont pas la force de résister à personne en face 
Ce n'est pas qu'ils se soucient des hommes, ni qu'ils 
craignent par bonté de les affliger; mais c'est que, poui 
leur propre commo'Âité, ils ne veulent point voir autoui 
d'eux des visages tristes et mécontents. Les peines et 
les misères des hommes ne les touchent point, pourvu 
qu'elles ne soient pas sous leurs yeux: s'ils en entendent 

Î varier, ce discours les importune et les attriste :< poui 
eur plaire, il faut toujours dire que tout va bien; et^ 
pendant qu'ils sont dans leurs plaisirs, ils ne veulent 
rien voir ni entendre qui puisse interrompre leurs joies. 
Faut-il reprendre, cornger, détrompei quelqu'un, résistei 
aux prétentions et aux passions injustes d'un homme 
importun; ils en donneront toujours la commission h? 
quelque autre personne. Plutôt que de parler eux-mê- 
mes avec une douce fermeté dans ces occasions, ils se 
laisseraient arracher^ les grâces les plus injustes ; ils 
gâteraient^ les affaires les plus importantes, faute de^ 
savoir décider contre le sentiment ue ceux avec qui ils 
ont aflaire* tous les jours. Cette faiblesse qu'on sent en 
eux fait que chacun ne songe qu'à s'en prévaloir: on les 
presse, on les importune, on les accable,^ et on réussit 
en les accablant. D'abord on les flatte et on les encense 
pour s'insinuer; mais dès qu'bn est dans leur confiance, 
et qu'on est auprès d'eux dans les emplois de quelque 
•autorité, on les mène loin, on leur impose le jou^: ils 
en gémissent, ils veulent souvent le secouer ; mais ils 
•le portent toute leur vie. Ils sont jaloux de ne paraître 
point gouvernés, et ils le sont toujours: ils ne peuvent 
même se passer de l'être; car ils sont semblables à ces 
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faibles tiges de vi^e' qui, n'ayant par elles-mêmes au- 
cun soutien, rampent' toujours autour du tronc de quel- 
que grand arbre. 

Je ne souffrirai point, 6 Télémaque, que vous tombiez 
dans ce défaut, qui rend un homme imbécille' pour le 
gouvernement. Vous qui êtes tendre jusqu'à n'oser par- 
ler à Idoménée, vous ne serez plus touché tle ses peines 
dès que vous serez sorti de Salente: ce n'est point sa 
douleur qui vous attendrit, c'est sa présence qui vous 
embarrasse. Allez parler vous-même à Idoménée; ap- 
prenez dans cette occasion à être tendre et ferme tout 
ensemble: montrez-lui votre douleur de le quitter; mais 
montrez-lui aussi d'un ton décisif la nécessité de notre 
départ 

Télémaque n'osait ni résister à Mentor ni aller trou- 
ver Idoménée; il était honteux de sa crainte, et n'avait 
pas le courage de la surmonter: il hésitait, il faisait deux 
pas, et revenait incontinent pour alléguer^ à Mentor quel- 
que nouvelle raison de différer.' Mais le seul regard de 
Mentor lui ôtait U parole, et faisait disparaître tous ses 
beaux prétextes. Est-ce donc là, disait Mentor en sou- 
riant, ce vainqueur des Dauniens, ce libérateur de la 
grande Hespérie, ce fils du sage Ulysse, qui doit être, 
après lui, l'oracle de la Grèce? il n'ose dire à Idoménée 
qu'il ne peut plus retarder son retour dans sa patrie pour 
revoir son père! O peuple d'Ithaque, combien serez-vous 
malheureux un jour si vous avez un roi que la mauvaise 
honte domine,' et qui sacrifie les plus grands intérêts à 
ses faiblesses sur les plus petites choses! Voyez, Télé- 
maque, quelle différence il y a entre la valeur dans les 
combats, et le courage dans les affaires: vous n'avez 
point craint les armes d'Adras te; et vous craienez la tris- 
tesse d'Idoménée! Voilà ce qui déshonore les princes 
qui ont fait les plus grandes actions: après avoir paru 
des héros dans la guerre, ils se montrent les derniers des 
hommes dans les occasions communes où d'autres se 
soutiennent avec vigueur. 

Télémaque, sentant la vérité de ces paroles, et piqué 
de ce reproche, partit brusquement sans s'écouter lui- 
même: mais à peine commença-t-il à paraître dans le 
lieu où Idoménée était assis, les yeux naisses, languis- 

1 tigres de vigne, vinea; 2 rampent, ereep ; 3 imbéciUe, ur\fU; 
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sant et abattu de tristesse,' au'ils se craignirent l'un l'autre; 
il n'osait le regarder. Ils s'entendaient sans se rien 
dire, et chacun craignait que l'autre ne rompît le silence; 
ils se mirent^ tous deux à pleurer. Enfin Idoménée, 
pressé d'un excès de douleur, s'écria : A quoi sert' de 
rechercher la vertu, si elle récompense si mal ceux qui 
l'aiment ? Après m'avoir montré ma faiblesse, on m'a- 
bandonne ! hé bien! je vais retomber dans tous mes mal- 
heurs: qu'on ne me parle plus de bien gouverner; non, 
je ne puis le faire; je suis las des hommes. Où voulez- 
vous aller, Télémaque ? Votre père n'est plus; vous le 
cherchez inutilement: Ithaque est en proie à vos ennemis; 
ils vous feront périr si vous y retournez: quelqu'un d'entre 
eux aura épousé votre mère. Demeurez ici : vous serez 
mon gendre et mou héritier; vou5 régnerez après moi. 
Pendant ma vie même, vous aurez ici un pouvoir absolu; 
ma'confiance en vous sera sans bornes. Que si vous êtes 
insensible à tous ces avantages, du moins laissez-moî 
Mentor, qui est toute ma ressource. Parlez, répondez- 
moi, n'endurcissez pas votre cœur, ayez pitié du plus 
malheureux de tous les hommes. Quoi ! vous ne clites 
rien! Ah! je comprends combien les dieux me sont 
cruels, je le sens encore plus rigoureusement qu'en Crète 
lorsque je perçai mon propre nls. 

Enfin Télémaque lui répondit d'une voix troublée et 
timide: je ne suis point à moi; les destinées me rappel- 
lent dans ma patrie. Mentor, oui a la sagesse des dieux, 
m'ordonne en leur nom de partir. Que voulez-vous que 
je fasse? Rcnoncerai-je à mon père, à ma mère, à ma 
patrie, qui me doit être encore plus chère qu'eux? Etant 
né pour être roi, je ne suis pas destiné à une vie douce et 
tranquille, ni à suivre mes inclinations. Votre royaume 
est plus riche et plus puissant que celui de mon père: 
mais je dois préférer ce que les dieux me destinent à ce 
f|ue vous avez la bonté de m'olfrir. Je me croirais heu- 
reux si j'avais Antiope pour épouse, sans espérance de 
votre royaume: mais, pour m'en rendre digne, il faut que 
j^aille où mes devoirs m'appellent, et que ce soit mon 
père qui vous la demande pour moi. Ne m'avez-vous 
pas promis de me renvoyer a Ithaque? N'est-ce pas sur 
cette promesse que j'ai combattu pour vous contre Adraste 
avec les alliés? Il est temps que je songe à réparer mes 
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malheurs domestiques. Les dieux, qui m'ont donné k 
Mentor, ont aussi donné Mentor au fils d'Ulysse pour 
lui faire remplir ses destinées. Voulez-vous que je perde 
Mentor après avoir perdu tout le reste ? Je n'ai plus ni 
biens, ni retraite, m père, ni mère, ni patrie assurée: il 
ne me reste qu'un homme sage et vertueux, qui est le plus 
précieux don de Jupiter. Jugez vous-même si le puis y 
renoncer, et consentir qu'il m'abandonne. Non, je 
mourrais plutôt. Arrachez-moi la vie; la vie n'est rien: 
mais ne m'arrachez pas Mentor. 

A mesure que Télémaque parlait, sa voix devenait 
plus forte, et sa timidité disparaissait. Idoménée ne savait 
que répondre, et ne pouvût demeurer d'accord' de ce que 
le fils d'Ulysse lui disait Lorsqu'il ne pouvait plus 
parler, du moins il tâchait par ses regards et par ses 
gestes' de faire pitié. Dans ce moment il vit paraître 
Mentor, qui lui dit ces graves paroles: 

Ne vous afiSieez point: nous vous quittons; mais la 
sagesse qui préside aux conseils des dieux demeurera sur 
vous: croyez seulement que vous êtes trop heureux que 
Jupiter nous ait envoyés ici pour sauver votre royaume, 
et pour vous ramener de vos égarements.^ Philoclés, 
que nous vous avons rendu, vous servira fidèlement: la 
crainte des dieux, le go(it de la vertu, l'amour des peuples, 
la compassion pour Tes misérables, seront toujours dans 
son cœur. Ecoutez-le, servez-vous de lui avec confiance 
et sans jalousie. Le plus grand service que vous puis&iez 
en tirer est de l'oblieer à vous dire tous vos défauts sans 
adoucissement.* Voilà en quoi consiste le plus ^rand 
courage d'un bon roi, que de chercher de vrais amis qui 
lui fassent remarquer ses fautes. Pourvu que vous ayez 
ce courage, notre absence ne vous nuira point, et vous 
vivrez heureux: mais si la flatterie, qui se glisse comme 
un serpent, retrouve un chemin jusqu'à votre cœur pour 
vous mettre en défiance contre les conseils désintéressés, 
vous êtes perdu. * Ne vous laissez point abattre mollement 
à la douleur, mais efforcez-vous de suivre la vertu. J'ai dit 
à Philoclés tout ce qu'il doit faire pour vous soulager et 
pour n'abuser jamais de votre confiance; je puis vous ré- 
pondre de lui: les dieux vous l'ont donne comme ils 

1 demeurer d'aooord, wUkhoîd anuent ; 2 geBiea^gesturet ; 3 ramener, 
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m'ont donné à Télétnaque. Chacun doit suivre courage- 
usement sa destinée; il est inutile de s'aiiliger. Si jamais 
vous aviez besoin de mon secours, après que j'aurai rendu 
Télémaque k son père et à son pays, je reviendrais vous 
voir. Que pourrais-je faire qui me donnât un plaisir plus 
sensible! Je ne cherche ni biens ni autorité sur la terre; 
je ne veux qu'aider ceux qui cherchent la justice et la 
vertu. Pourrais-je oublier jamais la confiance et l'amitié 
que vous m'avez témoignées? 

A ces mots Idoménée fut tout-à-coup changé, il sentit 
son cœur appaisé, comme Neptune de son trident appaise 
les flots en courroux et les plus noires tempêtes : il restait 
seulement en lui une douleur douce et paisible; c'était 
plutôt une tristesse et un sentiment tendre qu'une vive 
douleur. Le courage, la confiance, la vertu, l'espérance 
du secours des dieux, commencèrent à renaître au-de 
dans de lui. 

Hé bien! dit-il, mon cher Mentor, il faut donc tout 
perdre, et ne se point décourager ! Du moins souvenez- 
vous d'Idoménée quand vous serez arrivé h. Ithaque, où 
votre sagesse vous comblera de prospérité. N'oubliez 
pas que Salente fut votre ouvrage, et que vous j avez 
laissé un roi malheureux qui n'espère qu'en vous. Allez, 
digne fils d'Ulysse, je ne vous retiens plus, je n'ai garde 
de résister aux dieux qui m'avaient prêté un si grand tré- 
sor. Allez aussi. Mentor, le plus grand et le plus sage de 
tous les hommes (si toutefois' l'humanité peut faire ce que 
j'ai vu en vous, et si vous n'êtes pas une divinité sous 
une forme empruntée pour instruire les hommes faibles et 
ignorants), allez conduire le fils d'Ulysse, plus heureux 
de vous avoir, que d'être le vainqueur d'Adraste. Allez 
tous deux* je^ n'ose plus parler, pardonnez mes soupirs. 
A.llez, vivez, soyez heureux ensemble; il ne me reste plus 
rien au monde que le souvenir de vous avoir possédés ici. 
O beaux jours ! trop heureux jours ! dont je n'ai pas assez 
connu le prix ! jours trop rapidement écoulés ! vous ne 
reviendrez jamais! jamais mes yeux ne reveiTont ce 
qu'ils voient! 

Mentor prit ce moment' pour le départ; il embrassa 
Philoclès, qui l'arrosa de ses lai-mes sans pouvoir parler. 
Télémaque voulut prendre Mentor par la main pour se 
tirer de celles d'Idoménée: mais Idoménée, prenant le 
chemin du port, se mit entre Mentor et Télémaque: il 

1 toutefois, indecd; 2 momeui^ opportunitjf. 
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les regardait, il gémissait; il commençait des paroles en- 
trecoupées,' et n'en pouvait achever aucune. 

Cependant on entend des cris confus sur le rivace cou- 
vert de matelots: on tend' les cordages, on lève* les voi- 
les, le vent fiivorable se lève. Téfemaque et Mentor, 
les larmes aux jeux, prennent congé du roi, qui les tient 
long^temps serrés entre ses bras, et qui les suit des jeux 
aussi loin qu'il le peut 
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Pendant leur navigation, Télémaque se fait expliquer par Mentor 
plusieurs difficultés sur la manière de bien gouverner les peu- 
ples, entre autres celle de connaître les hommes, pour n'em- 
ployer qne les bons, et n'^être point trompé par les mauvais. 
Sur la fin de leur entretien,* le calme de la mer les oblige à re- 
lâcher dans une île où Ulysse venait d'aborder. Télémaque l'y 
voit, et lui parle sans le reconnaitre: mais, après l'avoir vu 
embarquer, il sent un trouble secret dont il ne peut concevoir 
la cause. Mentor la lui explique, le console, l'assure qu'il re- 
joindra> bientôt son père, et éprouve' sa piété et sa patience en 
retardant son départ pour faire un sacrifice à Minerve. Enfin 
la déesse Minerve, cachée sous la figure de Mentor, reprend^ sa 
forme et se &it connaître.' Elle donne à Télémaque ses dernières 
instructions, et disparait. Après quoi Télémaque arrive à Itha* 
que, et retrouve Ulysse son père chez> le fidèle Eumée. 



DEJA les voiles s'enflent,' on lève* les ancres; la terre 
semble s^enfuir. Le pilote expérimenté apperçoit de loin 
les montagnes de Leucate, aont la tète se cache dans 
un tourbillon de frimas* glacés, j?t les monts Acrocé- 

1 entretien, eonvertation ; 2 rejoindra, shall mut again wtjh; 
3 éprouve, make» a trial of; 4 reprend, ramnea ; 5 se fait connaitr«, 
diteovert hendf; 6 chez, in 1ht house; 7 s'enflent, 9%oeU! 8 on lève, 
Vfcigh; 9 frimas, slê€t. 
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rauniens, qui montrent* encore un front orgueilleux au 
ciel, après avoir été si souvent écrasés par la foudre. 

Penaant cette navigation, Télémaque disait à Men- 
tor: Je crois maintenant concevoir' les maximes du 
gouvernement, que vous m'avez expliquées. D'abord 
elles me paraissaient comme un songe; mais peu-à-peu 
elles se démêlent? dans mon esprit, et s'j présentent 
clairement: comme tous les objets paraissent sombres 
et en confusion le matin aux premières lueurs^ de l'au- 
rore, mais ensuite ils semblent sortir comme d'un chaos, 
quand la lumière, qui croît insensiblement, les distingue, 
et leur rend, pour ainsi dire, leurs figures et leurs couleurs 
naturelles. Je suis très-persuadé que le point essentiel 
du gouvernement est de bien discerner les difi'érents car- 
actères d'esprit pour les choisir et les appliquer selon 
aeurs talents: mais il me reste à savoir comment on peut 
se connaître en* hommes. 

Alors Mentor lui répondit: Il faut étudier les hommes 
pour les connaître 5 et pour les connaître il en faut voir 
et traiter^ avec eux. Les rois doivent converser' avec 
leurs sujets, les faire parler, les consulter, les éprouver 
par de petits emplois clont ils leur fassent rendre compte, 
pour voir s'ils sont capables de plus hautes fonctions. 
Comment est-ce, mon cher Télémaque, que vous avez 
appris à Ithaque à vous connaître en chevaux? c'est à 
force d'en® voir et de remarquer leurs défauts et leurs 
perfections avec des gens expérimentés. Tout de 
même, parlez souvent des bonnes et des mauvaises 
qualités des hommes avec d'autres hommes sages et 
vertueux, qui aient long-temps étudié leurs caractères; 
vous apprendrez insensiblement comme ils sont faits, 
et ce qu'il est permis d'en attendre." Qui est-ce qui 
vous a appris à connaître les bons et les mauvais poètes ? 
c'est la fréquente lecture,*" et la réflexion avec des gens 
qui avaient le goût de la poésie. Qui est-ce qui vous 
a acquis le discernement sur la musique ? c'est la même 
application à observer les divers musiciens. Comment 
peut-on espérer de bien gouverner les hommes, si on ne 
les connaît pas ? et comment les connaltra-t-on, si l'on 
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ne Tit jamais avec eux ? Ce n'est pas vivre avec eux 
que 4e les voir en public, oh l'on ne dit de part et 
d'autre que des choses indifférentes et préparées avec 
art : il est question* de les voir en particulier, de tirer 
du fond de leur cœur toutes les ressources secrètes qui 
j sont, de les t&ter' de tous côtés,^ de les sonder* pour 
découvrir leurs maximes. Mais pour bien juger des 
hommes, il faut commencer par savoir ce qu'ils doivent 
être; il faut savoir ce que c'est que vrai et solide mérite, 
pour discerner ceux qui en ont d'avec ceux qui n'en 
ont pas. 

On ne cesse de parler de vertu et de mérite, sans 
savoir ce que c'est précisément que le mérite et la vertu. 
Ce ne sont que de beaux noms, que des tenues vagues' 
pour la plupart des hommes, qui se font honneur d'en 
parler k toute heure. Il faut avoir des principes certains 
de justice, de raison et de vertu, pour connsûtre ceux 
qui sont raisonnables et vertueux. Il faut savoir les 
maximes d'un bon et sage gouvernement, pour connaître 
les hommes qui ont ces maximes; et ceux qui s'en 
éloignent par une fausse subtilité. En un mot, pour 
mesurer plusieurs corps, il faut avoir une mesure fixe; 
pour juger, il faut tout de même avoir des principt.» 
constants auxquels tous nos jugements se réduisent. 
Il faut savoir précisément quel est le but* de la vie 
humaine, et quelle fin on doit se proposer en gouvernant 
les hommes. Ce but unique et essentiel est de ne vouloir 
jamais l'autorité et la grandeur pour soi; car cette re- 
cherche^ ambitieuse^ n'irait qu'à* satisfaire un orgueil 
tvrannique: mais on doit se sacrifiei* dans les peines in- 
finies du gouvernement, pour rendre les hommes bons et 
heureux. Autrement on marche à tâtons et au hasard 
pendant toute la vie: on va comme un navire en pleine* 
mer, qui n'a point de pilote, qui ne consulte punt les 
astres, et à qui toutes les côtes voisines sont inconnues; 
il ne peut ciue faire naufrage. 

Souvent les princes, faute de savoir en quoi consiste la 
vraie vertu, ne savent point ce qu'ils doivent chercher 
dans les hommes. La vraie vei-tu a pour eux quelque 

chose d'âpre;^° elle leur parait trop austère et indépen- 
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dante; die les effraie et les aigrit:* ils se tournent vers la 
flatterie. Dès-lors' ils ne peuvent plus trouver ni de sin- 
cérité ni de vertu; dès-lors ils courent après un vain 
fantôme de fausse gloire, qui les rend indignes de la 
véritable. Ils s'accoutument bientôt à croire qu'il n'j a 

Coint de vraie vertu sur la terre; car les bons connaissent 
ien les méchants, mais les méchants ne connaissent point 
les bons, et ne peuvent pas croire qu'il y en ait. De tels 
princes ne savent que se défier de tout le monde égale- 
ment: ils se cachent, ils se renferment,^ ils sont jaloux 
sur les moindres choses; ils craignent les hommes, et se 
font craindre d'eux. Ils fuient la lumière, ils n'osent 
paraître dans leur naturel. Quoiqu'ils ne veuillent iptas 
être connus, ils ne laissent pas de l'être; car la curiosité 
maligne de leurs sujets pénètre et devine tout: mais ils 
ne connaissent personne. Les gens intéressés qui les 
obsèdent^ sont ravis de les voir inaccessibles. Un roi 
inaccessible aux hommes l'est aussi à la vérité : on noir- 
cit* par d'iufâ.mes rapports,' et on écarte de lui tout ce 
qui pourrait lui ouvrir les yeux. Ces sortes^de rois pas- 
sent leur vie dans une grandeur sauvage et farouche; ou 
craignant sans cesse d'être trompés, ils le sont toujours 
inévitablement, et méritent de l'être. Dès qu'on ne parle 
qu'à un petit nombre de gens, on s'engage à xecevoir 
toutes leurs passions et tous leurs préjugés: les bons 
même ont leurs défauts et leurs préventions. De plus 
on est à la merci des rapporteurs;^ nation basse et ma- 
ligne qui se nourrit de venin, qui empoisonne les choses 
innocentes, qui grossit' les petites, qui invente le mal 
plutôt que de cesser de nuire, qui se joue, pour son in- 
térêt, de la défiance et de l'indigne curiosité d'un prince 
faible et ombrageux. • 

Connaissez donc, ô mon cher Télémaque, connaissez 
les hommes: examinez-les, faites-les parler les uns sur 
les autres, éprouvez-les peu -à-peu, ne vous livrez à 
aucun. Profitez de vos expériences, lorsque vous aurez 
été trompé dans vos jugements ; car vous serez trompé 
quelquefois: les méchants sont trop profonds pour ne sur- 
prendre pas les bons par leurs déguisements. Apprenez 
par là à ne juger promptement de personne ni en bien 

1 aig^rit, irritâtes; 2 dès-lors, /rom that moment; 3 se renferment, 
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ni en mal; l'un et l'autre sont très dansereuz: ainsi vos 
erreurs passées vous instruiront très utilement. Quand 
vous aurez trouvé des talents et de la vertu dans un 
homme, servez-vous en avec confiance: car les honnêtes 
m& veulent qu'on sente leur droiture;* ils aiment mieux 
le l'estime et de la confiance que des trésors. Mais no 
les g&tez pas en leur donnant un pouvoir sans bornes : 
tel eftt été toujours vertueux, qui ne l'est plus, parceque 
son maître lui a donné trop d'autorité et trop de richesses. 
Quiconque est assez aimé des dieux pour trouver dans 
tout un royaume deux ou trois vrais amis, d'une sagesse 
et d'une bonté constante, trouve bientôt par eux d'autres 
personnes qui leur ressemblent, pour remplir les places 
mférieures. Par les bons auxquels on se confie, on ap- 

Ï»rend ce qu'on ne peut pas discerner par soi-même dans 
es autres sujets. 
Mais faut-il, disait Télémaque, se servir des méchants, 

2uand ils sont habiles, comme je l'ai ouï dire souvent? 
In est souvent, répondit Mentor, dans la nécessité de 
s'en servir. Dans une nation agitée et en désordre, on 
trouve souvent des gens injustes et artificieux qui sont 
déjà en autorité; ils ont des emplois importants qu'on ne 
peut leur ôter; ils ont acquis la confiance de certaines 

{personnes puissantes qu'on a besoin de ménager:' il faut 
es ménager eux-mêmes, ces hommes scélérats, parce- 
qu'on les craint, et qu'ils peuvent tout bouleverser.^ Il 
faut bien s'en servir pour un temps: mais il faut aussi 
avoir en vue de les renure peu-à-peu inutiles. Pour la vraie 
et intime confiance, gardez-vous bien de la leur donner 
jamais; car ils peuvent en abuser, et vous tenir ensuite 
malgré vous par votre secret; chaîne^ plus difficile à 
rompre que toutes les chaînes de fer. Servez-vous d'eux 
pour des négociations^ passagères :' traitez-les bien, en- 
gagez-les par leurs passions même à vous être fidèles ; 
car vous ne les tiendrez que par-là : mais ne les mettez 
point dans vos délibérations les plus secrètes. Ayez tou- 
jours un ressort' prêt pour les remuer* à votre gré ;• mais 
ne leur donnez jamais la clef de votre cœur ni de vos 
affaires. Quand votre état devient paisible, réglé, con- 
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duit par des hommes saees et droits dont vous êtes sùfi 
peu-à-peu les méchants dont vous étiez contraint de tous 
servir deviennent inutiles. Alors il ne faut pas cesser 
de les bien traiter; car il n'est jamais permis d'être in- 
srat, même pour les méchants: mais, en les traitant bien^ 
H faut t&cher de les rendre bons. Il est nécessaire de 
tolérer* en eux certains défauts qu'on pardonne à l'hu- 
manité;' il faut néanmoins relever* peu-à-peu l'autorité, et 
réprimer les maux qu'ils feraient ouvertement* si on les 
laissait faire. Après tout, c'est un mal que le bien se fasse 

Sar les méchants; et quoique ce mal soit souvent inévita- 
le, il faut tendre^ néanmoins peu-à-peu à le faire cesser. 
Un prince sase, qui ne veut que le bon ordre et la jus- 
tice, parviendra avec le temps à se passer des hommes 
corrompus et trompeurs ; il en trouvera assez de bons 
qui auront une habileté suffisante. 

Mais ce n'est pas assez de trouver de bons sujets dans 
une nation, il est nécessaire d'en former de nouveaux. Ce 
doit être, répondit Télémaque, un grand embarras.* Point 
du tout, reprit Mentor: l'application que vous avez à cher- 
cher les hommes habiles et vertueux, pour les élever, excite 
et anime tous ceux qui ont du talent et du courage; chacun 
fait des eftbrts. Combien j a-t-il d'hommes qui lan^is- 
sent dans une oisiveté obscure, et qui deviendraient de 
grands hommes, si l'émulation et l'espérance du succès les 
animaient au travail ! Combien y a-t-il d'hommes oue la 
misère et l'impuissance de s'élever par la vertu tenti&nt 
de s'élever par le crime I Si donc vous attachez les ré- 
compenses et les honneurs au génie et à la vertu, combien 
de sujets se formeront d'eux-mêmes! Mais combien en 
formerez-vous en les faisant monter de degré en de^ré 
depuis les derniers emplois jusqu'aux premiers ! Vous 
exercerez leurs talents; vous éprouverez l'étendue de leur 
esprit, et la sincérité de leur vertu. Les hommes qui 
parviendront aux plus hautes places auront été nourris 
sous vos yeux dans les inférieures. Vous les aurez suivis 
toute leur vie, de degré en degré: vous jugerez d'eux,non 
par leurs paroles, mais par toute la suite de leurs actions. 
Pendant que Mentor raisonnait ainsi avec Télémaque, 
ils apperçurent un vaisseau Phéacien qui avait relâché 
dans une petite île déserte et sauvage bordée de rociiers 

1 tolérer, tvfftt; % hamanité, men ; 3 rdever, QUum^i 4 ouverte 
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affreux. En même temps les vents se turent,' les plus 
doux' zéphyrs même semblèrent retenir leurs haleines j 
toute la mer devint unie comme une glace ; les voiles 
abaltues ne pouvaient plus animer le vaisseau; Peifort des 
rameurs déjà fatig;ués était inutile: il fallut aborder en 
cette lie, qui était plutôt un écueil qu'une terre propre à 
être habitée par des hommes. En un autre temps moins 
calme on n'aurait pu y aborder sans un grand péril. 

Les Phéaciens, qui attendaient le vent, ne paraissaient 
pas moins impatients que les Salentins de continuer leur 
navigation. Télémaque s'avance vers eux sur ces rivages 
escarpés. Aussitôt il demande au premier homme qu'il 
rencontre s'il n'a point va Ulysse, roi d'Ithaque, dans la 
maison du roi Alcinous. 

Celui auquel il s'était addreesé par hasard n'était pas 
Phéacien; c'était un étranger inconnu qui avait un air 
majestueux, mais triste et abattu: il paraissait rêveur,' 
et à peine écouta-t-il d'abord la question de Télémaque; 
mais enfin il lui répondit: Ulysse, vous ne vous trom 




il est parti pour revoir Ithaque, si les dieux appaisés 
souffrent enfin qu'il puisse jamais saluer ses dieux 
-pénates. 

A peine cet étranger eut prononcé tristement ces pa- 
roles, qu'il se jeta dans un petit bois épais sur le haut 
d'un rocher, d'où il regardait attentivement la mer, fuy- 
ant les hommes qu^il voyait, et paraissant affligé de ne 
pouvoir partir. 

Télémaque le regardait fixement; plus il le regardait, 
plus il était ému et étonné. Cet inconnu, disait-il à 
Mentor, m'a répondu comme un homme qui écoute à 
peine ce qu'on lui dit, et qui est plein d'amertume. Je 
plains les malheureux depuis que je le suis, et je sens 
que mon cœur s'intéresse pour cet homme, sans savoir 
pourquoi. Il m'a assez mal reçu; à peine a-t-il daigné 
m'écouter et me répondre: je ne puis cesser néanmoins 
de souhaiter la fin de ses maux. 

Mentor, souriant, répondit: Voilà k quoi servent les 
malheurs de la vie; ils rendent les princes modérés, et 



1 les vents se turent, U grew calm ; 2 rêveur, Ûtoughtfal; 3 exercei 
u practùed. 



894 TËLEMAQUE. liv.xxit 

gensibles aux peines des autres. Quand ils n'ont ja- 
mais goûté cjue le doux poison des prospérités, ils se 
croient des dieux, ils veulent que les montagnes s'ap- 

f^lanissent* pour les contenter, ils comptent pour rien 
es hommes, il veulent se jouer de la nature entière. 
Quand ils entendent parler de souffrances, ils ne savent 
^e que c'est; c'est un songe pour eux: ils n'ont jamais 
vu la distance du bien et du mal. L'infortune seule 
peut leur donner de l'humanité, et changer leur cœur de 
rocher^ en un cœur humain: aloi-s ils sentent qu'ils 
sont hommes, et qu'ils doivent ménager^ les autres 
hommes qui leur ressemblent. Si un inconnu vous fait 
tant de pitié parcequ'il est, comme vous, en*ant sur ce 
rivage, combien devrez-vous avoir plus de compassion 
pour le peuple d'Ithaque lorsque vous le verrez un jdur 
souffrir, ce peuple que les dieux vous auront confié 
comme on confie un troupeau à un berger, et qui sera 

Ï>eut-être malheureux par votre ambition, ou par votre 
àste, ou par votre imprudence! car les peuples ne souf- 
frent que par les fautes des rois, qui devraient veiller 
pour les empêcher de souffrir. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, Télémaque était 
plongé dans^ la tristesse et dans le chagrin: il lui répon- 
dit enfin avec un peu d'émotion : Si toutes ces choses sont 
vraies, l'état d'un roi est bien malheureux. Il est l'es- 
clave de tous ceux auxquels il parait commander: il est 
fait pour eux| il se doit tout entier à eux; il est chargé' 
de tous leui*s besoins; îl est l'homme de tout le peuple et 
de chacun en particulier. Il faut qu'il s'accommode et 
leurs faiblesses, qu'il les corrige en père, qu'il les rende 
sa^s et heureux. L'autoiîte qu'il parait avoir n'est 
point la sienne: il ne peut rien faire ni pour sa gloire ni 
pour son plaisir; son autorité est celle des lois, il faut 
qu'il leur obéisse pour en donner l'exemple à ses sujets. 
A proprement parler, il n'est que le défenseur des lois 
pour les faire régner; il faut qu'il veille et qu'il travaille 
pour les maintenir: il est l'homme le moins libre et le 
moins tranquille de son royaume: c'est un esclave qui 
sacrifie son repos et sa liberté pour la liberté et la féli- 
cité publiques. 

11 est vi-ai, lépondit Mentor, que le roi n'est roi que 



; 
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pour avoir soin de son peuple comme un bei^er de son 
troupeau, ou comme un père de sa famille ; mais trouvez- 
vous, mon cher Télémaque, qu'il soit malheureux d'avoir 
du bien à faire à tant de gens? Il corrige les méchants 
par des punitions; il encourage les bons par des récom- 
penses: il représente les dieux en conduisant ainsi à la 
vertu tout le genre humain. N'a-t-il pas assez de gloire à 
faire garder les lois ? Celle de* se mettre au-dessus des 
lois est une gloire fausse qui ne mérite que de l'horreur et 
du mépris.* S'il est méchant, il ne peut être que mal- 
heureux, car il ne saurait trouver aucune paix dans ses 
fiassions et dans sa vanité : s'il est bon, il doit goûter 
e plus pur et le plus solide de tous les plaisirs a tra- 
vailler pour la vertu, et à attendre des dieux une éter- 
nelle récompense. 

Télémaque, agité au-dedans' par une peine secrète, 
semblait n'avoir jamais compris ces maximes, quoiqu'il 
en fût rempli, et qu'il les eût lui-même enseignées aux 
autres. Une humeur noire^ lui donnait, contre ses véri- 
tables sentiments, un esprit de contradiction et de sub- 
tilité pour rejeter les ventés que Mentor lui expliquait: 
il opposait a ces raisons l'ingratitude des hommes. Quoi! 
disait-il, prendre tant de peines pour se faire aimer des 
hommes oui ne vous aimeront peut-être jamais, et pour 
faire du bien à des méchants qui se serviront de vos bien- 
faits pour vous nuire ! 

Mentor lui répondit patiemment: Il faut compter 
sur l'ingratitude des hommes, et ne laisser pas de leur 
faire du bien : il faut les servir moins pour l'amour 
d'eux que pour l'amour des dieux qui l'oraonnent. Le 
bien qu'on lait n'est jamais perdu; si les hommes l'oublient, 
les dieux s'en souviennei^t et le récompensent. De plus, 
si la multitude est inerate, il y a toujoui*s des hommes 
vertueux qui sont touchés de votre vertu. La multitude 
même, quoique changeante et capricieuse, ne laisse pas 
de faire tôt ou tard une espèce de justice à la véritable 
vertu. 

Mais voulez-vous empêcher l'ingratitude des hommes? 
ne travaillez point uniquement à les rendre puissants, 
r:ches, redoutables par les armes, heureux par les plai- 
sirs: cette gloire, cette abondance, et ces délices, les cor- 
rompront; ils n'en seront que plus méchants, et par con- 
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téqaent |dus ingrats: c'est leur fiiîre un présent funeste, 
c^cst leur offrir un pmson délicieux. Mais appliquez- 
vous à redresser* leurs mœurs, à leur inspirer la justice, 
la sincérité, la crainte des dieux, l'humanité, la fidélité, 
la modération, le désintéressement; en les rendant bons, 
vous les empêcherez d'être ingrats, tous leur donnerez 
le véritable bien, qui est la vertu; et la vertu, si elle est 
solide, les attachera toujours à celui qui la leur aura in- 
spirée. Ainsi, en leur donnant les véntables biens, vous 
TOUS ferez du bien à vous-même, et vous n'aurez point 
k craindre leur ingratitude. Faut-il s'étonner que les 
hommes soient ingrats pour des princes qui ne les ont ja- 
mais exercés qu'ai 'injustice, qu'a l'ambition sans bornes, 
qu'à la jalousie contre leurs voisins, qu'à l'inhumanité, 
qu'à la hauteur, qu'à la mauvaise foi?* Le prince ne doit 
attendre d'eux que ce qu'il leur a appris à faire. Si au 
contraire il travaillait par ses exemples et par son auto- 
rité à les rendre bons, il trouverait le fruit ae son travail 
dans leurs vertus; ou du moins il trouverait dans la 
sienne et dans l'amitié des dieux de quoi se consoler de 
tous les mécomptes.' 

A peine ce discours fut-il achevé, que Télémaque 
s'avança avec empressement vers les Pbéaciens du vais- 
seau qui était arrêté sur le rivage. Il s'adressa à un 
vieillsird d'entre eux, pour lui demander d'où ils venai- 
ent, oà ils allaient, et s'ils n'avaient point vu Uljsse. 
Le vieillard répondit : 

Nous venons de notre île, qui est celle des Phéaciens; 
nous allons chercher des marchandises vers l'Ëpire. 
Uljsse, comme on vous l'a déjà dit, a passé dans notre 
patrie, mais il en est parti. Quel est, ajouta aussitôt 
Télémaque, cet homme si triste qui cherche les lieux les 
plus déserts en attendant que votre vaisseau parte? C'est, 
répondit le vieillard, un étranger qui nous est inconnu: 
mais on dit qu'il se nomme Cféomenes; qu'il est né en 
Phrjgie; qu'un oracle avait prédit à sa mère, avant sa 
naissance, qu'il serait roi, pourvu qu'il ne demeurât point 
dans sa patrie; et que, s'il y demeurait^ la colère des dieux 
se ferait sentir aux^ Phrygiens par une cruelle peste.' 
Dès qu'il fut né, ses parents le donnèrent à des matelots 
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qui le porttrent chins l'île de Lesbos. Il j fut nourri en 
secret aux dépens <le sa patrie, qui avait un si grand 
intérêt de le tenir éloigné. Bientôt il devint grand, 
robuste, agréable, et adroit à tous les exercises du corps; 
il s'appliqua même avec beaucoup de goût et de génie aux 
sciences et aux beaux arts. Mais on ne put le souffrir 
dans aucun pays: la prédiction feite sur lui* devint 
célèbrej on le reconnut bientôt par-tout où il alla; par- 
tout les rois craignaient qu'il ne leur enlevât leurs dia- 
dèmes. Ainsi il est errant depuis sa jeunesse, et il ne 
peut trouver aucun lieu du monde o\x il lui soit libre de 
s'arrêter. Il a souvent passé chez des peuples fort éloignés 
du sien^ mais à peine est-il arrivé dans une ville, qu'on y 
découvre sa naissance et Toracle qui le regarde. Il a 
beau' se cacher, et choisir en chaque lieu quelque genre 
de vie obscure; ses talents éclatent* toujours, dit-on, mal- 
gré lui, et pour la guerre, et pour les lettres, et pour les 
affaires les plus importantes: il se présente toujours en 
chaque pays quelque occasion iniprévue qui l'entraîne, et 
qui le fait connaître au public. C'est son mérite qui fait 
son malheur; il le fait craindre et l'exclut de tous les pays 
où il veut habiter. Sa destinée est d'être estimé, aimé, 
admiré par-tout, mais rejeté de toutes les terres connues. 
Il n'est plus jeune, et cependant il n'a pu encore trouver 
aucune côte ni de l'Asie ni de la Grèce, où l'on ait voulu 
)e laisser vivre en Quelque repos. Il parait sans ambi- 
tion, et il ne cherche aucune fortune: il se trouverait 
trop heureux que l'oracle ne lui eût jamais promis la 
royauté. H ne lui reste aucune espérance de revoir 
jamais sa patrie; car il sait qu'il ne pourrait porter que 
Je deuil^ et les larmes dans toutes les familles. Èa royauté 
même pour laquelle il souffre, ne lui paraît point désira- 
ble; il court malgré lui après elle, par une triste fatalité, 
de royaume en royaume; et elle semble fuir devant lui 
pour se jouer de ce malheureux jusqu'à sa vieillesse: fun- 
este présent des dieux qui trouble tous ses plus beaux jours, 
et qui ne lui cause que des peines, dans l'âge où l'homme 
infirme^ n'a plus besoin que de repos ! Il s'en va, dit-il, 
chercher vers la Thrace quelque peuple sauvage et sans 
lois qu'il puisse assembler, policer, et gouverner pendant 
quelques années; après quoi, l'oracle étant accompli, on 
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Ot'f ura plus rien à craindre de lui dans les royaumes les 
plus florissants: il compte de se retirer alors dans un vil- 
lage de Carie, oh il s'adonnera à l'agriculture, qu'il aime 
passionnément C'est un homme sage et modéré, qui 
craint les dieux, qui connaît bien les hommes, et qui sait 
vivre en paix avec eux, sans les estimer. Yoilà ce qu'on 
if^conte de cet étranger dont vous me demandes des 
nouvelles. 

Pendant cette conversation, Télémaque tournait sou- 
i^nt les jeux vers la mer, qui commençait à être aeitée. 
Le vent soulevait' les flots qui venaient battre les rochers. 
Les blancliis^ant de leur écume. Dans ce moment le 
vieillard dit k Télémaque: Il &ut que je partes mes 
compagnons ne peuvent m'attendre. En disant ces mots, 
il court au rivage : on s'embarque: on n'entend que des 
CTHi; confus sur ce rivage, par l'ardeur des mariniers impa- 
tients de partir. 

Cet inconnu, qu^on nommait Cléomenes, avait erré 
quelque temps dans le milieu de l'île, montant sur le 
sommet de tous les rochers, et considérant de là l'^pace 
immense des mers avec une tristesse profonde. Télé- 
maque. ne l'avait point perdu de vue, et il ne cessait d'ob- 
server s^s pas. Son cœur était attendri pour un homm« 
tcertueux, errant, malheureux, destiné aux plus grandes 
choses, et servant de jouet à une rigoureuse fortune, loin 
de sa. patrie. Au moins, disait»il en lui-même, peut-être 
reverrai-je Ithaque: mais ce Cléomenes ne peut jamais 
revoir la Phrjgie. L'exemple d'un homme encore plus 
naalheureux que lui adoucissait la peine de Télémaque. 
Enfin cethomme, voyant son vaisseau. prêt, était descendu 
de ces rochers escarpés avec autant de vitesse et d'agilité 
m' Apollon, dans les forêts de Lycie, a^^nt noué ses 
cheveux blonds, passe au travers des précipices pour aller 
percer de ses flèches les cerfs et les saneUers. Déjà cet 
inconnu est dans le vaisseau, qui fend l'onde amère et 
qui s'éloigne de la terre. 

Alors une impression secrète de douleur saisit le cœur 
de Télémaque: u s'afflige sans savwr pourquoi; les larmes 
coulent de ses jeux, et rien ne lui est si doux que de 

fdeurer. En même temps il apnerçoit sur le rivage tous 
es mariniers de Salente couches sur l'herbe, et profon- 
dément endormis. Ils étaient las et abattus: te doux 
sommeil s'était insinué dans leur membres, et tous les h n- 
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viides pavois de la nuit avaient été répandus en plein jour 
par la puissance de Minerve. Télémaque est étonné de 
voir cet assoupissement universel des Salantins, pendant 
que les Phéaciens avaient été si attentifs et si diligents pour 
profiter du vent favorable: mais il est encore plus occupé 
a regarder le vaisseau Phéacien prêt à disparaître au 
milieu des flots, qu'à marcher vers les Salentins pour les 
éveiller: un étonnement et un trouble secret tiennent ses 
jeux attachés vers ce vaisseau déjà parti, dont il ne voit 
plus que les voiles qui blanchissent un peu dans Tonde 
azurée.^ H n'écoute pas même Mentor qui lui parle; et 
il est tout hors de lui-même, dans un transport semblable 
à celui des Ménades lorsqu'elles tiennent le thyrse en 
main, et qu'elles font retentir de leurs cris insensés' les 
rives de l'kebre et les montagnes de Rhodope et d'Ismare. 
Enfin il revient^ un peu de cette espèce d'enchante- 
ment; et les larmes recommencent a couler de ses 
jeux. Alors Mentor lui dit: Je ne m'étonne point, mon 
cher Télémaque, de vous voir pleurer; la cause de votre 
douleur, qui vous est inconnue, ne l'est pas à Mentor : 
c'est la nature qui parle, et qui se fait sentir; c'est elle 
qui attendrit votre cœur. L'inconnu qui vous a donné 
une si vive émotion est le grand Ulvsse: ce qu'un vieil- 
lard Phéacien vous a raconté de lui sous te nom d« 
Cléomenes n'est qu'une fiction fiùte pour cacher plus 
sûrement le retour de votre père dans son rojaume. Il 
s'en va tout droit à Ithaque; déjà il est bien près du port, 
et il revoit enfin ces lieux si long-temps desires. Vos jeux 
l'ont vu, comme on vous l'avait prédit autrefois, mais sans 
le connaître: bientôt vous le verrez et vous le connaîtrez, 
et il vous connaîtra; mais maintenant les dieux ne pou- 
vaient permettre votre reconnaissance* hors d'Ithaque. 
Son cœur n'a pas été moins ému que le vôtre; il est trop 
sage pour se découvrir à nul mortel, dans un lieu oh u 
pourrait être exposé à des trahisons, et aux insultes des 



s amants de Pénélope. Uljsse votre père est le plus 
de tous les hommes; son cœur est comme un puits' 
profond, on ne saurait j puiser son secret II aime la 
vérité, et ne dit jamais rien qui la blesse; mais il ne la 
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fait de violence pour ne se point découvrir! que n'a-t4l 
pas souffert en vous voyant I Voilà ce qui le rendait 
triste et abattu. 

Pendant ce discours, Télémaque, attendri et troublé, ne 
pouvait retenir un torrent de larmes; les sanglots l'em- 
pêchèrent même long-temps de répondre: enfin il s'écriât 
tlélas ! mon cher Mentor, je sentais bien dans cet inconnu 
je ne sais quoi qui m'attirait à lui et qui remuait toute» 
mes entrailles. Mais pourquoi ne m'avez-vous pas dit,. 
&vant son départ, que c'était Uljsse, puisque vous le con- 
naissiez? Pourquoi l'avez-vous laissé partir sans lui parler^ 
et sans faire semblant de le connaître? Quel est donc ce 
mystère? Serai-je toujours malheureux? Les dieux ii*rité» 
me veulent-ils tenir comme Tantale altéré, qu'une eau 
trompeuse amuse, s'enfuyant de ses lèvres avides?' 
Ulysse, Ulysse, m'avez-vous échappé pour jamais? 
Peut-être ne le verrai-je plusl Peut-être que les amants de 
Pénélope le feront tomber dans les embûches' qu'ils me 

firéparaient! Au moins, si je le suivais, je moun*ais avec 
ui l O Ulysse, ô Ulysse, si la tempête ne vous rejette 
S oint encore contre quelque écueil (car j'ai tout àcrain- 
re de la fortune ennemie), je tremble de peur que vous, 
n'arriviez à Ithaque avec un sort aussi funeste qu'Aga- 
memnon à Mycenes. Mais pourquoi^ cher Mentor^ 
m'avez-vous envié mon bonheur? Maintenant je l'em 
nrasserais; je serais déjà avec lui dans le port d'Ithaque^ 
nous combattrions pour vaincre tous nos ennemis. 

Mentor lui répondit en souriant : Voyez, mon cher 
Télémaque, comment les hommes sont faits: vous voilà 
tout désolé parceque vous avez vu votre père sans le 
reconnaître. Que n'eussiez-vous pas donné hier pour être 
assuré qu'il n'était pas mort? auj.ourd'hui vous en êtes 
assuré par vos propres yeux; et cette assurance, qui 
devrait vous combler de joie, vous laisse dans l'amertume I 
Ainsi le cœur malade des u^ortels compte toujours pour 
rien ce qu'il a le plus désiré, dès qu'il le possède^ et il 
est ingénieux pour se tourmenter sur ce qu'il ne possède 
pas encore. 

C'est pour exercer votre patience que les dieux voua 
tiennent ainsi en suspens. Vous regardez ce temps comme 
perdu; sachez que c'est le plus utile de votre vie, car il 
vous exerce dans la plus nécessaire de toutes les vertus» 
pour ceu x qui doivent commander. Il faut être patient^ 
1 avides, ^:ree<^; 2 embûches, snarM. 
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pour devenir maître de soi et des autres : IHmpadence, 
oui parait une force et une vigueur de l'âme, n'est qu'une 
faiblesse et une impuissance de souffrir la peine Celui 
qui ne sait pas attendre et souffrir est comme celui qui ne 
sait pas se taire sur un secret: l'un et l'autre manquent de 
fermeté pour se retenir, comme un homme qui court dans 
UB chariot, et qui n'a pas la main assez ferme pour arrêter, 
quand il le faut, ses coursiers fongueux; ils n'obéissent 
plus au frein,' ils se précipitent ; et l'homme faible 
auquel ils échappent est brisé' dans sa chute. Ainsi 
l'homme impatient est entraîné par ses désirs indomptés 
et farouches dans un abîme de malheurs : plus sa puis- 
sance est ^nde^ plus son impatience lui est funeste; il 
n'attend nen; il ne se donne le temps de rien mesurer; il 
force toutes choses pour se contenter; il rompt les 
branches pour cueillir le fruit avant qu'il soit mûr : il 
brise les portes, plutôt que d'attendre qu'on les lui ouvre; 
il veut moissonner quand le sage laboureur sème: tout ce 
qu'il fait à la hâte et à contre-temps est mal fait, et ne peut 
avoir de durée non plus oue ses désirs volais. Tels 
sont les projets insensés a'un homme qui croit pouvoir 
tout, et qui se livre à ses désirs impatients pour abuser de 
sa puissance. C'est pour vous apprendre a être patient, 
mon cher Télémaque, que les dieux exercent tant votre 
patience, et semblent se jouer de vous dans la vie errante 
où ils vous tiennent toujours incertain. Les biens que 
vous espérez se montrent à vous et s'enfuient comme un 
songe léger aue le réveil fait disparaître, pour vous ap- 
prendre que les choses mêmes qu'on croit tenir dans ses 
mains échappent dans l'instant Les plus sages leçons 
d'Ulysse ne vous seront pas aussi utiles que sa longue 
absence et les peines que vous souffrez en le cherchant. 
Ensuite Mentor voulut mettre la patience de Télé- 
maque à une dernière épreuve encore plus forte. Dans 
le moment où le jeune homme allait avec ardeur presser 
les matelots pour h{lter le départ. Mentor l'arrêta tout-à- 
coup, et l'engagea à faire sur le rivage un grand sacrifice 
à Minerve. Télémaque fait avec docilité ce que Mentor 
veut On dresse deux autels de gazon; l'encens fume, le 
sang des victimes coule. Télémaque (>ousse des souf)irs 
tendres vers le ciel, et reconnaît la puissante protection 
de la déesse. 

«— ^»^— ^»— ^— — ^i— »— I ■ ■■ ■— ^— — -^M^— ^-»— i^.ia«^— ^— ^^^^»^^— 
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A peine le sacrifice est-il achevé, qu^il suit Mentoi 
dans les routes' sombres d*un petit bois' voisin. Là il 
appereoit tout-à-coup que le visage de son ami prend une 
nouvelle forme: les rides de son front s'eSacent, comme 
les ombres disparaissent quand l'aurore, de ses doigts de 
rose, ouvre les portes de l'orient et enflamme tout l'ho* 
rizon : ses jeux creux' et austères se changent en des 
jeux bleus d'une douceur céleste et pleins d'une flamme 
divine ; sa barbe grise et négligée disparait ; des traits 
nobles et fiers, mêlés de doaceur et de grâce, se montrent 
aux jeux de Télémaque ébloui. Il reconnaît un visage de 
femme, avec un teint plus uni qu'une fleur tendre et nou- 
vellement éelose au soleil: on j voit la blancheur des lis 
mêlée de roses naissantes. Sur ce visage fleurit une éter- 
nelle jeunesse avec une majesté simple et négligée: une 
odeur d'ambrosie se répand de ses cheveux flottants: ses 
habits éclatent comme les vives couleurs dont le soleil, en 
se levant, peint les sombres voûtes du ciel, et les nuages 
qu'il vient dorer. Cette divinité ne touche point du pied 
à terres elle coule^ légèrement dans l'air comme un oiseau 
le fend de ses ailes : elle tient de sa puissante main une 
lance brillante capable de faire trembler les villes et les 
nations les plus guerrières; Mars même en serait effrajé: 
sa voix^ est douce et modérée, mais forte et insinuante f 
toutes ses paroles sont des traits de feu qui percent le 
cœur de Téléro ique, et qui lui font ressentir je ne sais 
quelle douceur délicieuse: sur son cascjœ parait l'oiseau 
triste d'Athènes, et sur sa pokrîne brille la redoutable 
égide. A ces marques, Télémaque reconniût Minerve. 

O déesse, dit-il, c'est donc vous-même qui avex dsdgné 
conduire le fils d'Uljsse pour l'amour de son père !.. 
Il voulait en dire davantage ; n^ais la voix lui manqua^ 
ses lèvres s'efforçaient en vain d'exprimer les pensées qui 
sortaient avec impétuosité du fond de son cœur: la di- 




former aucune voix. 

Enfin Minerve prononça ces paroles : Fils d'Uljsse, 
écoutez-moi pour la dernière fois. Je n'ai instruit aucun 
mprtel avec autant d^ soin que vous; je vous ai mené par 
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la main au travers des naufrages, des terres inconnues, 
des guerres sanglantes, et de tous les maux qui peuvent 
éprouver le cœur de l'bomme. Je vous ai montré par 
des expériences sensibles les vraies et les fausses maxi- 
mes par lesquelles on peut régner. Vos fautes ne vous 
ont pas été moins utiles que vos malheurs: car quel est 
l'homme qui peut gouverner sagement s'il n'a jamais 
souff'ert, et s'il n'a jamais profité des souffrances où ses 
fautes l'ont précipité ? 

Vous avez rempli, comme votre père, les terres et les 
mers de vos tristes aventures. Allez, vous êtes mainte- 
nant digne de marcher sur ses pas. Il ne vous reste plus 
qu'un court et facile trajet jusques à Ithaque, où il arrive 
dans ce moment; combattez avec lui, et obéissez-lui 
comme le moindre de ses sujets; donnez-en l'exemple 
aux autres. Il vous donnera pour épouse Antiope, et 
vous serez heureux avec elle, pour avoir moins cherché 
la beauté que la sagesse et la vertu. 

Lorsque vous régnerez, mettez toute votre gloire à 
renouveler l'âge d'or: écoutez tout le monde; croyez 
peu de gens; gardez-vous bien de vous croire trop vous- 
même: craignez de vous tromper; mais ne craignez ja- 
mais de laisser voir aux autres que vous avez été trompé. 

Aimez les peuples; n'oubliez rien pour en être aimé. 
La crainte est nécessaire quand l'amour manque: mais 
il la faut toujours employer à regret, comme les remèdes 
violents et les plus dangereux. 

Considérez toujours de loin toutes les suites de ce que 
vous voudrez entreprendre; prévoyez les plus terribles 
inconvénients; et sachez que le vrai courage consiste à 
envisager tous les périls, et à les mépriser quand ils 
deviennent nécessaires. Celui qui ne veut pas les voir 
n'a pas assez de courage pour en supporter tranquille- 
ment la vue: celui qui les voit tous, qui évite tous ceux 
qu'on peut éviter, et qui tente les autres sans s'émouvoir, 
est le seul sage et magnanime. 

Fuyez la mollesse, le faste, la profusion; mettez votre 
gloire dans la simplicité: que vos vertus et vos bonnes 
actions soient les ornements de votre personne et de 
votre palais; qu'elles soient la garde qui vous environne, 
et que tout le monde apprenne de vous en quoi consiste 
le vrai honneur. 

N'oubliez jamais que les rois ne régnent point pou> 
leur propre gloire, mais pour le bien des peuples. Les 



4M TELEMAQUE. lit. xxitw 

biens fluHls font s'étendent jnsques dans les siëcles les 
nias éloignés: les maux qu'ils font se multiplient de 
génération en génération juscjn'à la postérité la plus 
reculée. Un mauvais règne &it quelquefois la calamité 
de plusieurs siècles. 

Sur-tout soyez en garde contre votre humeur: c'est un 
ennemi que vous porterez par-tout avec vous jusques-à la 
mort; il entrera dans vos conseils, et vous tràiiira si voua 
l'écoutez. L'humeur fait perdre les occasions les plus 
importantes: elle donne des inclinations et des aversions 
d'enfant, au préjudice des plus grands intérêts; elle fait 
décider les plus grandes affaires par les plus petites 
raisons ; elle obscurcit' tous les talents, rabaisse le cou- 
rase, rend un homme inégal,' faible, vil et insupportable. 
Defiez-vous de cet ennemi. 

Craignez les dieux, 6 Télémaque; cette crainte est 
le plus grand trésor du cœur de l'homme ; avec elle 
viendront la sagesse, la justice, la paix, la joie, les plaisirs 
purs, la vraie liberté, la douce abondance, la gloire sans 
Uche.' ' 

Je vous quitte, 6 fils d'Uljsse: mais ma sagesse ne 
vous quittera point, pourvu aue vous sentiez toujours que 
vous ne pouvez rien sans elle. Il est temps que vous 
appreniez à marcher^ tout seul.^ Je ne me suis séparée 
de vous en Egypte et à Salente, que pour vous accoutu- 
mer à être privé de cette douceur, comme on sèvre* les 
enfants lorsqu'il est temps de leur ôter le lait pour leur 
donner des aliments solides. 

A peine la déesse eut achevé ce discours, qu'elle s'éleva 
dans les airs, et s'enveloppa^ d'un nuage d'or et d'aznr, 
où elle disparut. Télémaque, soupirant, étonné, et hors 
de lui-même, se prosterna à terre, levant les mains au 
ciel; puis il alla éveiller ses compagnons, se hâta de par- 
tir, arriva à Ithaque, et reconnut* son père chez le fiaèle 
Eumée. 



1 obicurcit, obteurei; 2 inégal, ineofuiani; 3 nuis tache, spotkss ; 
4 marcher, ^o; 5 tout neul^ alone ; 6 serre, ureotn 7 t'enveloppât 
involved hertel/f 8 reconnut, /oTuf. 
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wiCESTiJ, roi de Sicile. Il re- 
çut favorablement Enée, et fit in- 
humer Anchise sur le mont Erjx. 

Achélous^ fleuve de la Grèce, 
descend du mont Pindus. Il se 
nomme aujourd'hui Aspro Pota- 
mo,i ou Fleuve Blanc. 

Jîehéron^ fleuve d'enfer. Le 
lac de ce nom que les poètes ont 
embelli de leurs fictions, est à 
droite du villag^e de Bauli, entre 
la pointe de Misène et les ruines 
de C urnes dans la terre de Labour 
au royaume de Naples. 

AéUronlia^ voyez Aehéron. 

AcniUe^ fils de Pelée, roi de 
Thessalie, et de la déesse Thétis, 
fut Tun des princes qui se dbtin- 
gtiërent au siég^e de Troie. Les 
poètes feignent que sa m^re le 
plongea trois fois dans le Styx, 
fleuve de l'enfer, ce qui le rendit 
invulnérable, excepté au talon 
qu'elle tenait en le plongeant. 
Ulysse l'emmena avec lui au siège 
de Troie, Il s'y rendit célèbre 
autant par sa férocité que par 
son courage. Il y tua Hector, et 
le traina trois fois autour des 
murailles de la ville, puis le ren- 
dit aux larmes de Priam,son père. 
Au moment qu'il allait épouser 
Polyxène, fille de Priam, Paris, 
frère d'Hector, lui décocha une 
flèche au talon, et il mourut de 
cette blessure. 

Acrocérauniens^ (les monts.) 
Chaine de montagnes qui se ter- 
minait à la pointe septentrionale 



de l'Epire, nommée Acrocêraunia 
Elle est appelée aujourd'hui par 
les Italiens Linguetl€kt et par les 
Grecs Olosta. 

Adonis, jeune homme d'un« 
grande beauté, fils de Cynira, roi 
de Cypre, et de Myirha. Il fut 
chéri de Venus, et ayant été tué à 
la chasse par un sanglier, cette 
déesse le changea en Anémone. 

Agamemnon, roi d'Ai*gos et de 
Mycénes, firère de Ménélas, fut le 
chef de l'armée des Grecs contre 
les Troyens ; il sacrifia à Diane 
en AuÛde sa fille Iphigénie. 
Après la prise de Troie, et à sa 
rentrée dans ses étab, il fut tué 
par Egisthe à la sollicitation de 
Clytemnestre sa femme qui aimait 
Egisthe. 

Age éPor, V. Saturne» 

Agragcu, ou Acragas, montagne 
de Sicile, près de laquelle il y 
avait autrefois une ville du même 
nom, dont les vestiges sont appe- 
lés Girgenii'Veechio, 

AJax, fils de Télamon, fut un 
grand capitaine, et se distingua 
par sa bravoure au siège de Troie. 
Ayant demandé les armes d'A- 
chille que Paris avait tué, on les 
lui refusa pour les donner à 
Ulysse. Ajax en devint si fu- 
rieux qu'il se jetta sur les trou- 
peaux du camp, et en fit un 
grand carnage, croyant massacrer 
les cheû de l'armée : revenu à 
lui, il en eut tant de honte, qu'il 
se perça de son épée. — ^11 faut U 
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diitinçner d?jljax^ fiU d'Oilée, roi 
de lAwres, qui alla aussi au siège 
de Troie. 

Alcide, un des noms d'Hercule. 

Alcinoû»^ roi des Phéaciens, 
dans Pile de Corcyre, aujourd'hui 
Corfou ; il est célèbre dans l'an- 
tiquité par la description qu'Ho- 
mère fiut de ses jardins, et par 
l'accueil qu'il fit à Ulysse. 

tâkmène^ fille d'Electrion, roi 
de Mycénes, épousa Amphitrion. 
Pendant le temps que son mari 
était au siège de Thèbes, Jupiter 
prit la forme de ce prince pour 
la tromper, et elle fut mère d'Her- 
cirie. 

Algide, la fi-oide Aîgidtt dont 
il est parlé à la fin du livre 
XXIIe, est peut-être une colline 
prèd du chemin Appi'is, à peu de 
distance deTVaeviutii, aujourd'hui 
ProBeatù 

Alphéey fleuve du Péloponêse 
ou de la Morée. 

Amatonte^ ville sur la côte mé- 
ridionale ù» l'île de Cypi'e, où 
Vénus avait un temple célèbre. 

Amphitrite, déesse de la mer, 
fiUe de l'Océan et de Doris, et 
épouse de Neptune. 

Anchùe^ père d^Enée. Après la 
prise de Troie, son fils l'emporta 
sur ses épaules, et l'emmena avec 
lui jusqu'en Sicile où il mouruc. 

AntÙoque^ fils de Nestor et 
d'Euridice, suivit son père au 
siège de Troie, et y fut tué par 
Memnon, roi d'Abydos, fils de 
Tithon et de l'Aurore. 

Apollon^ fils de Jupiter et de 
Ijatone, était regardé comme le 
dieu de la poésie, de la médecine, 
de la musique et des arts. Il était 
à la tête des neuf Muses, et ha- 
bitait avec elles les monts Par- 
nasse, Helicon, etc. Il tua les 
Cydopes, parcequ'ils avaient 
Ibumi à Jupiter les foudres qui 
avaient servi à ce dieu pour foU' 
droyer Esculape ; cette action le 
fit ^aseer du ciel, et il fut con- 
liuint de se faire berger et dé gar- 



der les troupeaux d'Admètet rot 
de Thessalie. 

ApitHe, contrée de la granûo 
Grèce en Italie, nommée aujour- 
d'hui la Pouille. La partie Septen- 
trionale était appelée Daunienne. 

Araehnii très-habile brodeuse 
de la ville de Colophon, osa défier 
Minerve, se croyant plus habile 
que la déesse dans l'art de bro- 
der les tapisseries. Minerve, of> 
fensée de ce défi, rompit le mé- 
tier et les fuseaux de cette or- 
gueilleuse, et lui donna plusieurs 
coups de navette. Cet afiront 
irrita tellement Arachné qu'elle 
se pendit : mais Minerve la sou- 
tint en l'aii^, et la changea en 
araignée. 

Areètius, fils de Jupiter et 
père de Laërtb. 

Argonautes^ étaient les cin- 
quante-quatre hérbs Gnçs^ qui 
allèrent en Colcbide sous la con- 
duite dé Jason pour enlever la 
toison d'or ; ils avaient monté lé 
vaisseau nommé Argo^ dont Mi- 
nerve avait donné le plan. Ty 
phis en était le pilote. 

Argot^ capitale de la contrée 
ArgoliSj une des plus célèbres de 
la Grèce dans le Péloponêse ou là 
Môrée. 

Ariadne^ fille de Mines, roi de 
l'île de Crète ^ elle donna un 
peloton de fil à Thésée, par le 
moyen duquel il sortit du laby- 
rynthe de cette île. Thésée l'em- 
mena avec lui dans l'île de Nâxds, 
mais l'ingi'at Vj abandonna. Ari- 
adne y pleura amèrement son 
malheur ; Bacchus, au retour de 
la conquête des îndes, vint la con- 
soler et l'épousa. 

Airpos ou Arpi^ ville de la 
grande Grèce dans l'Apulie Dan 
hienne, fondée par Diomède au 
retour de la guerre de Troie. 

Attarbéy voyez Pigmalibn. 

Astrée, fille de Jupiter et de 
Thémis, vécut parmi les homme» 
tant que dura l'âge d'or; mais 
leurs crimes les ayant rendus iii- 
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difoçs.du coQinercd dea immor- 
tels, elle retourna aa ciel, et se 
plaça dans le signe du Zodiaque, 
nommé la Vierge. 

AlcUarUe^ fille de Schéoée, roi 
de Scyros, fut promise en mariage 
à celui qui la vaincrait à la course. 
Hippomène eut cet avantage par 
le conseil de Vénus, qui lui avait 
fait; jetter trois pommes d'or dans 
la carrière; Atalante s'étant amu- 
sée à les ramasser, Hippomène 
remporta le prix. 

Athènes^ capitale de l'Attique, 
aujourd'hui Livadie, dans la 
Grèce, est assez connue du côté 
des beaux arts, qui de son sein 
se sont répandus, chez diverses 
nations. Elle subsiste sous les 
noms a^AthenU et d'Astinet. 

AlkUy roi de Mauritanie en 
Afrique, contemplait souvent les 
astres sur des rochers élevés ; ce 
qui donna lieu à la fable de dire 
qu'il soutenait le ciel sur ses 
épaules, et de le métamorphoser 
en rocher si élevé, qu'il atteignait 
le ciel. 

Atrée, roi d> Argos, fils de Pélops 
et petit fils de Tantale, fut le père 
d*Agamemnon e* de Ménélas. 
Thyeste son frbre se fit aimer 
d'Erope, femme d'Atrée. Pour 
s'en venger, Atrée fit manger à 
son frère dans un festin le fruit de 
ses incestes. Le soleil, pour ne 
pas éclairer ce forfait, recula 
d'horreur.. 

Atrii,e»^ on nomme ainsi Mené' 
las et Agamemmm^ parcequ'ils 
étaient fils d'Atrée, roi d'Argof. 

AtySy l'un des prêtres de Cy- 
bêle ; il était l'objet dea inclina* 
tiens les plus tendres de cette 
déesse. S'étant attaché contre sa 
promesse à la nymphe Sangaride, 
la déesse l'en punit dans la per- 
sonne de sa maîtresse ; il entra à 
cette occasion en fureur contre 
lui-môme, mais la déesse le méta- 
morphosa en pin. 

Aveme^ lac fameux chez les 
anciens, dans la Campanie ou 
terre de Labour* pcoche de Poux^ 



zol, que les poètes ont pris pour 
l'entrée des enfers. 

Ai^fide, rivière d'Italie, qui de- 
scend de l'Appennin. Horace en 
parle souvent. 

Aulon, dont il est parlé au livre 
XVIIIe. était une colline près de 
Tarente, dans la grande Grèce. 

BABYLOJfE, capitale de la 
Chaldée en Asie, la plus ancienne 
ville du monde, fondée par Bélus, 
qu'on croit être Nemrod. On en 
voit des vestiges à 30 lieues S. O. 
de Bagdad. 

Bacchantes^ prêtresses de Bac- 
chus. 

Baeehtu^ fils de Jupiter et de 
Sémélé, fut nourri par les nym- 
phes de la ville de Nysa ; il eut 
aussi Silène pour nourricier. On 
le fait dieu du vin. 

Baiéazar, voyez PigmaHon, 

BeHirophon^ fila de Glaucus, 
roi de Corinthe. 

Bellone^ déesse de la guerre, 
sœur de Mars. Elle préparait le 
char et les chevaux de son frère, 
lorsqu'il partait pour la guerre. 

Bélus^ il y a eu plusieurs rois 
de ce nom, mais celui dont il 
s'agit au XIXe. livre, était père 
de Danaiis, roi d'Argos. 

Bfitque^ contrée considérable 
de l'Espagne, qui comprenait en 
grande partie les provinces nom- 
mées aujourd'hui le royaume de 
Grenade et TAndalousie. Elle 
prenait son nom du fleuve Béiis 
ou BfBtis, aujourd'hui Oaudal" 
quimr^ qui la partageait en deux. 
Elle était à l'extrémité des mers 
pour les anciens, particulièrement 
pour les Grecs, qui ne connaii- 
saient guère que la Méditerranée, 
On en voit une description au 
Uvre Vin. 

Brindes^ Brunducium^ ville rar 
la mer Adriatique. C'était le port 
le plus fréquenté pour le trajet 
entre l'Italie et la Grèce. laie 
subsiste encore soua le même nom 
à l'est de Tarente. 

Brutiensn colonie de Ltcèdé 
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moment, qui oocnpait reztrémité 
de la grande Grèce au sud de la 
Lucanie, Voy, ce mot. 

CjiCUS, fils de Vulcain, était 
%« fameux brigand qui habitait 
■es environs du mont Aventin, 
Tune des sept collines de Rome. 
Il enleva les bœufs à Hercule, et 
les tirant par la queue, il les fit 
entrer à reculons dans sa caverne 
afin que les traces ne le fissent 
point reconnaître pour auteur du 
vol; mais Hercule découvrit sa 
ruse et le tua. 

Catttre^ fleuve de la Ljdie, 
dans PAsie-Mineure. 

Calydon^ ville delà Grèce dans 
l'Etolie, qui donna son nom à la 
forêt, où les poètes ont feint que 
Méléagre tua un sanglier mon- 
strueux. 

CàtypiOy nymphe ou déesse, fil- 
le du jour, selon les uns, de 1^0- 
céan et de Thétis, selon d'autres. 
Elle régnait dans Pile d'Ogygie, 
où elle reçut Ulysse qu'une tem- 
pête y avait jeté. Elle Vy retint 
sept ans ; puis ce héros la quitta, 
et préféra sa patrie et Pénélope 
son épouse à Pimmortalité, qu'elle 
lui offrit. Calypso reçut de même 
fiivorablement Télêmaque. 

Capharé^ promontoire à Pex- 
trémitê méridionale de l'Eubée, 
aujourd'hui île de Négrepont. 

Carie^ province maritime qui 
formait la partie S. O. de PAsie- 
Mineure. 

Caron^ fils d'Erèbe et de la 
Nuit, étaitlenautonnier des enfers; 
il y passait les ombres dans sa bar- 
que ; celles qui n'avaient pas reçu 
la sépulture sur la terre, étaient 
cent ans à errer sur le rivage du 
Stjx, avant de passer dans les en- 
fers. 

. CarpalJUt^ aujourd'hui Scar' 
nanto^ île à l'entrée de la mer 
£gee. 

Caryhdity voyez SeyUa, 

Carlhage, ville célèbre d'Af- 
rique, long:-temps la rivale de 
Rome, capitale d'un vatte Etat 



Didon en est regardée comme la 
fondatrice. 

Ccuior, fils de Jupiter et de 
Léda, femme de Tyndare, roi de 
Sparte, avait un frère nommé 
Pollux^ qui reconnaissait Tyndare 
pour son père. Ils suivirent Jason 
dans la Colchide, et eurent beau- 
coup de part à la conquête de la 
toison d'or. Ils s'aimaient si ten- 
drement qu'ils ne se quittaient ja- 
mais. PollUX, ayant obtenu Pim- 
mortalité, demanda à Jupiter de 
la partager avec son frère. Il ob- 
tint cette grâce, de façon que 
quand l'un était aux entërs, Pau- 
tre renaissait dans le ciel. Ils fu- 
rent placés dans le Zodiaque, soui 
le nom de constellation des «Tu* 
meaux. 

Cécrops, originaire d'Egypte, 
est regardé comme le fondateur 
d'Athènes; il poliça les Gr^ca 
par les lois qu'il avait apportées 
d'Egypte ; la première loi qu'il y 
établit, fut celle du mariage. 

Centaures, peuples de Thessalie 
proche le mont Pélion. On feint 
qu'ils étaient moitié hommes et 
moitié chevaux. Aux noces de 
Pirithoûs et d'Hippodamie, ils se 
querellèrent avec les Lapithes, 
autre race monstrueuse de Thea 
salie. V. Jxion, 

Cerbcre, chien à trois têtes, qu# 
les poètes mettent à l'entrée det 
enfers. Orphée l'endormit au son 
de <sa lyre ; Hercule Pettchaina, et 
la Sibylé, qui conduisit Enée aux 
enfers, l'amusa avec un gâteau. 

Cérei, fille de Saturne et de 
Cibèle, et déesse de l'agriculture 
Elle parcourut toute la terre poui 
chercher sa fille Proserpine, que 
Plutcn son frère avait ravie. 
Champs Elysées, Voy. Klysées. 
Chimère, monstre qui avait la 
tête d'un lion, le corp* d'une 
chèvre, et la queue d'un dragon. 
Ci/irte, contrée de PAsie*Mi- 
neure sur la Méditerranée, bornée 
au nord par le mont Taurus. 

Cireé, fille du soleil, célèbre 
magiciemie. Elle reçut Ulyne^ 
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et pour le retenir, elle chang^ea 
ses compagnons en pourceaux. 

Ciytemnesire, femme d'Aga- 
memnon. Fby. ce nom. 

Cocjfte, fleuve d'enfer qui en- 
fourait le Tartare, et qui gros- 
sissait des larmes des méchans. 

Colchei ou Colchide^ royaume 
d'Asie. 

Colonnes cTHercuîe^ deux mon- 
tagnes aux deux côtés du détroit 
de Çribraltar, savoir Calpé en Eu- 
rope et Abyla en Afrique, Les 
poètes disent qu'Hercule,trouvant 
ces deux montagnes unies, les sé- 
para, et ouvrit par-là une com- 
munication entre l'Océan et la 
Méditerranée. 

Crète, une des grandes iles de 
la mer Méditerranée, entre la mer 
Egée et la Lybie ; rien ne la ren- 
dait plus remarquable dans l'an- 
tiquité, que d'avoir donné la nais- 
sance à Jupiter; les Turcs la 
nomment Jériti, et les autres na- 
tions Candie. 

Crotone, ville de la grande 
Grèce à l'entrée occidentale du 
golfe de Tareiite. " Ses habitants 
passaient pour être forts et ro- 
bustes ; elle a conservé son nom, 
on l'appelle Cotrone. 

Cupidon, fils de Vénus, prési- 
dait comme sa mère à 'la volupté. 

Cyelopes., géans de Sicile qui 
n'avaient qu'un œil au milieu du 
front. Ils étaient les forgerons de 
Vulcain. 

Cypre, une des plus grandes 
îles de la mer Méditerranée. Elle 
a conservé son nom, quoiqu'on 
dise plus communément Chypre. 

Cythère, ville de l'île de Cypre 
dans la partie septentrionale, con- 
sacrée à Vénus. Il ne faut pas la 
confondre avec Cythère ' ile égale- 
ment consacrée à Vénus, parce- 
que, selon les poètes, cette déesse 
fut formée de l'écume do la mer 
près de cette Ile. 

DAMAS., ville dé la Syrie, 
presque aussi ancienne que le 
mofuie. 

? IVI 



Danaïdes, étaient cinquante 
soeurs, filles de Danaùs, roi d'Ar- 
gos, qui furent mariées à autant 
de fils d'Egyptus, frère de Danaiia. 
Celui-ci, qui avait appris de l'ora- 
cle qu'un de ses gendres lui don- 
nerait la mort, arma ses filles de 
poignards, avec ordre de tuer cha- 
cune leur mari la première nuit 
de leurs noces. La seule Hyperm- 
nestre sauva la srie au sien, nom- 
mé Lyncès, lequel dans la suite fit 
mourir Danaiis et succéda à son 
trône. Les Danaïdes furent con- 
damnées par les dieux à remplir 
continuellement dans les enfers un 
tonneau percé, avec promesse de 
voir cesser leur supplice, dès 
qu'elles seraient parvenues à le 
remplir. 

Danaûs, voyez Danaïdes. 

Dauniens, peuples de la Dau- 
nie, province de la grande Grèce. 
Elle est connue aujourd'hui sous 
le nom de Capitanate. 

Dauphin, poisson de mer. On 
dit qu'il est ami de l'homme, qu'il 
va au devant des vaisseaux et joue 
tout autour en sautant. 

Dédale, Athénien, père d'Icare, 
artiste célèbre, qui essaya de voler 
au moyen de deux ailes qu'il at- 
tacha à ses épaules, ce qui veut 
dire sans doute qu'il perfectionna 
la navigation en ajoutant des voiles 
aux vaisseaux. 

Déjanire, femme d'Hercule. 
En l'emmenant, il dut passer le 
torrent d'Evene qui coulait près 
de Calydon ; Nessus, centaure, lui 
offrit de la prendre sur son dos ; 
Hercule accepta l'offre et passa le 
premier. Le centaure le voyant 
éloigné voulut attenter à l'hon- 
neur de Déjanire ; mais Hercule 
lui décocha aussitôt une flèche 
teinte du sang de l'Hydre de 
Leme (voy. Hydre) qui le blessa 
mortellement. La suite de cette 
faWe est parfaitement bien narrée 
au commencement du liv. XVe. 

Diane, fille de Jupiter et de 
Latone, sœur d'Apollon, était la 
déesse de la chasse. On l'ao]>e1 
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ait Diane dans les bois. Lune 
dans le cielf et Hécate dans les 
enfers. 

Didony ¥. Pigmalion. 

Diomèdes roi d'Etolie, fils de 
Tydée, était un des plus vaillants 
capitaines qui assiégèrent Troie : 
Ulysse et Diomède tuèrent Rhé- 
sus, roi de Thrace, et emmenèrent 
ses cheyaux desquels dépendait 
une partie des destinées de Troie. 

Dolopet^ Yoj. Phénix. 

Didiehie^ ile de la mer Ionienne, 
Pune des Èchinades^ à l'embou- 
chure de rAchéloiis, dépendante 
d'Ithaque; c'est de là qu'Ulysse 
est surnommé Dulichius. On la 
somme aujourd'hui Dolichio. 

£Cfl/JVV3i>JE5, petites îles de 
la mer Ionienne, vis-à-vis de 
l*£tolie. 

EefiOy nymphe qui, par ses con- 
tes agréables, savait amuser Ju- 
non, et l'empêcher par-là de sur- 
prendre Jupiter dans ses infidéli- 
tés continuelles. La déesse s'ap- 
perçut de l'artifice, et en punition 
la condamna à ne parler qu'après 
les autres, et à ne répéter que les 
dernières syllabes qu'ils pronon- 
ceraient. 

Egide, bouclier ou cuirasse, fait 
de la peau de la chèvre Amalthée, 
qui avait nourri Jupiter ; ce dieu 
le donna à Minerve. Elle y at- 
tacha la tête de Méduse, envi- 
ronnée de serpents; ce qui lui 
donna la vertu de pétrifier ceux 
qui le regardaient. 

Egyphis, prince qui mérita par 
sa sagesse que le pays où il régna 
prit de lui le nom d'Egypte. 

Elyiées, (champs) séjour où les 
poètes feignaient que les ombres 
de ceux qui avaient bien vécu, 
fouissaient d'un bonheur parfait. 

Enée\ prince Troyen, fils d'An- 
«oue et de Venus. Après la- prise 
de Troie, il se sauva chargé de 
ses dieux pénates, de son père 
qu'il portait sur ses épaules, et de 
•on fils Ascagne qu'il menait par 
la main. Il s'embarqua, passa en 



Epire, et après avoir essayé plo- 
sieurs tempêtes, il aborda à Cax* 
thage ; de là il fit voile pour la 
Sicile, et enfin il arriva en Italie 
après avoir été long-temps le jouet 
des vents. Il y fonda un petit 
état que les Romains regardaient 
comme le berceau de leur empire. 
Il est l'objet du chef-d'œuvre de 
Vii^gile. 

Enna, ville au milieu de la 
Sicile, sur une montagne célèbre 
par le temple de Cerà, et par la 
réputation qu'elle avait d'avoii 
été le séjour de cette déesse. 

Eole, fils d*Hippotas, roi des 
îles Eoîiennes, au nord de la Si- 
cile; il avait une connaissance 
particulière de la navigation dont 
il faisait part aux étrangers, et 
prédisait assez souvent les vents ; 
c'en fut assez pour que les poètes 
lui en donnassent le gouverne- 
ment, et une origine divine en le 
déclarant fils de Jupiter. 

Epire, contrée occidentale et 
maritime de la Grèce septen- 
trionale. 

Erebe, se prend souvent pour 
les enfers. 

ErLfUon, fils de Vulcain et de 
la terre, 4e. roi d'Athènes, avait 
les jambes si mal &ites, que pour 
en cacher la difformité, il inventa 
l'usage des chars et l'attelage de 
quatre chevaux. 

Eryx, roi de Sicile, fils de 
Butés et de Vénus, fut tué par 
Hercule. 

Esculape, fils d'Apollon et de la 
Nymphe Coronis, fut l'élève du 
centaure Chiroo, qui lui apprit 
les secrets de la médecine. Il fit 
dans cette science de si grands 
progrès et de si belles cures, qu'il 
fut honoré comme le dieu de la 
médecine. 

jËiÀiopie, grande contrée d'Af- 
rique; c'est ai\jouTd'hui la Ni- 
gritie. 

Etna, fameux volcan de Sicile, 
au sommet d'une montagne, ap- 
pelée aussi le mefU Gibet par les 
modernes, dans la vallée de De- 
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' Les poètes ont feint que 
e^était les forg^ de Vukain, et 
que les cyclopes y travaillaient 
aux foudres de Jupiter. 

Eiolie^ contrée de la Grèce au 
aord du golfe de Corinthe, fait 
partie aujourd'hui de la Livadie. 
Etrurie^ province d'Italie, au- 
jourd'hui la Toscane. 

Eubée^ île de la mer E^ée ou 
de l'Archiel. On la nomme au- 
jourd'hui Négrepont. 

Eucharis^ nymphe imagfinaire 
de la déesse Calypso ; Télémaque 
en fut épris d'amour. 

Eumée^ ou Eumenèa, intendant 
des troupeaux d'Ulysse. Il reçut 
ce héros à son retour dans l'île 
d'Ithaque, après le siég;e de Troie 
et sa longue navigation. Il lui 
donna lés moyens de se venger des 
amants de Pénélope. 

Europe, fille d'Agenor, roi de 
Phénicie, et sœur de Cadmus, que 
Jupiter déguisa en taureau, l'en- 
lera et l'emporta dans lile de 
Crète ou Candie. 

EuroUu, rivière du Péloponèse 
ou Morèe. 

£ter^eftce, femme d'Orphée, qui, 
étant poursuivie par Aristée, fut 
piquée d'un serpent, et mourut de 
cette blessure ; Orphée descendit 
aux enfers, et par les charmes de 
sa voix et de sa lyre, il obtint son 
retour, à condition qu'il ne regar- 
derai point derrière lui qu'il ne 
fut sorti des enfers ; mais son im- 
patience l'empêcha d'obéir à cette 
loi; Eurydice disparut aussitôt, et 
lui fut ravie. 

FAUNES^ dieux champêtres. 
Ils étaient chez les Romains, ce 
que les satyres étaient ch^z les 
Grecs. 

OADES; île et ville d'Espagne, 
avec un des plus beaux ports que 
l'on connaisse sur l'Océan, assez 
près du détroit de Gibraltar, qui 
prenait le nom de Gadilanum 
Frerum. C'est aujourd'hui Cadix. 
Oolise^ rivière d'iuiiie. qui 



coule à PO. de Tarente, et se 
rend dans le golfe de ce nom. 

Ganymède, fils de Trois, roi de 
Phrygie, que Jupiter fit enlever 
par son aigle. Il lui donna l'em- 
ploi qu'avait Hébé, de verser le 
nectar aux dieux. 

Gargan, (mont) aujourd'hui 
Monie-S-Ângelo, montagne de 
l'Apulie, qui couvre ' une terre 
avancée en mer, et fait l'éperon 
de la botte, que donne la figure 
de l'Italie. 

G^anf^, hommes d'iinegrandeur 
extraordinaire, enfants de Titan. 
Ils osèrent escalader le ciel pour 
en culbuter Jupiter, qui les fou- 
droya; ils présumèrent encore 
d'attaquer les dieux dans le camp 
de Phlegra en Thessalie. 

Grèce, (la,) c'est la partie mé- 
ridionale de la Turquie d'Europe. 
On donnait aussi le nom de Chrande 
Grreee à une grande contrée de 
l'Italie, aujourd'hui la Calabre, la 
Batilieaie, etc. 

HARUSPICES.ou Aruspiees, 
devins, qui dans les sacrifices pré- 
tendaientf par l'inspection des en- 
trailles des victimes, connaître les 
événements futurs. 

Hébé, fille de Junon, étail la 
déesse de la jeunesse; elle servait 
le nectar aux dieux, avant que 
Jupiter eût enlevé Ganymède 
pour en faire son échanson. 

Hèbre, fleuve de la Thrace en 
Romnnie. 

Hécate, voy. Diane, 

Hécatombe, sacrifice de cent 
victimes. 

Hector^ voy. AchiUe, 

Hélène, fille de Tyndare et de 
Léda, épousa Ménélas, roi de La- 
cédémone ; elle fut d'abord enle- 
vée par Thésée qui la rendit peu 
après ; puis par Paris, fils de Pri- 
am, qui la conduisit à Troie. Mé- 
nélas et son frère Agamemnon, 
avec le secours de tous les princes 
de la Grèce, qui s'étaient confédé- 
rés, yengbrent ce rapt par la priss 
de Troie. 
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HeUniu^ fameux devin^ fils de 
Priam, roi de Troie. Il eut la 
lâcheté de découvrir aux Grecs 
uu moyen sûr pour surprendre 
Troie, en leur conseillant d'en- 
lever le Palladium auquel la con- 
servation de Troie était attachée. 
Pyrrhus, en récompense, lui don» 
na la partie de l'Èpire nommée 
Chaoïiie. 

Hercule^ fils de Jupiter et d'Aic- 
mène, est célèbre dans l'antiquité 
fabuleuse parles 12 travaux aux- 
quels il fut condamné, et qui ser- 
virent à le couvrir de gloire. Il 
épousa Dejanire sur la terre, et 
Hébé dans le ciel. 

Hespérides, jardin des filles 
d'Hesper, où les arbres poilaient 
des pommes d'or ; il était gardé 
par un dragon qu'Hercule tua 
pour en cueillir. 

Hespérie^ ce mot vient de Het- 
per ou Vesper^ qui marque le cou- 
chant. Comme Pltalie est plus 
occidentale que la Grèce, les 
Grecs la nommèrent Hespérit ; et 
les Latins donnèrent ce même nom 
à l'Espagne, parcequ'ellc a la 
même situation à leur égard ; et 
pour distinguer l'une de l'autre, 
on nommait l'Italie la grande Hes- 
périe. 

Himériens^ habitants de la ville 
Himère, sur la côte septentrionale 
de la Sicile, à l'Ouest et près de 
l'embouchure du fleuve du même 
nom; autrefois florissante, et qui 
fut ruinée par les Carthaginois. 

Hypolile^ fils de Thésée et 
d'Hypyolite, reine des Amazones. 

Hippomène^ voy. JÎtalarUe. 
y Hydre^ ou serpent de Lerne. Il 
avait sept têtes qui renaissaient à 
mesure qu ^Hercule les abattait ; 
ce qui fit qu'il employa le fer et le 
feU pour le détruire. Il y réussit, 
et ce fut le plus glorieux de ses 
travaux. 

Hylas^ jeune homme d'une 
beauté singulière, fils de Théo- 
damas, fut aimé d'Hercule. Les 
Nymphes le ravirent au moment 
qu'il se penchait pour puiser 



de l'eau dans le fleuve Ascanim 
Hypemiïustrt^ voy. DanàMes* 

ICAREy voy. Dédale. 

Ida^ montagne célèbre dan» 
File de Crète ou Candie, où l'on 
voulait que Jupiter eût été nour- 
ris dans son enfance. 

Idalie, montagne de Tile d« 
Cypre, consacrée à Vénus. 

Jdoménée^ petit fils de Minoa 
roi de Crète, se distingua au aiégt 
de Troie. On ne peut rien ajoutei 
au récit des aventures que l'illus 
tre Fénélon fait de ce héros de h 
fable, liv. 5, 9, 10, etc. 

InackuSy fondateur du royaume 
d'Aigos. 

Ino^ voy. Leueothoé. 

lole^ voy. Dejanire. 

Iris^ messagère de Junou, qui 
en récompense de ses bons ser- 
vices, la plaça dans le ciel ; c'est 
ce qu'on appelle Varc-en-ciel. 

Ismare^ montagne de la Thrace 
ou Remanie. 

lÛMque^ île de la Grèce dans 
le golfe de Fatras au nord et prèa 
l'île de Céphalonie. Elle est toute 
hérissée de montagnes et de ro- 
chers, et elle a 7 lieues de circuit 
et quelques villages. Elle est cé- 
lèbre pour avoir été la patrie d'U- 
lysse. On la nomme aujoui-d'hui 
la petite Céphalonie^ et Tkéakù 

Ixion^ rci des Lapithes, aspira 
à la possession de Junon. Jupiter, 
pour se convaincre de ce dessein 
criminel, supposa une nuée sous 
la forme de cette déesse, (îont les 
Centaures naquirent. Jupiter, eu 
courroux, foudroya Ixion, et le 
précipita dans les enfers où il est 
attaché à une roue qui tourne sans 
cesse. 

Jupiter^ fils de Saturne et de 
Rhée, frère et mari de J unon, fut 
adoré comme le piPëmier des 
dieux * il partagea le monde avf>c 
ses deux frères, et eut le ciel pour 
royaume. Voy. Sérnélé, 

L^lCEDEMONE^ nommée 
aussi Sparte^ anciemie ville dci k» 
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Grèce, capitule de la Laconie. 
ÂlUe éûdt (Ûsting^iée dans la Greee 
par ses lois et par la valeur de ses 
habitants. 

ZfOeonte, voy. Centaures, 

Ltotrte^ roi d'Ithaqae, përe d'U- 
lysse, mouiUt après avoir en la 
consolation de revoir son fils de 
retour du siège de Troie et de ses 
longs voyages. 

Laomédon^ roi de Phrygie, fils 
d'Ilus et père de Priam. Il bâtit 
la citadelle de Troie, et y réussit 
si bien, que l'ouvrage fut attribué 
à Apollon, dieu des arts, et à Nep- 
tune, pareeque Laomédon avait 
élevé dei digues contre la fureur 
des vagues. La fable ajoute 
qu'ayant refusé le salaire à ces 
dieux, ils s'en vengèrent l'un par 
la peste, l'autre en y envoyant un 
monstre après une inondation ter- 
rible. Pour les appaiser, Laomé- 
don fut obligé d'«xposer sa fille 
Hesione à la fureur du monstre. 
Hercule l'en délivra à condition 
qu'il l'épouserait. Laomédon man- 
qua encore à sa parole. Hercule, 
indigné, ruina la ville, le tua, et 
donna Hesione à Télamon, qui le 
premier avait monté à l'assaut. 

Lapithes^ voyez Centaures, 

Latone, fille du Titan Cœlus ; 
et mère d'Apollon et de Diane. 

Lemnos^ île de l'Archipel, pres- 
qu'au fond de ce golfe, entre le 
mont Athos et le détroit des Dar- 
danelles. 

Lame, marais du territoire 
d'Argos dans le Péloponèse, sur 
la rive occidentale dû golfe d'Ar- 
gos. Voy. Hydre. 

Lesbos, une des principales îles 
de la mer Egée. Elle est connue 
aujourd'hui sous le nom de Méte- 
/in, du nom de l'ancienne ville 
MytéUne. 

Lestrigons^ étaient comme les 
Cyclopes, fils de Neptune, et aussi 
féroces qu'eux. Ulysse ayant 
échoué sur leur plage, les Lestri- 
gons firent périr ses vaisseaux, 
excepté celui qu'il montait. 
2M2 



LÙhi^ fleuve d^enfer, qui fiùsait 
perdre aux morts le souvenir du 
passé. 

Leueaie, cap de l'Epire, nommé 
aujourd'hui, il Capo Dueato. 

Leueotkoé, nom d'Ino. Ayant 
tué ses deux enfans qu'elle croyait 
être des lionceaux, elle se pré- 
cipita de désespoir dans la mer, et 
fut métamorphoiie en nymphe 
par Neptune. 

Lieas, officier d'Hercule, par 
qui Déjanire envoya à ce héros la 
éitale tonique de Nessus. Firy, 
ces noau propres. 

Linus^ fils d'Apollon et de 
Terpticore, enseigna à jouer de la 
lyre à Orphée son filtre et i Her- 
cule. 

iÀris, fleuve d'Italie. On le re- 
trouve aujourd'hui sous le nom de 
Chirigliano dans la terre de La- 
bour. 

Loe:iens, (les) dont il est parlé 
au Xe. livre, étaient un peuple a 
l'extrémité sud^«st de l'Italie. 

Lueanie^ région d'Italie dans la 
grande Grèce. 

Lyde, province méridionale et 
maritime de l'Asie-Mineure. Elle 
fait pai'tie aujourd'hui du canton 
Aidinelli de Natolie. 

Lyeomedtt voyes Achille, 

Lydie^ provÉÎce occidentale de 
l'Asie-Mineure sur la mer Egée. 
On l'appelle aujourd'hui Carasie, 

Lyneée^ voyez Dane&des, 

MAjrDURJEJ^ypeuiple de la 
grande Grrece. Voyez livre Xe. 

Mars^ fils de Junon, né dans la 
Thraoe, dieu de la guerre et des 
armes, ùhre de Bellone. 

Memphin, ancienne capitale de 
l'Egypte, sur la rive gauche du 
Nil. 

Ménades^ on donnait ce nom 
aux Bacchantes. Vey, ce mot. 

Minélas, fils d'Atrée, frère 
d'Agamemnon et roi de Lacéde- 
mone. Il avait épousé Hélène 
qde Paris lui enleva ; ce qui causa 
le &maux liéga de Troie. 
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Mentor^ était r&mi le plus fidèle 
d'Ulyue, et celui à qui il confia le 
soin de aa maison, sous les ordres 
de Laërte, en pai tant pour le siëg^e 
de Troie. Minerve prit la figure 
de Mentor pour accompagner Té- 
lémaque, lorsque ce jeune prince 
partit d'Ithaque pour aller cher- 
cher son père. 

Mercure^ fils de Jupiter et de 
Maia, le dieu de Péloquence et du 
commerce, le patron des voleurs 
et le Courier des dieux, particu- 
lièrement de Jupiter. 

Mesgapie, contrée de la grande 
Grèce, aujourd'hui la teiTe d'O- 
trante. 

Métaponte^ viUe de la grande 
Grèce à l'ouest de Tarente. EUe 
fut fondée par Nestor. 

Jlfinerve, ou Pallas^ déesse des 
arts et de la gueiTC, et fille de 
Jupiter, qui la fit sortir de son 
cerveau, armée de pied «>n cap. 
Ce fut en faveur de Minerve que 
les dieux décidèrent dans la dis- 
pute qu^elle eut avec Neptune, à 
qui produirait la chose la plus 
utile à l'homme. Neptune, d'un 
coup de trident, avait fait sortir 
un cheval fougueux, image du 
trouble et de la guerre, et Minerve 
avec sa lance avait fait naître l'o- 
livier, symbole de la paix. 

MinoSi fils d'Asterius roi de 
Crète, se fit passer pour être fils 
de Jupiter et d'Europe ; il rendit 
ses sujets heureux par ses bien^ 
faits et la sagesse de ses lois. On 
prétend qu'elles étaient encore en 
vigueur du temps de Platon. Mi- 
nos, juge des enfers, est, selon quel- 
ques auteurs, le même que ce 
dernier, et selon d'autres son petit- 
fils. 

Morphée, dieu du sommeil, en- 
dormait ceux qu'il touchait d'une 
plante de pavot 

Ml/cènes^ ville du Pèloponèse, 
dans l'Argos, capitale du royaume 
TAgamemnon. 

A'-J] lA D ES, divinités q ui prési- 



daient aux fontaines et aux ri 
vières. 

JVarctMe, fils de Céphise et de 
Liriope, était un jeune homme 
d'une figure si attrayante que 
toutes les nymphes l'aimèrent à 
l'envi ; mais il les rebuta toutes. 
L'amour les yengea de son indif- 
fiSrence en le rendant amoureux 
de lui-même, ou plutôt de son 
image qu'il vit dans une fontaine . 
il sécha de langueur, et fut méta- 
morphosé en la fleur de son nom. 

J^aupliuti roi de l'île Eubée, 
aujourd'hui Négrepont. Irrité de 
ce que les chefs de l'armée Grec- 
que avaient fait mourir, à la sol- 
licitation d'Ulysse, son fils Pala- 
méde qui était allé au siège de 
Troie, il fit allumer, pendant la 
nuit, des feux au haut du mont 
Capharée^ pour y attirer la flotte 
des Grecs battue de la tempête. 
Par ce stratagème, il eut la cru- 
elle satisfaction de voir la plupart 
de ses vaisseaux se briser contre 
les écueils. Mais Uljrsse et Dio- 
mède échappèrent du piège. 

Jiaxos^ île de la Giece, la plus 
gi'ande des Cyclades, au milieu 
de la mer Egée ou Archipel. Elle 
s'appelle aujourd'hui J^Tcucia ou 
JSTctxie, 

,J\rébrodesy chaîne de montagnes 
de la Sicile au sud de Termini. 
Voyez Himèfiens, 

JSTectar, boisson délicieuse qu'- 
Hébé et Ganymède versaient aux 
dieux. 

J^émée, forêt de l'Achaie dans 
le Pèloponèse, où Hercule étran- 
gla un lion d'une force extraordi- 
naire ; il lui enleva la peau dont 
il se couvrit depuis. 

J^émétis^ fille de l'Océan et de 
la nuit, selon Hésiode; et selon 
d'autres, de Jupiter et de la né- 
cessité. Elle présidait à la pu- 
nition des crimes. 

Néoptolème^ ou Pyrrhxu, fils 
d'AchÛle et de Deidamie, fille de 
Lycoméde, roi de l'île de Scyroa. 
Il fut mené encore jeune, aprèi la 
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mort de son père, au siège de 
Troie ; comme lui, il s'y distingua 
par sa bravoure et ses cruautés. 
Il tua Priam au pied d'un autel, 
immola Polyxène sur le tombeau 
d'Achille, et précipita du haut 
d'une tour le jeune Astianax, fils 
d'Hector. 

Keptune^ fils de Saturne et de 
Rhèe, dieu de la mer, empire qui 
lui échut en partage, comme le 
ciel à Jupiter et l'enfer à Pluton. 
Voyez Minerve. 

JVérée^ dieu marin, fils de l'O- 
céan et de Téthis. Il épousa 
Doris, sa sœur, et fut père des 
Néréides ou nymphes de la mer. 

Mreides^ nymphes de la mer, 
filles de Nérée et de Doris. Elles 
avaient, comme les sirènes, le 
corps de femme jusqu'à la cein- 
ture, et le reste terminé en pois- 
son. 

JSrériie, ville du pays des Sa- 
lentins, aujourd'hui J^ardo, au 
nord de Gallipoli. 

J^cssus^ centaure, v. Déjanire. 

J^esior^ fils de Nélée et de 
Chloris, roi de Pylos dans le Pé- 
loponèse, se fit une grande répu- 
tation au siège de Troie par son 
éloquence et sa prudence. Apollon 
le fit vivre 300 ans. Il fonda la 
ville de Métaponte en Italie. 

Aï/w*, petit-fils d'Atlas, que l'on 
dit avoir régné en Egypte et don- 
né son nom au Nil. 

JWr^e, roi de Naxos, était le 
plus beau des princes Grecs, qui 
allèrent au siège de Troie. 

Ab, était le nom de la ville 
d'Alexandrie, avant qu'elle eut 
été rebâtie par Alexandre-le- 
Grand. 

JVumidie^ région maritime et 
septentrionale de l'Afrique, au- 
jourd'hui le royaume d'Alger. 

Nymphes^ déesses des eaux. On 
appelle aussi nymphes^ les divini- 
tés des montagnes et des bois. * 

OASIS, désert de la Thébaide, 
aujourd'Iiui la haute Egypte, à 



l'ouest et aux confins de la Lybie. 

Oébaliem, Oébalia, On don- 
nait quelquefois ce nom à la La- 
conie, dont Lacédémone était la 
capitale, à cause du roi Oébetlus, 
roi de Lacédémone. 

Oéta^ longue chaîne de mon- 
tagnes, qui borne en grande par- 
tie la Thessalie au sud. Elle est 
connue ai\jourd'hui sous le nom 
de Beiiina. 

Og^ie, petite île appelée aus- 
si Gaulos, près de l'île de Malthe 
Calypso y régnait ; jon l'appelle 
aujourd'hui Gozzo. 

Olympe^ montagne de la Macé- 
doine, où l'on croyait que J apiter 
avec toute sa cour, faisait sa de- 
meure. Les poètes la prenaient 
pour le ciel. 

Omphale, reine de Lydie. Her- 
cule conçut une si violente pas- 
sion pour cette princesse, que, pour 
lui plaire, il changea sa massue en 
quenouille, sa peau de lion en 
ajustements de femme, et s'amusa 
à filer auprès d'elle. 

Oreste, fils d'Agamcmnon et de 
Clytemnestre, vengea la mort de 
son père sur Clytemnestre même, 
sa mère, qui l'avait fait assassiner. 
Il fut en suite continuellement 
tourmenté par les furies, qui lui 
représentaient l'horreur de son 
parricide, 

Orphée^ fils d'Apollon. Ayant 
reçu une lyre de son père, il en 
jouait si admirablement, qu'il at- 
tirait les animaux et les choses in- 
sensibles par les charmes de son 
harmonie. Il toucha même, parles 
accords de cet instrument, les di- 
vinités infernales, qui lui rendi- 
rent sa chère Eurydice ; mais elle 
lui fut enlevée presque aussitôt. 
Voy. Eurydice. 

Oublia (fleuve d') voy. Léthé. 

P ALLAS, vo>ez Minerve. 

Pan, fils, selon les uns, de Ju 
piter et de Calistho ; et selon let 
autres, de Mercure et de Pénélo- 
pe : il était le dieu des bergets. 
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On l'honorait d'un culte particu- 
lier en Arcadie. 

Pandore^ figure de femme que 
Vulcain forgea et anima. Les 
dieux l'ornèrent à V&nvi des dons 
les plus précieux, d'où lui vint 
son nom qui signifie tout don. Ju- 
piter, irrité contre la terre, parce- 
que Prumétliée avait enWé le 
feu du ciel, pour en animer les 
hommes, donna une boite à Pan- 
dore. Épiméthée, frère de Pro- 
méthée, Touvrit, et aussitôt tous 
les maux de la nature, qui y 
étaient renfêrpiés, se répandirent 
sur la terre. L'espérance seule 
resta au fond. 

Paphos^ il y avait deux villes 
de ce nom dans l'île de Cypre ; 
PaXea Papkot^ ou l'ancienne, con- 
sacrée à Vénus, qui y avait un 
temple célèbre ; et Jfea-Paphos^ ou 
la nouvelle, qui prévalait, et dont 
le nom moderne est Bafo ou Bafa, 
Elles étaient sur la côte occiden- 
tale de rue. 

Paris^ ou Alexandre, fils de 
Priam, roi de Troie, fut envoyé 
en qualité d'ambassadeur à Spar- 
te ; il y enleva Hélène, femme de 
Ménélas, ce qui fut l'occasion de 
la guerre de Troie. Il tira Achille, 
et fut ensuite tué par Pyrrhus, fils 
de ce héros, et selon d'autres par 
Philoctète. V. Hélène et yénus. 

Parques, déesses du destin et 
de la mort. Elles étaient au nom- 
bre de trois, occupées à filer les 
destinées des hommes: la plus 
jeune, Clotho, tenait la quenou- 
ille ; Lâchent tournait le fuseau, 
et Âtropos avec le ciseau fiital, 
tranchait le fil de la vie. 

Patrocle, prince Grec, fut éle- 
vé avec Achille par le centaure 
Chiron ; il lia une étroite amitié 
avec ce héros Grec, et raccom- 
pagna au siège de Troie. 

Pelée, fils d'Eaque, mari de 
Thetis, fut père d'Achille et roi 
des Phiiotes. V. Fentts, 

Péloptnèie, grande presqutle, 



qui fiôsait la partie méridionale 
de la Grèce. 

Pehue, ville à L'embouchure 
du bras le plus oriental du Nil, 
était le rempart et la clef de l'an- 
cieirae Egypte. 

Pénales, ou Lares, dieux do- 
mestiques que les payens regar- 
daient, comme les protecteurs de 
leurs maisons et de leurs foyers. 
Ils les emportaient souvent avec 
eux, lorsqu'ils étaient forcés de 
quitter leurs demeures. V. Enée. 

Pénélope, fille d'Icare roi de 
Laconie, femme d'Ulysse et mère 
de Télémaque. EUe demeura 
fidèle, à son mari pendant sa 
longue absence. Recherchée par 
plusieurs jeunes princes voisins, 
qui l'assuraient que son époux 
avait péri, elle les amusa en s'en- 
gageant d'épouser un de ses pré- 
tendants, dès qu'elle aurait achevé 
un ouvrage qu'elle travaillait, et 
pour traîner la chose en longueur, 
elle défaisait la nuit ce qu'elle 
avait fait le jour. V.Ulysse. 

Petilie, ville d'Italie dans la 
grande Grèce, bâtie par Philoctète 
au retour de la guerre de Troie. 

Peueetes, peuple de la grande 
Grèce, qui habitait cette partie 
de l'Italie, nommé aujourd'hui la 
Terre de Bari. 

Phalante, v. Tarente. 

Pharos, île sur la côte d'E- 
g^te, vis-à-vis d'Alexandrie, re- 
marquable par un Phare magni- 
fique que Ptolomèe Philadelphe 
y avait bâti. 

Pkéaciens, (l'iledes) ainsi nom- 
mée de ses anciens habitants, est 
l'île de Coreyre, aujourd'hui Cor- 
fou. 

Phénieie, contrée maritime de 
l'Asie, au nord de la Palestine. 
Tyr et Sidon en étaient les princi- 
pales villes. 

Phénix, fils d'Amyntor roi des 
Dolopes, peuple de la Thessalie, 
que Néoptolème _ conduisit au 
siège de Troie. 
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Philoelèle^ fils de Pœan, fut ami 
d^Hercule; après le siég^e de 
Troie, il fonda la ville de Pétille 
dans la «grande Grèce. Voy. le liv. 
XVe. 

Phlégéton, fleuve des enfers, 
qai roulait des flots de feu. 

Phocide, petit pays de la Grèce, 
célèbre à cause de l'oracle de Del- 
phes, du Parnasse et du mont 
Hélicon, séjour d'Apollon et des 
Muses. 

Phcebus^ voy. Apollon. 

Phrygie^ était une des princi- 
pales provinces méridionides de 
l'Asie-Mineure. 

Phtioies, peuple f'e la Thessa- 
11e, vers le sud-est sur le Golfe 
Méliactts, aujourd'hui Zcitien. 

Pigmalioriy fils de Bélus, roi de 
Tyr, tua Sichée, mari de Didon 
sa sœur, pour jouir de ses riches- 
ses ; mais Didon se sauva en Afri- 
que avec ses trésors, et y fonda la 
ville de Carthage. Astarbé, sa 
femme, aussi cruelle que lui, 
l'empoisonna, et voyant que le 
poison n'avait point des effets as- 
sez prompts, elle l'étrangla. Les 
aventures de Pigmalion, d' Astar- 
bé sa ibmme, et de Baléazar leur 
fils, sont mieux rapportéas aux: liv. 
III. et Vlli. que par aucuai mytho- 
logiste. 

Plulon^ fils de Saturne et de 
Rhée, eut les enfers en partage 
pour y régner. 

Pœan^ père de Philoctète, 

Pollux^ voy. Castor, 

Polifphèvie., fils de Neptune, 
était un Cyclope d'une grandeur 
démesurée ; il n'avait qu'un œil, 
et ne vivait qu«ï de vols et de brig- 
andages. Son antre était dans la 
Sicile. Ulysse ayant été jeté par 
la tempête sur les côtes de cette 
île, trouva le moyen de l'enivrer, 
de lui crever Tœil, et d'échapper 
par là à sa fui eur. 

Priam-, roi de Troie, fils de 
Laomédon, releva les murs de 
cette ville qu'Hercule avait dé- 
truite. 



Proserpine^ fille de Jupiter et 
de Cérès, fut enlevée par Pluton, 
lorsqu'elle cueillait des fleurs dans 
les campagnes d'Enna, en Sicile ; 
elle devint déesse des enfers. Voy 
Cérès. 

Pyliensy habitants de Pyle que 
Ton 'nommait aussi PtduuJ^elem 
et PyloS'Nestor^ ville de la Mes- 
sénie, dans le Péloponèse, sur la 
côte occidentale, dont Navarin 
a pris aujourd'hui la position. 
C'était le royaume de Nestor. 

Pylos, voy. Pyliens. 

Pyrrhus^ ou J^éoptolème^ voy. 
ce mot. 

RHESUS, voy. Diomède. 

Rhodope, chaîne de montagnes 
de la Thrace ou Romanie, qui la 
couvrait en gi-ande partie vers le 
couchant, 

SALAPM, ville de la grande 
Grèce, dans l'Apulie Daunienne, 
au voisinage de la mer. 
' Saleniins, ces anciens peuples 
occupaient, dans la partie méri^ 
dionâle de l'Italie, une partie de ce 
que l'on nomme aujourd'hui la 
terre d'Otrante sur le Golfe de 
Tarente. Les géographes, qui ont 
traité de l'ancienne géographie, 
n'ont point parlé de la ville de So" 
lente avec un port dont il est fait 
mention aux liv. IXe. et Xe. et 
que l'on fait capitale du pays des 
Salentins. Ce nom est bien donné 
à un cap : Salejilinum prumontO' 
rium, appelle aussi Japygiunk, 
aujourd'hui Cap de Santa Maria 
di Leuca, mais point à une ville. 

Samos, île de la mer Egée ou 
Archipel, près de la côte méridio- 
nale de l'Asie-Mineure, est en- 
core connue sous le même nom. 

Saturne^ ou le Temps, fils du ciel 
et de la terre, et mari de Rhée. 
Il obtint le droit d'aînesse de son 
frèi e Titan, à la charge de n'élever 
aucun fils. C'est pourquoi Satur- 
ne les dévorait aussitôt qu'ils 
pt4aient nés ; c'est-à-dire, qu'il 
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dérortit les Jours, les mois et les 
années. 

Satyres^ dieux des forêts. 

Seylla^ rocher ou écueil à Pop- 
posite de Carybde^ gouffre non 
moins dangereux pour les vais- 
seaux que ScjUa. Le bruit des 
flots qui, dans cet endroit, vont 
se iM^er contre des rochers, a 
doiuié lieu aux poètes de fein- 
dre que c^étaient les aboiements 
des chiens, qui entouraient Scyl- 
la, fille de Phocos, changée en 
rocher. Scylla, qu'on appelle 
ai;Ùeurd*hui Capo Seiglo^ est un 
rocher de la côte de la Cala- 
bre, qui s'avance en forme de 
presqu'île vers le cap de Faro en 
Sicile. Carybde est près de ce cap. 

Seyros^ ile de la mer Egée ou 
Arclupel, à Test de celle d'Eubée 
ou Négrepont, célèbre dans l'an- 
tiquité par réxil de Thésée, roi 
d'Athènes, et le séjour d'Achille. 
Le nom de Skire lui est resté. 

Scythes^ peuples de l'Europe 
et de l'Asie. Ils habitaient, en 
grande partie, le pays occupé 
aujonrd*nui par les Tartares, qui 
leur ressemblent par leur mani- 
ée de vivre. Ib étaient au nord 
par rapport aux Grecs. 

Sémeléi fill6 de Cad mus, roi de 
Thèbes en Béotie. Elle fut aimée 
passionément de Jupiter, dont elle 
eut Bacchus. 

Sesostris, roi d'£a:ypte, que l*on 
dit avoir régné plusieurs siècles 
avant le siège de Troie. On le 
dépeint comme un conquérant qui, 
après avoir soumis bien des pro- 
vinces à 'son empire, s'occupa à 
ériger des monuments, seuls capa- 
bles de l'immortaliser. 

Sigée^ promontoire, ville et port 
de la Troade, dans TAsie-Mineure 
ou Natolie« à l'entrée de THelles- 
pont ou du détroit des Dardanel- 
les. C'est sur ce promontoire 
qu'était le tombeau d* Achille. 
^ Silène, vieux satyre, fut le nour- 
ricier et le compagnon de Bac- 
obm. 



Simoii, fleure qvd se Jettail 
dans le Xanthe. 

Siponte, ville de la grands 
Grèce, dans l'Apulie-Daunienne, 
près de la mer Adriatique ou 
Golfe de Venise. 

Sirènes, les poëtes les repré- 
sentent comme des filles, qui ha- 
bitaient le rivage de la Sicile, où 
elles attiraient les navigateurs 
par les charmes de leur chant et 
l'harmonie de leui*s instruments, 
et les faisaient ensuite périr. Elles 
étaient trois principales, Leueosie, 
Lysie, et Partkénope, Elles défiè- 
rent un jour les Muses de chanter 
mieux qu'elle^ ; les neuf sœurs, les 
ayant vaincues, leur arrachèrent 
les ailes qu'elles portaient. 

Sùiphe, fils d'Eole ; il est con- 
damné dans les enfers à rouler 
continuellement une grosse pierre 
jusqu'au sommet d'une montagne, 
d'où elle retombe incontinent. 

Sparte, v. Lacédémone, 

Sperehius, fleuve de la Thes- 
salie. On lui donne aujourd'hui 
le nom CL*Agr%ontela. 

Styx, fontaine de l'Arcadie, dont 
les eaux sont froides et venime- 
uses. Les poètes en font un fleuve 
d'enfer, qui en fait neuf fois le 
tour. Ils ajoutent que quand les 
dieux jurent par ce fleuve, leur 
serment est inviolable. 

Sybarites, peuple de la grande 
Grèce, dans la Lucanie ; ils étaient 
renommés dans l'antiquité par 
leurs richesses et par leur vie 
efféminée. La ville de Sybnris 
était située a l'extrémité méridi- 
onale de la Lucanie, près de l'em- 
bouchure d'un petit fleuve de son 
nom. 

TAjrrALE, fils de Jupiter, 
roi de Phrygie, ayant reçu les 
dieux chez lui, voulut éprouver 
s'ils connaissaient les choses ca- 
chées, et juger par-là de leur di 
vinité. Pour cela, il leur fit ser 
vir le corps du jeune Pélops soa 
fils, mêlé parmi d'autres meta. 
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Les dieux reconnurent cette 
cruauté, et précipitèrent Tantale 
dans les enfers, on il est tour- 
menté d'une faim et d'une soif 
perpétuelles, étant jusqu'au men- 
ton dans im fleuve qui s'enfuit, 
quand il en veut boire, et à portée 
d'un arbre chargé de fruits, qui se 
retire quand il veut y atteindre. 
Tarente^ ville d'Italie, au roy- 
aume de Naples, dans le fond du 
golfe qui porte son nom* 

Tarsùf cette terre dont il est 
parlé au liv*. Ville, dans la de- 
scription de la Bétique, est vrai- 
semblablement cette île célèbre 
dans la haute antiquité, sous le 
nom de Tartessus, formée par le 
fleuve Bétis. 

Tartare-, lieu des enfers, où, se- 
lon les poëtesr-les méchants étaient 
tourmentés par toutes sortes 
d'horreurs et de supplices. 

Télamon^ flls d'Eaque, frère de 
Pelée, épousa Péribée, dont il eut 
le fameux Ajax: il épousa en- 
suite Hésione. Voy. Laomédon. 
Télémaque^ fils d'Ulysse et de* 
Pénélope, n'était qu'au berceau 
lorsque son père partit pour le 
siège de Troie. Dès qu'il eut at- 
teint l'âge de 15 ans, il alla courir 
les mçrs, accompagné de Minerve 
sous la figure de Mentor, son gou- 
verneur, pour chercher son père ; 
il le retrouva en arrivant à Itha- 
que. Ce sont les voyages de ce 
jeune prince, qui ont fourni le 
sujet de ce beau poëme épique. 

Thèbts d'Egypte, ou Diospolis^ 
était une des plus grandes villes 
du monde, capitale de la Thé- 
baïde, aujourd'hui la Haute 
Egypte» On dit qu'elle avait cent 
portes, d'o<i lui venait le nom Hie- 
catompylor, 

Tliernte^ le plus difibrme et le 
plus lâche des Grecs qui allèrent 
au siège de Troie: il était si por- 
té à contredire les héros de cette 
nation, qu'Achille, indigné contre 
lui, le tua d'un coup de poing. 
Thésée^ fils d'Egée, roi d'Athè- 



nes, donna pendant sa vie des mar- 
ques d'une valeur extraoïdinaire, 
marcha sur les traces d'Hercule, 
et alla aux enfers avec son ami. 

TTiettcUie^ province de la Grèce, 
bornée au nord par l'Olympe. 

Thétis^ fille de Nérée et de 
Doris, épousa Pelée et fut mère 
d'Achille. V. rénw. 

ITirace^ contrée qui s'étendait 
depuis la fi-ontière de la Macé- 
doine, le long de la mer Egée et 
de la Propontide, jusqu'au Point- 
Euxin. 

Thyeste^ v. Atrée, 

Titan, v. Saturne. 

Tityej géant d'une grandeur 
extraordinaire, fils de Jupiter, 
qui, ayant voulu- ravir l'honneur 
à Latone, fut tué par Apollon, et 
précipité dans les enfers, où il est 
condamné à avoir le foie mangé 
par des vautours: ce foie, sbxA 
cesse renaissant, fournit continuel- 
lement une nouvelle nourriture à 
ses tourments. 

Trachine, ou Héraelée-Tra- 
chine, ville de la Thessalle au 
pied du mont Oéta. 

Tripiolème, fils de Céléus, roi 
d'Eleusis, à qui Cérès enseigne 
l'art de cultiver la terre, en recon- 
naissance de ce qu'il l'avait reçue 
honorablement, lorsqu'elle cher- 
chait sa fille Proserpine, enlevée 
par Pluton. , 

Triton, dieu marin, fils de Nep 
tune et d'Amphitrite, était chargé 
d'annoncer les ordres de Neptune; 
c'est pourquoi on le représente 
une conque à la main qui lui sert 
de trompette. y 

Troie, ville d'Asie, capitale de 
la Troade et du royaume de Pri- 
am, dans l'Asie-Mineure, au pied 
du mont Ida, à une lieue de la 
mer Egée, près de l'Hellespont ou 
du détroit de Gallipoli^ les Grecs 
la rendirent céldbre par un ntçt 
de dix ans, au bout desquels us 
s'en emparèrent par artifice. Mais 
ce fameux si^e appartient plut à 
la fable qu'à Phistoiie. 
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T)fp}ttt^ voj. Argonaute», 
7yr, ville d'Asie dans la Phé- 
nicie, sur la mer Méditerranée, 
au sud de Sidon, célèbre dans 
Thistoire par son conunerce, prin- 
cipalement sur la mer, par la bra- 
voure de ses habitants, et par ses 
oolonies. Elle était dans une 
petite île. 

ULYSSE, fils de Laërte et 
d'Antiolée, roi d^Ithaque et de 
Dulichium, épousa Pénélope, fille 
d*Icare, dont il eut Télémaque. 
Etant allé à la guerre de Troie, 
il enleva le PaUadium. Achille 



avait eu de Circé. Voyez Dio 
mède^ Pénélope. 

Vénus^ déesse de Tamour, fem- 
me de Vulcain, m^e de Cupidon; 
elle épousa aussi Anchise dont elle 
eut Enée. Venus était toujoun 
accompagnée des Grâces, des Ri& 
des Plaisii-s et des Attraits. Ses 
fêtes se célébraient par toute» 
sortes de débauches exécrables. 
Pârir ^ui donna la pomme que 
Junon et Pallas disputaient avec 
elle, et que la Discorde avait je- 
tée sur la table, aux noces de Thé* 
tis et de Pelée. 

Venme^ ville de la grande Grèce 



ayant été tué^ il en eut les armes len Italie, au pied de PAppennin, 
qui lui étaient disputées par Ajax.jpatrie d^Horace, existe dans ^£- 
II fiit un de ceux qui s'enferme- noza^ petite yillc épiscopale de la 



rent dans le cheval de bois, et con- 
ti'ibua beaucoup par son «courage 
et ses discours à la prise de Troie. 



Bacilicate, dans le royaume àt, 
Naples. 

VtUeain^ dieu du feu, fils de 



Après le siège de cette ville, il erraj upiter et de J unon. Son père, 
pendant dix ans sur les mers, es-!le trouvant fort laid, le précipita 
suya plusieurs tempêtes, dont Punejdu ciel dans l'île de Lemnos ; il 
le jetta contre les rochers de l'ilejse cassa la jambe et eu demeura 
Ogigie; CaJypso Py retint pen-!boiteux. II épousa Vénus, et fut 
dant sept ans. Pendant ce long lie forgeron des dieux. Ses labo- 



voyage, il arracha l'œil à Poly- 
phème, visita Circé, descendit aux 
enfers, et évita les embûcheç des 
sirènes. Enfin il arriva à Ithaque 
dans un état si pitoyable, qu'il ne 
fut reconnu de personne ; il tua 
ceux qui avaient tâché de coirom- 
pre sa femme Pénélope pendant 
•on absence ; se démit de ses états 
en faveur de Télémaque, et fut 
tué par Téiégoiie, son âls, qu'il 



ratoires étaient dans les îles de 
Lemtios, de liipare, et au fond du 
mont Etna. Voy. Cydopes, 

XANTHE, ou Scamander 
fleuve de la Troade, qui prenait sa 
source au mont Ida. 

ZACIMTHEy île; elle se nom- 
me aujourd'hui Zante, 



FIN. 
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